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Histoire des ordres de chevalerie et des distinctions honorifiques en France
Quand an mesure le progrès des études hifioriques depuà le eommen' cernent de ce siède, on ne doit pas être surpris de le trouver considértdfle : au lendemain de ta RéwAutkn, la société venait de changer, rhtfioîre était à refaire. Jusqu'alors, accoutumés à vivre sous le gouvernement du bon plaisir, tes hifioriens n'avaient pas apporté, dans l'étude des événements passés, plus de liberté qu'im ne leur en laissait en politique. Les uns altéraient la vérité pour les besoins de leur cause; d'autres, ne soupçomtant pas que chaque âge a sa physkmonûe 0 ses moeurs, travejlissaient d'anciens rois à demi barbares en seigneurs galants de tépoque; les plus sérieux, ceux qui voyaient dans l'hifloire autre chose qifune narration, dans la France autre chose que le roi, ne prenaient pas la peine de vérifier les faits qu'ils prétendaient juger.
Aussi peu ton dire qu'avaut le dix-nciificnic sicde l'hi/loire u'ejl pas conjlituce ; mais les matériaux ne manquent pas pour la conjfruire. Dans les bibliothèques , au sein des arciiives , une foule d'écrits, de mémoires, de chroniques , de pièces de toutes sortes, contiennent la vérité sur le passé ; G- si I on veut connaître & juger la vieille politique,
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il faut rendre la vie à ces ancien Dmiiiisaiis , témoins de i iiijloire, ensevelis depuis des siècles dans la poussière de l'oubli.
Ceft tœupre de notre temps d'avoir créé la critique hifiorique» d'avdr, jpmr ainsi dire, creusé chaque fait pour découvrir s'il ejl tel qu'on le représente, quelle eft son importancCy quel lien il a avec les faits qui le précèdent, raccompagnent ou le suivent.
Car une des qualité?; de In critique ejl d'être i}iiyjv!ialc. L'/il/lorien qui se livre à de langues recherches pour trouver la vérité ne la dénature poirt! une fois trouvée; quand il a reconjlitué une époque, qu'il y remonte par la pensée G se mêle familièrement à un monde dont il cannait la vie intime, il ne subordonne pas à des idées préconçues la vérité du tableau qu'il a sous, les yeux. Mais il modifie, s'il y a lieu, ses premières idées.
Cefi ainsi qu'il évite les extrêmes, & qu'il se garde de blâmer ou de louer de parti pris. Il a reconnu que certaines injlitutions, telles que tes couvents & la chevalerie du moyen âge, que repoussent les idées modernes, ont eu leur raison d'être à leur naissance, & quelles ont d'abord été appropriées aux besoins de leur temps. Il a reclifié de nombreuses erreurs. Il a donné une idée ju/le de ehaque fait, il a tracé de chaque persemnagc un portrait ressemblant, de chaque époque une image exacte.
Que refte-t-il donc à étudier dam Vhiftoire? Après tant de travaux, qu'y a-t-il encore à explorer dans sw vafie domaine? Les grandes queftiom ont été supérieurement traitées, mais celles qui ont un intérêt secondmre ont été au plus effleurées, quelquefois même elles ont passé in^rçues; on a analysé à fond des évéiu»ments qu'un lien commun rattachait les uns aux autres, on n'a pas tmjours songé à les rapprocher par la synthèse.
C'efl ce double travail que nous allons faire pour / Hilloirc des ordres de Chevalerie & des diftinclions honorifiques en France.
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Rkn (h j^tts ariftocraUque, comme on te pmt, que ce titre; mais telle n'efl pas la pensée du livre. Nous n'aptms pas eu tintentim d'écrire [ pour la noblesse. Nous avons voulu étudier, depuis son origine & à ^ travers ses diverses tram/ormatûms, un syjtème de récompenses pour 1 le mérite civil & pour le mérite militaire. Car, excepté pour quclt^ucs \ ordres tout religieux» ^eft tien le caradère que présentent tes ordres \ de chevalerie. Notre livre efi donc un exposé de ce sy/fùme; il ne se borne pas, comme les autres hiftoires qui ont le même titre, à envisager le côté héraldique de la que/lion, c'ejî-à-dhre le côté le plus futile, celui qui ne met que des différence au lieu <tétabHr des rapports entre les ordres. Il renferme Vhiflmre de chaque ordre, avec les développements qu'elle demande; tantôt t^eft une sin^e narration, un résumé plus ou moms succinâ des détails que Vm a recueillis sur un ordre; tantôt se mêle au récit une réflexion qui relève un fait, ou une discussion qui porte sur un foint controversé, comme on le verra en particulier pour les ordres des Hospitaliers, des Templiers, du Croissant, l'ordre de l'Étoile, de la Charité chrétienne, de Saint-Louis, du Mérite militaire.
Cefl aimi que dans une mtroduâion à notre hifoire, après avmr indiqué jusqu'à quelles nattons de tanliquité certains auteurs font remonter f origine de la Chevalerie^ nous ne les suivons pas dam leurs conjeâures hardies, nous laissons tout débat de côté; seulement, quand ] nous rencontrons, en étudiant la Chevalerie che\ ces anciens peuples, quelques rapports de forme avec la nôtre, nous ne manquons pas de i| les faire ressortir. De même, s'il /agit e^un ordre tégendaîre, nous \ disons en peu de mots pour quel motif mus ne Vadmettom pas ; s'il ^agit d'un ordre obscur, nous essayons de suppléer au manque de ctmnaissanees par Cexamen approfondi des arconftanees qui en entourent Vorigme.
Il ne faut pas étudier longtemps ilujîoirc des ardrcs de Chevalerie pour reeduimitre qu'ils chaînent de forme à des cpoques bien déier minées: ils sont d'abord dépendants de l Église, militaires, religieux ou féodaux;
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I? X en a ensuite de royaux ^ & les ordres féodaux dhparaisseni peu à peu jusqu*au dentier; enfin les ordres de chemlerut, qui n'étaient conférés qu'aux nobles, arrivent par degrés à être la récompense de tous indijlindement. Ces trms formes des ordres de Chevalerie correspomlent à trois époques : triomphe de VÉgUsey affranchissement de la royauté, avènement des idées modernes. De là une disnston toute nouvelle, nous le croyons, des ordres de chevalerie en quatre classes :
î* Ordres fabuleux;
2* Ordres hospitaliers, militaires & nobUîatres ;
y Ordres royaux & nobiliaires ;
4* Ordres égalitaires ou démocratiques.
On remarquera parmi les ordres égalitaires les médailles d'honneur & de dévouement (vulgairement dites de sauvetage), & les palmes universttaires; mus les avons placées à côté de la Légion d'honneur, parce quelles 50it/ de vraies décorations récompensant des aâes ou des services d'une nature spéciale. Notre Hîfloire des diftindKons honorifiques en devait faire' mention.
Nos le&eurs trouveront en tête du livre la lijic des monographies consultées sur la Chevalerie en général, & après les ordres qui sont lobjet d'une étude toute particulière, la lijle des monographies relatives à chacun d'eux. Ces lijles leur diront quelles recherches nous avons dû faire pour écrire notre hifloire. Sans doute, & nous ne pouvons nous en montrer asseï reconnaissant envers M. Guigard, son ouvrage, avec rindication des sources, nous a été de la plus grande utilité; mais il ne nous a pas suffi : il ne contettait pas tous les renseignements qui nous étaient nécessaires, & l'on verra que nous nous sommes servi dun grand nombre de brochures ou de livres omis dans son très-savant catalogue, Bibliothèque héraldique de la France, qui n'en refle pas moins le meilleur ouvrage sttr cette matière.
Nous avons cru ai4ssi faire bien d' indiquer , après les principaux
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ordres, les wiirn ^ .v lijliqucs qui s'y ral lâchent par leurs siijcis, 6' qui décorent nos iiiusccs de Paris 0 de Versailles. Ce sont souvent de vrais documents hijîoriques.
Nom ne voulons pas tertnmer sans dire ce que ce livre doit à notre ancien maiire & ami M, Alph. Feitlet : par ses bonnes leçons d'autrefois, par ses conseils d- son érudition profonde & variée qull a Inen voulu conflamment ntettre à notre disposition, il nous a permis de faire ce travail, que nous le prions de regarder un peu comme sien; nous remercions ici également M, G. d'HeiUy des intéressants renseignements qitil nous a donnés sur la Légion ^honneur.
Château (PAre-en-Barrois (Haute-Marne), x" février 1867.
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INTRODUCTION
Le sage & le philosophe peuvent regretter que Ton ne fasse pas le bien pour le bien ; mais tant que les hommes seront pétris dépassions, nous croyons que le mieux efl d^user de ces passions pour l'avantage de la société & de
In patrie. T. es sauvasses cii\-mèmcs ne recherchent-ils pas des diOiné^ions, ^i, LKimme le prétendent certains voyageurs, le tatouage a'cllqu une sorte Uc marque honorilique, une espèce d'armoiries disant, à qui sait lire ces signes, les m<irites & la haute naissance du barbare si atrocement défigure ?
L*amour de la gloire eft inné dans tous les hommes : elle eil si éclatante par elle-même, qu'il ne s'agit que de la montrer, que d*en prononcer le nom pour engluer tous les citoyens à y aspira; ce sentiment qm a insfùré aux souverains, aux conquérants, aux législateurs, aux pontifes religieux tant d'infiitutions chapitrales, militaires & civiles, imaginées coînme autant de ressorts d'émulation dans les sociétés anciennes & modernes, comme autant de i'nyers propres à allumer l'amour du bien dans les âmes; ceW à cette pensée que l'on doit la création de toutes ces distioif^ions qui avaient comme I heureux privilège d'incorporer avec elles la marque du mérite, du talent, de la venu, du courage.
■ Ça efté, dit Montaigne, une belle invention, & reçeue en la plus part des polices du monde, d*ellablir certaines marques vaines 6i sans prix pour
en honorer & récompenser la vertu comme sont les couronnes de laurier, de chesne, de meurte, la forme de certain veftement, le privilège d'aller en coche par la ville, ou de nuié) avecques flambeau, quelqu'asnète particulière aux assemblées pubiicqucs, la prC-rogative d^aulcuiis surnoms & tihres, certaines marques aux armoiries & choses semblables, de quoy l'usage a cfté diversement receii, selon l'opinion des nations, & dure encorcs. Nous avons, pour noflre part, 8i plusieurs de nos voisins, les Ordres de Che%>alerie, qui n<j sont ellablis qu'à ccltL' lin. ("cil, à la vcriti:, une bonne H: proufitablc coullume de trouver moyen de recognoillre la valeur des i;onimes rares & excellents, & de les contenter & satisfaire par des payements qui ne chargent aulcunement le pub&cque, & qui ne couftent rien au prince.
tt ... Car, à la vérité, les aultres dons n*ont pas leur usage si digne,
d'autant qu on les employé à toute sorte d'occasions. Par des richesses, on satisfait les scr^icLS d'un valet, la diligence d'un courrier, le dancer, le voltiger, &les plus vils offices qu'on rcceoive; voire & le vice s'en paye, la flatterie, le mnqiicrclage, la trahison. Ce n'eft pas merveille si la vertu receoit ^ désire moins voloiUiers cette sorte de monnoye commune, que celle qui luy cil propre & particulière, toute noble & généreuse. Augullc avoit raison d élire beaucoup plus mesnagier & espargnant de cette-cy que de Taultre; d^autant que Thonneur eft un privilège qui tire sa principale essence de la rareté (i). >
Les vertus, les talents, toutes les qualités ou brillantes ou utiles, doivent être au profit du pays qui les suscite & qui les produit, mais il leur doit en échange des récompenses, des diftinélions, des honnmrs, comme signe
de l'honneur. Chaque époque hiftorique a sa forme 8{ pour ainsi dire ses vertus favorites; les gouvernements accueillent & encouraî;ent surtout celles dont on croit avoir le plus besoin : d abord les sentiments religieux, la charité, le dévouement; ensuite la bravoure à la tête des armées ou sur les champs de bataille; plus tard entin les mérites civils & pacifiques, dans les lettres, les sdences, les arts, Tindullrie, etc. Le cadre va toujours s*élargi$sant; ces honneurs, qui dans Torigine n'étaient que la propriété exclusive d'un petit nombre appelés par leur naissance encore plus que par leur mérite, se répandent sur tous le jour où Ton commence ù comprendre qu'un pays ayant
(t) Essaii de Montaigoe, t. II, p. 7.
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besoin des efforts de tous ses enfants leur doit à tous des réccKnpenses en proportion de leurs etTorts.
Un rapide aperçu hiftorique nous a semblé nécessaire : avant de nous arrêter spécialement à notre pays, nous avons cru devoir indiquer quelquesunes de^ inllilutions les plus remarquables que nous olîre riiiftoirc ancienne, montrer les principaux niotils qui leur ont donne naissance, & ceux qui peu à peu ont amené leur décadence. Car ces diftin^ons^ d'abord si éclatantes, n'ont pas tardé à s'éclipser plus ou moins vite : il a Mu les remplacer par d'autres & chercher à corriger le vice originel qm, présidant à la création des premières, avait prédpité leur chute.
« L'usage politique des diilinâions efl plus difficile qu'on ne pense, dit très-bien Lcmontey : le Français en efl choqué par la même raison qu'il en efl avide; & cette monnaie, qui mécontente dans des mains avares, s'avilit dans des mains prodigues. Le secret d en maintenir le cours serait de l'employer à payer le mérite qui sert non le.> \ ices qui plaisent, parce qu'il y a toujours dans le cœur humain un >entinient d'équité, qui surnage entre les passions. Louis XIV trouva cette solution dans rétablissement de COrdre de St^t-Loidi. Ce fut le chef-d'œuvre de son âge mûr. »
On peut en dire .autant de Tinflitution de la JJgkm iTfumneur par Bonaparte.
L*ori^ne de la Chevalerie, comme celle de presque tous nos anciens établissements, se perd dans la nuit des temps. La plupart des anciens
auteurs qui ont traité de ce sujet semblent avoir pris à tâche, non de chercher la vérité, mais de créer des syflèmcs qui ne reposent sur aucun fondement hiliorique. Suivant les uns, la Chevalerie aurait été introduite en France par les Scandinaves ou Normands, qui, au commencement du dixième »ècle, vinrent s'établir dans la province connue alors sous le xioca.
de Neuftrîe; d^autres veulent que Charlemagne en ait été le fondateur; d'autres encore en attribuent la gloire au roi Artur> qui infiitua, dit-on, dans le sixième siëde. Tordre un peu vague des Chevafiers de la Table- Ronde; une quatrième opinion vent que l'origine de la Chevalerie remonte jusqu'à Clovis, qui créa l'ordre de la Sainte-Ampoule. Enfin, il en eft qui ont cru trouver Torigine de ia Chevalerie chez les peuples anciens de rOrient.
LA CHEVALERIE CHEZ LES ÉGYPTIENS
Au nombre des nnonuments qui composent le musée égypûca du Louvre, se trouvent deux fragments en pierre calcaire inscrits au catalogue sous le
n" 49, ^ contenant deux inscriptions hiéroglyphiques que M. Prisse d'Avennes a publiées dans 9.cm Recueil de Monuments èf^yplicns, h sur lesquels M. E. de Rouge n Linnné les dctails suivants • ■ (les deux inscriptions paraissent avoir décoré les deux côtés du siège d une petite ftatue : elles présentent un grand intérêt hiflorique. Un guerrier nommé Ahmùs dit Pensauvan raconte brièvement ses exploits sur la face gauche; à chaque campagne il tue des ennemis ou fait des prisonniers; en Mésopotamie il s'etnpare d'un char & d*un cheval. Llnscription de droite contient la lifte des nombreux faveurs que lui a values sa bravoure. Depuis Amosis jusqu'à Toutmès III, chaque souverain lui a donné des poignards, des colliers, des haches d'armes & des lions d'or. Ces lions se portaient suspendu*^ à un grand collier comme la 7o?5on (fOr.
Ahmès dit Pcnsouvan était un grand pcrsrinuauL--. le> quaHlkations honorifiques abondent dans son inscription. Il était noble, chet royal, prince même : il recevait des colliers d'or & tous ces insignes indéchiffrables aujourd'hui, reftés comme le royflère de cette majefhieuse civilisation, & qui étaient, comme on Ta suf^posé, réservés à la haute noblesse. Ce document eft curieux, non-seulement en ce qu'il prouve que, dans Tantiquilé la plus reculée, on faisait un usage souvent assez peu modéré des décorat'ons, dont la variété était fort remarquable, mais parce qu'il fait connaître un des moyens qu'ont employés les Pharaons pour ftimuler le patriotisme de leurs sujets & exciter leur ardeur belliqueuse.
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Dans le tombeau décrit par Champollinn, sous le n* 36 (i), sont représentés trois pcrsonnaj^es portant sur la poitrine un riche collier d or. L'un de CCS personnages, dont le nom & les titres sont mallicui cuscmcni eitacés, a un cfillicr i.lilTérent des autres, en ce qu'il cfl orné de deux mouches & de deux lions; c était sans doute une décoration dans le genre de celle que reçut Ahmès £t Pensouvan, dont ces personnages étaient contemporains, puisque ce tombeau porte les figures & les cartouches de Toutmès III & de son fils Amenophis IL Les deux insedes que QiampoUion nomme des mouches ont sur sa copie quelque rapport avec les abdlles, & il faut convenir que nous concevons mieux l'abeille portée en décoration comme un symbole d'une utile activité, que la mouche parasite & incommode dont nous avons fait un qualificatif peu honorable. Mais les Egyptiens ne raisonnaient pas comme nous; la mouche leur rendait sans doute des services
ou était le type de quelque bonne qualité, piusqu il.i étalaient son image sur \
la poitrine de leurs grands dignitaires. D ailleurs, il faut s'en rapporter à |
l'admirable sagacité de ChampolUon, qui a pu copier avec plus ou moins de ]
précision le modèle quil avait sous les yeux, mais qui certainement ne s'ell
pas trompé en disant que c'étaient deux mouches. G*eft donc une variété de
décoration à ajouter dans les faites de la Chevalerie égyptienne. Ces récom*
penses honorifiques n'étaient pas seulement accordées aux princes : on
trouve souvent sur des tombeaux Tindication de récompenses données
aux plus simples ofliciers, qui les avaient gagnées dans des e\î>éditions
lointaines. Les lions d nr s'y voient avec moins de jiroiLision, mais il y a
des colliers auxquek les archéologues n'ont doûné aucun nom particulier, ni
de classilication réj^ulière.
Le sa\ant égyptologuc M. Mariette vient même de découvrir sur plusieurs momies qu'il a exhumées dans ses fouilles récentes les insignes de la décoration de cet ordre de ia Mouche ou de V Abeille (2).
(l) Manuscrits, T. V, ff)'pogcc.^-.
(1) Ces mouches ou abeilles ne seraient*dles pas des scarabées? C'est uae 'simple ooniecture de notre part; mais ks Egjrptîeos ae figuraient que tous les scarabées étaient
màlcs : aussi voit-on dans leurs bas-reliefs quelques-uns de ces insectes, qui marquent toujours la virilité de caractère des personnages sous lesquels ils sont placés. Le bœui Apis devait avoir sous la langue un naud ou bourrelet en forme de scarabée. Le scarabée était enfin une de ces divinités locales si nombrausea en Egypte.
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LA CHEVALERIE EN GRÈCE
Honneurs publics a Athènes. — « Toutes les inititutious d'Athènes, a dit madame de Staël, dans un ouvrage rempli de vues cleviics, excitaient Témulation. Les Athéniens n'ont pas toujours été libres, mais l*e^>rit d'encouragement n''a jamais cessé d'exercer parmi eux la plus grande fofce... Ils étaient peu nombreux, mats Tunivers les regardait. Ils réunissaient le double avanta^ des petits États & des grands théâtres : Témulation qui naît de la certitude de se faire connaître parmi les siens, & celle que doit produire la possibilité d une gloire sans bornes. »
Les récompenses que dillribuaicnt les Athéniens aux citoyens qui se diftinguaient au service de la l^cpublique étaient d'abord des charges dans rÉtat On trouve encore aujourJ hui des éloges gravés sur des plaques de marbre que 1 on dcpo^ait dans les monuments, & des Hatucs avec inscriptions qui indiquent des droits de préséance dans les fêtes civiles & relipeuses.
A Torigine, les récompenses publiques furent très-simples : quand on peignit sur les murs d'un portique d'Athènes, le Pcedle, la bataille de Marathon, Miltiade ne put obtenir de voir son nom inscrit sur le tableau. On lui permit seulement de se foire représenter en tête des Grecs qu'il avait conduits à la vi 'loire.
Plus tard, en souvenir d'exploits semblables, nous vovons des inscriptions gravées sur des Hcrtucs m }, niais où ne iigure aucun nom propre, comme s'il appartenait à la seule rcconnaissiince publique de suppléer au silence discret du monument. On voit aussi un bienfaiteur de la République récompensé par des concesdons de terrain, par une somme de cent mines (2) & par une pension journalière de quatre drachmes (3).
Les couronnes de feuillage qui, après la chute des Trente, avaient suffi
(1) Statues de Mercure <;ans hrns & sans picJs. soit en marbre, soit en hrnnzc que les Grecs & plus lard les Koniains plataicni dans les carrefours & les ciicmins, pâne que Mercure éuiic regardé comme k protc^^cur des routes.
(2) Monnaie de> Athéniens, qui vêlait 100 dncbmes & repiétentait 92 îr. 16 c. de notre argent.
(3) Unité de poîtU & de^monneie chee Us Giect.
CHEVALERIE EH GRÈCE
aux libérateurs d'Athènes sont bientôt remplacées par des couronnes de métal. Androtiôn, orateur cétèbre, nous montre, dans un de ses plmdoyers, rusage, attefté par d autres fiûts, de couronner certains corps politiques comme on couronnait des particuliers. On sait que ce fut la couronne offerte à Démoilhène qui donna lieu à un procès si fameux contre son rival Eschine.
La couronne d'or avait la tormc de teuillagc. Beaucoup de monument^, & nous en possédons plusieurs au Louvre (i), reproduisent l'image sculptée de ces sortes de couronnes. Une inscription de Rhodes nous montre le bienfaiteur d'une corporation honoré par elle de plusieurs couronnes à feuillages divers, qu*il fait toutes sculpter sur un monument commémoratif (2). La valeur d'une couronne d'or était de mille drachmes, ou environ neuf cent vingt francs de notre monnaie.
La décadence fit de grands pas; il ne pouvait en être autrement à une époque où Athènes, si parcimonieuse envers Miltiadc, offrait à Démctrius de Phalcrc trois cent soixante ftatues sur ses diverses places publiques. Alors le dévouement ne i.c payait plus seulement p;ir un aurtère témoignage de l ellime nationale. On appréciait sans aucun doute I honneur d'être couronné par le héraut d armes de la ville, au milieu d'une assemblée nombreuse ; mais on appréciait peut-être davantage le métal de- la couronne, cinq cents ou bien mille drachmes d'argent, & surtout mille pièces d'or, comme on le voit sur quelques monuments. Une inscription de Syros nous montre un bienfaiteur que cette ville récompense, allant droit chez le caissier municipal pour y toucher la sonrnie déterminée par les règlements (3).
Un décret récemment découvert dans les ruines d'une ville grecque de la Russie niériJinnale contient une expression assez naivc, que I on pourrait appeler le niaterialisnie de la i;I(.)ire. 11 y ell dit, en propres termes, que tel citoyen sera « cuurumté de mille picccs d ur a 1^4).
Plus les Grecs s'habituèrent au joug de Rome & plus s'aliaiblirent che<
(1) De Clarac, Inscriplions grecques G- romaines du Musée impérial du Louvre, planches xui & XLiV.
(3) Corpus inscr. grœc,^ !»• a5a5.
(3) Corpus, n" 2347. •
(4) Xn^nnwOAvw «vro» x/^rac xfim^. — C\iû, d'aprcs l'ouvrage de M. OuvftlO^ pw M. Egger : Sur les Hotumn fuktîes cht\ les AthéaietU; in-8*.
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eux les sentiments du vrai patriotisme; plus aussi s'avilirent des honneurs & des récompenses prodigués souvent aux citoyens les moins dignes pour les motifs les plus futiles.
LA CHEVALERIE CHEZ LES GERMAINS
Nous N'oyons dans le pnëmc de lliL;^,maal-Saga (i), ''c'est-à-dire chant de iiig;, où l'auteur s'cll ;ijipliv]uc à dépL'inJre l'origine des trois classes de la société pcrmaniquc, l unitc Je race des Germains du Nord 8c de ceux du Sud. Cette coiiiormite nous eft prouvée par leur ianjjue, par leurs coutumes, par leurs lois & par leur culte. Il faut donc qu'à une époque antérieure, Torganisation sociale chez ces deux peuples ait été la même. Partis en effet d'un centre commun des hauts plateaux de TAsîe, sur la trace des Azies, des Ibères, des Celtes Kimrîques & Galls, ils se séparèrent en deux grandes sociétés, dont Pane, par le Septentrion, vint se fixer sur les côtes de la Norvège ; Tautre, à travers les plaines boisées, pénétra jusque dans le cœur de rFufope.
C.hcz les Germains la société se divisait en deux i;randes classes, les hommes libres & Icà serfs. Les hommes libres se partageaient en jarls, i|ui représentaient la puissance souveraine & la noblesse, & en karls, qui, d*unc condition inférieure, s'occupaient principalement de Tagriculture. Le jarl, selon le po&ne dont nous avons parlé, était beau, vigoureux, mais arrogant. Entouré du luxe & du superflu, généreux jusqu^à. la prodigalité, il préférait à la charrue le bruit des armes & le hennissement des chevaux.
La gloire des armes exercera toujours son preftige sur les hommes, 6i elle fut d'autant plus grande chez les Germains que, lont^temps errants avant de s'être arrêtés dans leurs longues migrations, ils devaient tout à leurs guerriers. C était parmi ces derniers que se choisissait le ou chef d'armée, dont la valeur, les exploits, la renommcc, dc\ aient nécessairement rejaillir sur su ianiille *k lui donner, après de brillants succès de guerre, une grande prépondérance dans la nation. Les guerriers qui
(i) ICssai sur la Rigsiuaai-^aga. Ha ri s, 1854; in-i3.
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l'avaient î>uivi repaient souvent dans ia suite quoique âgés ou intirmes, attachés à leur chef & devenaient ses //Vt'5, .ses lentes ou leudes, c"eft-àdirc les compagnons de sa fortune. Singulière prérogative que partout dans les romans de Chevalerie du moyen âge nous retrouvons avec peu de différence (i).
Tacite appelait comitatus Tentourage du prince.
Cette division Je s classes à une époque moins reculée fut en partie connue des écrivains de Rome : du moins, pendant les guerres du peupleroi avec les Germains, la trouvons-nous mentionnée par ceux d'entre les auteurs romains qui nous ont laissé quelques notices sur les anciennes coutumes germaniques. Tacite s'exprime ainsi : « Les Germains ne paraissent jamais Jan<^ les assemblées sans être armés; cependant personne ne peut porter les armes indillindement, avant qu'il en ail été jugé digne & capable par la nation. Alors il reçoit le bouclier & la lance ou de Pun des princes, ou de son père, ou d*un des membres de sa famille. La naissance dillînguée du père, les éminents services qu'il a rendus sufiSsem pour donner au fils le rang princier. Ceux donc qui ont reçu les armes se rangent autour des guerriers les plus forts & les plus valeureux. Ce n'cfl point une honte d'être au nombre de leurs compagnons; c'elt un signe de dignité & de puissance pour le prince d'être toujours entouré de la foule des jeunes gens qu'il a choisis. C ell un ornement dans la paix, c ell un rempart dans la guerre. On se rend célèbre dans sa nation 8; chez les peuples voisins, si 1 on surpasse les autres pur ie nombre <ii le courage de ses compagnons. L'alliance d'un tel prince eft red^rdiée & on lui anvde des ambassadeurs & des présents; souvent sa r^nitation décide la guerre. Dans le combat, il eA honteux au prince d'être inférieur en courage & il eft honteux à ceux qui raccompagnent de ne point égaler la valeur du prince. C'eft une Infamie éternelle de lui avoir survécu; rengagement le plus sacré, c'efl de le défendre & de le protéger, de foire rejaillir sur lui
(0 Mémoires sur l'aneienne Chevalerie, t. Il, p. 55. Ib rempUtnient un peu
les tondions d'ccuycr. Cette coutume de s'attacher quelques chevaliers était conservée â l'ubbayc de Saint-Denis comme dans bien d'autres abbayes.
« Les abbés de Saint-Denis avoient nombre d'officiers religieux & laïcs; lorsque l'ubbé de Saint Dcni?; allrit en campagne, il ctoit ordinniremcnt uccomprignc d'un chambellan <k d'un maréchal dont les oiHccs ctoicnt cngés en licfs. » (Oom Fciibien^ Hifioire de l'ahbaxe de Saint-Denis, LV, p. 279.}
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Téclat de rhcroïsme de ses propres actions. Le prince combat pour la vîâoire, les compagnons pour le prince.
« St la paix rèsae trop longtemps dans la nation^ la plupart des jeunes nobles se rendent chez les nations qui sont en guerre, car le Germain hait le repos, & comme la considération ne s'acquiert que par les expéditions aventureuses, il eû difficile au prince de garder auprès de sa personne un nombreux entourage, autrement que par la force & par la guerre i). On attache un t;rand prix à ses libéralités; on exige de lui un cheval de bataille & le javelot terrible: sa table, peu délicate mais copieuse, ell une espèce de solde pour le pucrricr. I-c prince ne soutient ses libéralités que par les guerres iv. les rapines. Vous leur persuaderiez, bien moin* de labourer la terre & d^anendre Tannée que d^aj^er Tennemi & de recmûr des blessures; ils regardent même comme une lâcheté d*acquérir par la sueur ce quUls peuvent obtenir par le sang (2). »
Il eft naturel de penser que Toi^isation dont parle Tacite & qui, sans dottte, dans l'origine, n'avait joui que d'un faible éclat, acquit par la suite une très-grande influence, surtout dans le Nord, à Pépoque où les princes des nations septentrionales entreprirent tant d'aventureuses expéditions contre les nations du Sud.
Quand le roi Artur eut défait les Saxons en plusieurs batailles, il inltitua, à s(Mi retour dans son royaume d Ant;lctcrre, un ordre- de Clies aleric (3). Empruntant aux CJermains leur coutume, il voulait récompenser les services de vingt-quatre de ses plus vûllants guerriers, & les honorer d'une marque de di^Hnâion, aân de montrer qu'il avait une égale affedion pour eux tous. Il fit faire, dit la tradition, une table ronde, en telle sorte qu'il n'y eût pas de difiinâion de haut ou de bas bout, prétendant par là ôter à ses chevaliers tout sujet de querelles pour le rang. Ils s'assemblaient tous les jours de fête autour de cette Table avec leur écu pendant derrière le dos; de la forme du meuMe ?v de l'usage qu'ils en firent on les appela chevaliers de la Table ronde. Guillaume de Cambdcn (4) ne croit pas cet ordre si
(1) Vàbhé Fleuri, dans son H(/loire ecclésiaflique (p. 362, 368 à ^95), s'élève contre le farte qui régnait vers le onzième siilvle dans les maisons iÎls grands seigneurs. II en cxillait parmi eux qui avaient un nombre considérable de tlievalicrs & d ccuyors.
(3) Tacite, Mœurs des Germains, cb, xm & w, p. €24.
(3) Vers 5 «6.
(4) Cité dans VHifioire des ordres mUitaires ou de chevalien. Amilcrdam, 1721; 4 vol. ia-8*.
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ancien; il dit que l'usage de manger à une table ronde était déjà & bien auparavant employé parmi les Francs. Cette coutume, aflirmc-t-il, venait des grands seigneurs Ht des guerriers francs qui avaient voulu, par ce moyen, dvîter toute dispute au sujet du rang & des préséances. Le P. Honoré de Sainte-Marie (i) dit qu'il n^y eut jamais un tel ordre de Chevalerie, & que le nom de table ronde rappelait seulement une espèce de réjouissance & de fête d'armes. A l'imitation des Germains, les chevaliers qui avaient combattu dans les duels 8c les joutes ou même dans les combats de seigneurs à .seigneurs venaient prendre le repas chez celui qui avait donné la fête, 8: étaient assis à une table ronde. Cette supposition s'applique parfaitement aux paroles de Tacite au sujet des peuples du Nord ; « //s avaient, dit-il, la coutume de décider L'iirs procès par les armes. »
Nous trouvons aussi l'origine des chevaliers de la Table ronde dans ce passage de Basnage : « L'usage de décider les différends particuliers par la voie des armes était ordinaire dans la Suède & dans le Danemark, car Jroshon III, Tunde ses rois, déclara, par une loi authentique, qu'il valait mieux terminer les différends par les armes que par la raison, & par les .coups que par les paroles. Cette loi fut reçue & observée dans toutes les provinces d'Allemagne, dans la Scandinavie, dans la Nor\ége, etc., etc. D'ailleurs, il y avait dans ces contrées peu de villes ; le camp était le domicile le plus ordinaire des habitants. Chaque portion de terre a\ ait son seigneur particulier; chaque .seigneur, ses vassaux. Dès le moment qu'il s'élesait quelque conleQation entre ces seigneur.^, ils assemblaient leurs vassaux afin de se faire la guerre (2). »
Toutes ces infUtutions franques ou saxonnes, en prenant celle du roi Artur pour modèle, sont toutes pleines des souvenirs de la Germanie. Ces assemblées de chevaliers , se réunissant à des ^toques déterminées, rappellent la civilisation primitive & celtique des druides, attirant autour des autels de pierre, dressés (-K^ur les sacrifices à l'ombre de vaftes chênes, les plus puissants & les plus valeureux Je la nation. Dans ces premiers éléments , il faut peut-être rechercher i origine de la Chevalerie. Ne fallait-il pas en eltet une base forte & solide, de grands souvenirs, de vieilles
(1) R. P. Honoré de Sainte-Marie. DitaertatioHS sw la Chevalêrie. Pttria, 1715;
I vol. in-4°.
(2) fiunige de Beauval, Hi/toire des Duels. Atnflerdein, 1721.
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traditions tempérées par les poétiques dogmes catholiques pour créer le moyen âge Ik la Chevalerie?...
LA CHEVALERIE CHEZ LES ROMAINS
Au-dessous du sénat, vers le septième siècle, on vit apparaître à Rome Tordre équeftrc, sans chercher l'origine de cet ordre, comme l'ont fait quelque? savants , il nmis suffira de dire que les trois tribus des [{amnea. des Titics f\ des Luccics avaient chacune leur cavalerie, titrma' cquiiuni, noniniLC de leurs noms ^ composée de cent hommes, nombre qui lut doublé par i ullus Hollilius. Tarquin 1 Ancien créa trois escadrons nouveaux, auxquels il voulitf donner de nouveaux noms; mais il fut obligé de céder devant l'opposition de Taugure Navms & d^augmenter seulement le nombre des anciens Ramncs, Tities & Lucères (i). « Par une addition de secondes compagnies aux anciennes, il fit un corps de douze cents cavaliers, 8c il en doubla le nombre après avoir subjugué les Êqucs, nation^ puissante (a). »
'l'ous les pcrsonnnscs qui composaient ces escadrons étaient nobles, d'origine patricienne i*s; lils de maisons sénatoriales considérables sous le rèpne de Tarquin [ Ancien, que Ion pourrait appeler le créateur des inlVitutions nobiliaires à Rome.
« Les centuries de chevafiers, dit Napoléon 111 (3;, qui formaient la cavalerie, Recrutées parmi les plus riches citoyens, tendaient à introduire dans la noblesse un ordre à part, ce que prouve l'importance du chef appelé à les commander. En effet, le chef des celeres était, après le roi, le premÎM- magiftrat de la cité, comme plus tard, sous la répuUiquc, le magifter eguitum, devint le lieutenant du diâateur. »
(1) Voir : Hi//(n-iii cquittitn romanorum libri quatuor. Bcrolini, 1840; — Ubner ein Rommpjs Rit tuer tuid dcn Rittuer/leind in Rom [Mémoire lu ù l'Acadcmie de Berlin, 1839); — De equilibux Romanis commentatio hijlorica. Gryphia;, i85i; — !)c P.eaufort, La République romaine, 6 vol. in-ia; ~ Mémoires de l'Académie des Inscriptions, t. 28.
(2) Ciccron, De Republica, II, 20.
(3) NapoUon III, Hijloire de César, liv. 1, ch. 1.
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M. Naudct ne peut croire à cette orpanisation syftématique dans les ran'j,?. de la noblesse de Rnme: il prétend que la jeunesse patricienne, semblable à nos chevaliers du moyen âge, montait à cheval pour se défendre 8c plus souvent encore pour attaquer (i).
Tarquin assigna aux cavaliers (chevaliers;, sur les revenus publics, des sommes pour les tirais de première acquisition & pour rentretien de» chevaux. Scipîon ajoute : « Cette disposition s'elt maintenue jusqu'à nos jours. » La conséquence qu*<m peut en tirer ett qu'il y avait, au commencement du septième siècle de Rome, deux mille quatre cents cavaliers (chevaliers) d'ordonnance, qui recevaient une double indemnité d'ai^ent(2).
Ser\ius Tullius, après avoir di\ is(.' politiquement la société romaine en six classes, composées de cent quatrc-vint^'t-trei/e centuries, plaça en tète des quatrc'-N ingts centuries de fantassins d'éiitc dou/c centuries de cavaliers choisis, comme les précédents, parmi les plus riches, les plus diltingués & les plus braves (3). Néanmoins il conserva les six escadrons de création antérieure & leur donna le nom de suffrages (4:. Il accorda à tous ces corps de nouveaux privilèges, & en composa une cavalerie conftamment organisée, qui passait la repue censoriaie tous les quatre ans & subissait une inspection partielle chaque année (5). Ces hommes d'élite occupaient toutes les grandes charges de FÉtat. Dans les douze centuries créées par Sers iiis rullius, patriciens 8: plébéiens, nobles ou non nobles se mêlaient plus aisément. On s'v élevait pnr sa fortune Ti), le peuple y choisissait ses tribuns '71, C'était un mélange d ariltocratie 8c de haute bourgeoisie, où il v avait des fils de coinnicrçants 8: l'élite du peuple romain. Les hommes qui composaient cet ordre étaient soldés sur les fonds du trésor public & tous avaient le titre de chevaliers. Les premiers des citoyens par leur rang dans la cité, les princes ou chefs de la jeunesse, comme on les appelait (S), étaient cavaliers (chevaliers).
(1) NauJct, De la î^'oblessc cke^ la Romains.
(2) On chargea primUivemcnt de celte contribution les bans des citoyens San» enronts & les veuves. Orbonm & viduarum tributis (Cicéron, De Rep., II, 20).
(3) Dionys.. IV, t8.
(4) Sex suffragia ;Cioéron, De Rep., II, 22).
(5) Dionys., Vl, i3.
{(>) Dès l'an 262 de Rome il y eut une promotion nombreuse de plébéiens enrichis, lironiïavTOî (Dionys., VI, 44).
(7) Tempanîus, officier de cavalerie (deeurh, de dix , tut élu tribun du peuple.
(8) tjc» hommtt «n état de perler )et armes, proceres, principes juvêntuth.
Les six escadrons honorés du cheval public, avec les douze autres centuries cqucftrcs, se maintinrent jusqu au règne des empereurs. Il en sortit des tribuns de légions, des prcicts de corps auxiliaircN, des lieutenants de commandants d'armée, préteurs ou consuls; mais en général cette chevalerie figurait plus puur la montre que pour le service. Les chevaliers s'accoutumèrent peu à peu pour la plupart à préférer le calme & la sécurité de la vie privée aux orages & aux périls de la vie publique, soit qu'ils s^appliquassent aux sciences, à la culture des lettres ou à la pratique des afTaircs & souvent des affaires d'argent. Aussi Cicéron, les approuvant, leur faisait dire : « Nous pourrions nous élever par les suffrages du peuple romain aux plus grands honneurs, si nous tournions nos vœux 8: nos elTorts vers les emplois pul^lics. . . Nous sommes loin Je les dédaigner; mais l'ordre dan-, lequel nous sommes nés ainsi que nos pères nous sut'lit, ^ nous aimons mieux noire vie calme ^ paisible, à l'abri des tempêtes & de l'envie (i)- "
Peu à peu le service de la cavalerie fut même retiré aux chcvalierSi car César, ayant reçu un renfort de cavaliers germains excellents, mais mal montés, fit donner les chevaux des chevaliers aux hommes de cette nouvelle léf^on (i%
Tite-Live, a dit M. Naudct, fait un anachronisme de langage en quelques
endroits de ses récits, lorsqu'il nommait l'ordre équcHre dans les temps où cet ordre n avait pas reçu son inftitution 11 lui semble aussi que Pline tombe dans une erreur contraire en affirmant qu'avant Auguftc, n'étaient réputés et dits chevaliers que ceux à qui le censeur avait donné le cheval militaire.
Gicéron eft complètement* opposé à cette opinion : pour lui^ c'ed dans rordre équeftre, le second ordre de TÊtat (4), que Ton prend les juges (5); juge & dievalier ne font qu*un.
Lorsque la république allait tomber, à la suite de longues luttes civiles.
(1) Pro Ciuent.y 56.
(2) Bell. Gall.y VII, 65.
(3) Liv. IV, 8, i3; XXI, 59; XI. MI.
(4) Secuttdum ordinem civitatis (Verr. lU, 79).
(5) Dans U défense de Flaccus s'idreannt aux juges, il dît : c Imploreni-t-il le
stnat? Mais le sénat lui-mcmc invoque notre secours iS; sert que son autorité déi>cnJ de votre puissance. Flaccus aurait -il recours oui chevaliers? C'elt vous les chefs de cet ordre qui allez prononcer son j'agetneat. »
CHEVALERIE SOUS LES EMPEREURS. 2i
dans les champs de Pharsale de Philippes , liux maini, Uc& Césars, les chevaliers avaient conservé d énormes privilèges. Ainsi, quand ils voulaient refter dans leur condition & ne point courir la carrière des honneurs qui menaient au sénat, ils écbapptûent à toute poursuite criminelle, à toute responsabilité légale & demeuraient impuntssables. Cicéron, dans le procès intenté à Posdiumus, dit en s'adressant aux juges : « En vertu de quelle loi avez-vous rendu votre jugement? Quel cfl le prévenu? Un chevalier romain, & cet ordre n'eft pas atteint par la loi (i). »
LA CHEVALERIE SOUS LES EMPEREURS
Les chevaliers avaient été dans le principe une élite de citoyens dcllinés au service de la cavalerie, en considération de leur fortune & de leur âge. Depuis la révolution des Gracques, ils formèrent un parti uni par la solidarité des intérêts , à titre de )uges 9t de publicains. Les empereurs en firent définitivement un corps conflitué qui devint le premier d^ré de rarillocratic impériale.
C'était une noblesse d^expeâative, comme disait Alexandre Sévère, & la pépinière du sénat (2).
Au-dessous du sénat, le premier des lionncurs accordes à Rome sous 1 empire, ce fut l'ordre équcftn'. Quelq^ueiois les .sénateurs en iaisaient partie, quoiqu'il y eût une dillcrencc marquée entre ces Jeux cla.s^es. 1 aciic s'exprime ainsi : « Milla & Crispintus, chevaliers romains , tenaient un râng de sénateurs (3). »
Les chevaliers de Tempire faisaient-ils partie de la noblesse? On serait tenté de croire le contraire en lisant ces paroles de Tacite, qui semblent la séparer de cette classe : « La noblesse, sans courage, cil sans nul souvenir de la guerre, & les chevaliers sont étrangers au métier des armes (4). •
Cefi à peu pris ce que dira le poète Eullache Deschamps, quatorze
(t) Pro Rabifio Posthumo, V.
(2) Naudct, L:i S'nhfcssc chc^ /«s Homai/is.
[i] Tacite, Ann., XVI, 17.
(4) Tacite, H(/f.y I, 88.
siècles plus tard, quand il comparera la chevalerie des temps passés à celle
de l'cpoque où il vivait (i).
Sur plusieurs points, la r]ie\ alorie impériale l'chevaliers egitn ptblico) rappelle, avec plus de cupidité, ia décadence de nos inftitutions chevalercsque^ dans une époque plus moderne. Flic avait inènie d(inné des preuvci Irappantes de cctlc cupidité sous la liu de la république. « Cicéron (ù l'occasion de la candidature de César comme consul) exprimait à Âtticus la nécessité d'acheter le concours des chevaliers : < Mais, me dircz^vous, « nous n^aurons les chevaliers pour nous qu'à prix d'argent?... Qu'y « faire?... Avons-nous le choix des moyens (s)?... »
La "condition essentielle pour faire partie de l'ordre équeftrc sous AuguftCi ce fut Targent ; l'argent y donnait plein droit d'admission. " Qu'il te manque six ou sept mille sellerces (3) sur les quatre cent mille, dit le piiete, & tu seras peuple . •> Martial disait è peu près de même: - Tu as l e [ l it, le savoir, le cœur & la naissance d un chevalier, mais tu es peuple du rcrtc f5;. »
Au milieu de cette confusion, un certain rcspcd, que le temps ni les décrets impériaux ne pouvaient détruire, entourait l'antique Chevalerie. Augufte pouvait exiler les débris d'un parts qui avait laissé de grands souvenirs à Rome, & c'eft ce quHl fit pour Ovide, mais avec des motifs, il cil vrai, qui paraissent étrangers à la politique; néanmoins il ne put empêcher, à la mort du poète, qu'on fit remarquer, dans une épitaphe à sa gloire, qu'il était né chevalier (6).
Toute main ornée de l'anneau d or n'avait pas droit ou chance d'atteindre aux honneurs. Il y avait une grande dilférence entre les parvenus de finance ou de vils métiers, <s: les jeunes aspirants aux dignités ou les hommes d'âge mûr issus de grandes maisons, & contents de la haute position que leur faisaient leur opulence & leur crédit. Ces
(1) Voyez Ordre du Croissant.
(2) Napolcon III, Hijioire de Ctsar, Jiv. Il, ch. iv.
(3) Sdteree, monnaie romaine valant o fr. 20 c.
(4) Horace, cpiQ. 1, 58, Plebs eris.
(5) Martial, Epig. V, 27, 38; IV, 67; VII, 57.
(6} Ovide se vantait de ne devoir qu'A «es aïeux & non à lui-mdme ton titre de
chevalier.
Tr\Jlcs, IV, 10, 7. Ordinis Itères, non /urlume muncre eques.
ORDRE ÉQUESTRE A ROMB.
dcriiici S, ï>an.s rcclicrclicr les honncuib qui conduisaient au sénat, étaient égaux en considération aux sénateurs^ quoique toujours comptés après eux (i).
LES CHh:VALlKHS EQVO PUBLICO.
Sous le nom commun d'Ordre cquvjlrc, il y eut trois classe^ Je chevaliers très-di(Hn^\cs, dont les Mll(iriLT!s ont bien marqué les ditlérenccs. I.a première de toutes comprenait les six i:t)nipa^'.iics du cho'nl d'ordonimnce (^iurma-) fa: ; on n'y enirait, on n y était maintenu que par décision impériale (3;. Les jeunes i;ens favorisé:i par leur naissance y liguraient à côté des décorés pour leur propre vertu (4). Aussi les recueils d'inscriptions funéraires nous montrent des chevaliers de ces mêmes compagnies morts à seize ans & même à cinq ans. Marc-Aurële fut nommé prince des chevaliers à lage de six ans (5), *c quelques empereurs choisirent dans les six escadrons une troupe d élite dont ils se firent des gardes du corps (6).
Les lils de sénateurs ^ les membres des grandes familles équeftrcs, rcltés en dehors des six cscadrnn>, faisaient une seconde classe de chevaliers ; c'elt ce que Dion a expliqué dans un reeit des iuiiéraiUes de Drusus, quand il dil que « le corps de Drusus lut porte par les clic\ allers, tant ceux du corps régulier de cavalerie que ceux des maisons de sénateurs (7^. » Cette seconde classe s'augmentait des hommes éminents
(1) c Les Manius, les Vedius, & tous ces grands & paissants imom de cbevaliers. >
(Tacite, Ann. \\\, f'o]. i l'n homme de l'ordre équeftrc allant dc pair avtc Ics grands pour l'autoritc &. ia rcputation. » (^lacitc, Ann. IV, 53). (:j OrcU, Inxcriptionum latinantm sdèâarum an^ttsaima eolI«âh, a vol. in-8*.
(N" i33, 3o44, H045, 3040, 3i35.) 1?; Dosithcus, Sent. imp. Hadr. Leipzig,
(4) Ces chevaliers equo publico avaient dans les jeux pul^lics une place 1 part même des autres chevaliers; c'était ce qa'on appelait euneus Junionm, 15) Dion, LXKIj 35.
(6] Suélon*! Golfta» Hérodicn, VII, lu.
'jj Dans un autre passage (Dion, LIX . m il Ji^ippue encore les • chevaliers enrôlés & les jeunes nobles ». NauJci doute que Uuimarus, 1 interprète dc Dion, & <)ud(|ues autres critiques, aient bien compris le sens que cet hilioncn attache aux roots tiÀ6Û»«t, T«*ic; en parlant des chevaliers, Rcimarus traduit ainsi : Deinde équités tant qui militabant quam alii {LVl, 42; LXf, 5), comme si les irkîj; U t«"wv< étaient Ici cavaliers de l'armée.
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par leur naissance, leurs talents» leur ^ande position dans le monde, sans avoir exercé de magillratures sénatoriales {illuflres sfkndidi équités), & enfin par la foule dont Tambition se bornait à ctrc mise à part de la plcbc par l'habit, Panneau & les préséances au théâtre : c'était la troupe la plus
nombreuse i \
Les quatre- JcLurics judiciaires, ï.ou.-> Au^ufle, se composaient chacune de mille chevaliers, lieaucoup de juges, si nous en croyons Pline, portaient encore l'anneau de fer; beaucoup d'autres usurpaient l'anneau d'or. Sous le règne de Tibère, Tanneau d'or ne fut plus permis qu'à ceux dont Tateul & le père avaient possédé le cens de quatre cent mille sefterces, & prenaient place sur les quatorze premiers gradins au théâtre (2).
Au-dessous de cet ordre de magiflrature se trouvait aussi le pigintipiratf pris parmi les chevaliers; il se divisait en quatre grandes classes :
r Les triumvirs capitaux ' 3),
'2" Les triumvirs monétaires,
y Les quatuoTN irs lIc la voie urbaine,
4" Les décemvirs de la jufticc civile (4).
Le vigintivirat fut Técole par laquelle passaient les prétendants aux grandes charges de Tempire : la quefhire (S), Técfilité & la préture, comme à peu près chez nous les auditeurs au conseil d'État forment la pépnière de radminiflration.
AuguOe ménagea encore aux fils de iamille une autre initiation aux emplois publics par les commandements militaires dans les poftes de
(1) Le théâtre & les arènes oot joué un rôle immense à Rome, tous les sénateurs ou chevaliers avaient au théttre des privilèges que n^vait pas le petit peuple. La loi Roscia «iSfV commença à k-ur Jonncr pi i.'>L.mi.es, cS. Augulie, en 758, voulut que les sénateurs 6l les chevaliers fussent sépares du peuple (Dion^ LV, 32). NéroD alla fusqu*» supprinter les curijMS dont Céwr avait entouré l'arène; il y siibs* titua les sièges équedrcs i Pline, fii/t. nat> VIII, 7).
(2) Pline, liv. C, ch. vin.
(3) Chargés de la police de sûreté & de l'intendance des prisons.
(4) Ils étaient comme des secrétaires du préteur & formaient les lilles des juges pour les convu%.aiiun.s i^coiy'cnda judicia) (Suétone, Ttb, 58). Ce» fonctions avaient quelque ressemblance avec celles de nos présidents de chambre.
(5) Quan.l Trbcic Jcmanil.i pour son pcfit-ni-vcii Drasus !a qucflure avant qu'il ftït en âge de l'obtenir^ il sollicita l'autorisation & la dispense du vigintivirat.
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second ordre, savoir : le tribunal de la légion, les préfe^res de cavalerie (0; 6i, pour multiplier les emplois, il fit deux commandements par escadron. Claude enchérit encore sur les dispositions d'Augufte en faveur des jeunes noHes : il décida qu''il5 commenceraient par un commandement de cohorte d'auxiliaires, puis qu ils passeraient à un commandement de cavalerie, êt ensuite au grade de tribun légionnaire; enfin îl créa des officiers surnuméraires, titulaires sans fondions, bénéficiaires sans scr^ ices C'était ce qu'on appelait les milices équefires, l'apprentissage des |cuncs chevaliers.
Le titre de chevalier romain ne se voit presque jamais écrit dans les légendes lapidaires des niagillrats de l'empire; il eft toujours implicitement indiqué dans le nom d'un des officiers du ^^tivîrat, ou Tun des grades militaires; début obligé de tout grand fondlionnaire public, il n'y a que le titre de commandant d'un des six escadrons {tttrnup) qui soit mentionné expressément dans ta lide des honneurs (3). Si Ton rencontre, dans une inscription, un nom accompagné de la qualité de chevalier romain, ce sera celui de quelque vétéran récompensé, qui, n aspirant pas plus haut, portait son titre comme une dccnrotlon a!or«; qu'il s'était retiré dans le repos de la vie civile. Ce sera ctKore celui do quelque persounaiçe considérable de cité municipale, heureux d ajouter à ses dignités locales le titre de chevalier de la cité souveraine.
L*Ordre équdtre, même dans les six escadrons, n'avait rien de militaire que le coftume, les cérémonies & les souvenirs qui s'étaient perpétués à travers les transformations si diverses subies depuis la grande époque républicaine de Rome jusqu'à la décadence de l'empire des Césars.
Dans les six escadrons de chev aliers se réunissait Télite de la jeunesse romaine; la génération qui s'élevait pour succéder aux magidrats, aux généraux, aux sénateurs formait une sorte de noblesse de chevalerie, ariilocratique par les privilèges ^ l'hérédité (4^, démocratique par l'immixtion incessante des plébéiens enrichis.
(1) Suétone, Aug., 38, Prte/eâuras alarum.
(2} JmagîHoriiP milîtiœ gtnus, quod vocatw supra tmmerum. Suétone, Cland. 25.
(3) Splendidi, iUuftrcs équités, cqucflris ordinis décora
(4) « Pour résoudre ces queflions (philosophiques), on ne prend pas de juges parmi ceux qae l'hérédité équefire a fait inscrire sur le tabkau. > (Sâîéque, De Bent^ lli, 7.)
nobleste éqtieftre était tiansmitsible aux femmes comme la noblesse sénatoriale*
HISTOIRE ces ORDRES DR CHEVALERIE.
L*arin6e fournissait aus» son contingent à l'Ordre éque(h« (i). Des citoyens obscurs qui obtenaient de Tavancement par leur bonne conduite 6t leur bravoure étaient promus au grade de centurion; outre les décorations qu'on leur diftribuaît, ils pou\ nient prétendre à Tanneau d'or (3). Le vétéran ^ui s'était couvert de gloire finissait sa carrière au point où les fils de famille l'avaient commencée, avec cette Jifllircncc qnc. si les centurions chevaliers qui obtenaient cet anneavi d or étaient j^lébéiens, ils rcs taicnt plébéiens (3;. Néanmoins ils ne faisaient pas moins partie de cet ordre, puissant par ses preru|;ativcs dont il était jaloux, K marchant presque de front pour la puissance avec le sénat, auquel, du relie, il faisait quelque opposition : opposition dont les empereurs surent toujours tirer parti, & qu'ils entretinrent conftamment en créant une foUle de chevaliers qui balançaient les opinions potitiques du premier corps de TÉtat, par leur adhésion à la marche du gouvernement.
Cependant TOrdre éque(fa-c, dans lequel, comme nous l'avons dit, on mettait un peu de tout, était séparé du peuple romain par une ligne de démarcation très profondément tracée; la pîcbe, c'était une foule sans nom qui avait créé Rome & l empire, c était l'inUrumcnt dont on s'était servi pour élever l'édifice.
Le monument debout, on oubhait les ouvriers qui l avaient édifié. C ell encore aujourd'hui un peu Thidoirc de nos grandes nations européennes.
RÉCOMPENSES HONORIFIQUES CHEZ LES ROMAINS
Il faut regarder les décorations comme l'un des secrets de la grandeur romaine.
Les femmes (xjuvaient obtenir Icn .îioit> de l'anneau d'or; elles pouvaient AUtti obtenir lu droit d'ini;cnuit« & être rendues à leur condition natale.
(i) Un alla même jusqa'à créer des ckevaliere parmi les affiranchis.
(ï) Sepfimc Sévère, ce savnnt mttifrc âu despotisme, l'un des grands corruptcura de la discipline milituirc, donne l'anneau d or aux simples soldats {Dion Cassius).
(3) Ulpien disait dans uhe de ses sentences : € Tout ce qui n'eft pas sénateur eft peuple. 1» Ce langage c(l loin d'être erroné; il faut seulement scntcn.ire. l es chevaliers étaient plébéiens s'ils ne sortaient point des maisons patriciennes ou s'ils n'arrivaient pas au sénat. Et cependant les chevaliers n'étaient point du peuple, puisque les quatre cent mille leflerces les tiraient de la foule.
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Les Hatucs, les colonnes, les arcs triomphaux sont couverts dlnscrip-
tiens, de certaines dccoratinns, ?v presque sur tous les monuments nous trouvons la représentation des marques d'honneur.
Parmi les récompenses militaires, il faut premièrement classer les couronnes, qui étaient de six sortes :
1" La Vallairc ou Gallralu, 2" La Murale.
3' La Rolhalc ou Navale, 4' La Civique,
5* L'Obsidionale ou Graminale, 6* La Couronne de laurier
La Vallaire se donnait à celui qui, à l'attaque d'un camp ennemi, escaladait le premier le retrandiement palissadé (valfum) (i). Cette couronne fut d*abord de simples feuilles, puis on la fit d'or (i), & la première de ce métal fut donnée par le diâateur Posthumius, après la prise du camp des Latins, près du lac Régillc. Elle avait la forme d*un cercle surmonté de pointes faites à l imitation de palissades.
La Murale avait beaucoup de similitude avec la Vallaire; comme celleci, pour l'obtenir, il fallait avoir le premier monté à l'a'^saiit sur la muraille ■ murale) d une ville ennemie; sa matière était également d nr nu d'argent (3), & elle se dilUuguait de l'autre en ce qu clic avait la forme d'une muraille. Le proconsul Fulvius en couronna Milon.
Auguile effimùt particulièrement ces deux couronnes; il ne les donnait qu'avec beaucoup de parcimonie; mais il ne dédaignait pas de Taccordcr à de simples soldats (4).
Roftrale ou Navale : il fallait, pour obtenir cette médaille, avoir sauté le premier à Tabordage d'un vaisseau ennemi. On pense qu'Agripf^ fut le premier Romain qui Tait portée. Cette couronne était d'or, & son nom de
(1) Pline, XXXII.
(2) Pline, XXII.
(3) Polybe, VI, 7.
(4; Suctonc, Aug., 35.
HlitTOlIte DES OItDRBS Dfi CHEVALRRIR.
Uollrale lui venait des ro/Ires (i) de navires imites dans son ornementation (-J:).
Couronne Citrique. Celui qui en guerre sauvait un citoyen recevait pour la récompense de sa noble a^on la couronne Civique; elle était faite d'une branche de chêne chargée de glands; puis elle fut d'or, mais imitant toujours les feuillages & tes fruits du chêne. Plus honorable que les couronnes Vallaire, Rollrale êc Murale, elle était soumise à des lois étroites & sévères qui la rendaient encore plus glorieuse. Il ne suffisait pas, pour l'obtenir, d'avoir sauvé un citoyen, il iullatt encore tuer l ennemi qui le pressait, & demeurer maître du champ de bataille; de plus, Ihomme sauvé devait être citn\'cii romam.
Celui qui avait reçu la couronne Civique pouvait la porter en tout temps. Ce droit exiftait, du relie, pour toutes les récompenses militaires ; mais la Qvique rendait tellement vénérables ceux qui en étaient parés, qu'en public on leur témoignait un resped parUculîer. Ainsi, lorsqu'ils entraient aux jeux, les sénateurs & rassemblée se le\ aient par respe^l ; au théâtre, ils avaient place à Torchefire, quoiqu ils ne fussent ni sénateurs ni patriciens. Conserver un citoyen à la patrie était regardé comme un aâe des plus méritoires '? .
\.' Obsidiunalc était encore plus rare que la Civique. 11 fallait, pour la mériter, avoir .^auv^; une armée entière assiégée dans son camp 8c menacée d une complète deilrudion. Elle était donc la récompen^ic des générau.v. L'armée délivrée la décernait à son libérateur. Elle était faite de simple gazon vert, & de là le nom de Graminale qu'elle portait aussi. Le gazon était arraché du lieu même où les assiégés avaient été sauvés; &, si le gazon manquait, on prenait d'autres herbes, même des plus viles, mais jamais autre chose que ces humbles verdures, par la raison que, chez les Romains, présenter de I herbe au vainqueur, c'était faire Taveu le plus solennel de la vidoire (4) .
Sicinius Dentatus, qui gagna quatorze couronne-^ civiques ?v sortit vainqueur de cent vingt combats, ne reçut qu une fois la couronne obsidionalc.
(1) Pruuc du navire ancien.
(2) Dion Cassius.
(3) Pline, XV, 20; XXII, 3, 4.
(4] Nous retrouvons encore au moyen âge le mliiie s>-mbolc, U motte de gazon ou <U terre comme ligne de l*taveftiture d'un fief.
RKCOMPENSLS HONORIFIQL'KS CHEZ Î-ES ROMAINS.
Le consul Minutius la donna à Cincinnatus. Elle était presque aussi rare que les ifcpdtiillcs opimcs, puisque le nombre de ceux qui Tont obtenue depuis les premiers siècles ne s'élève pas à plus de huit.
Le divin Augufte, auquel tous tes genres de llatteries lurent prodigues, fut le dernier qui l ait reçue. Le sénat l ax ait précédemment placée .sur la tétc de Fabius Cunclator, qui rétablit la puissance de Home en ne com« battant pas (i) le tmiUe Annibal, nuûs en usant, par d'habiles temporisations, les forces du vainqueur du Tésin, de la Trébie, de Trasim&ne & de Cannes.
La Cwironne de Laurier était le $}rmbole de la vi^ire. Le droit de la porter appartenait surtout aux triomphateurs, qui pouvaient même la peindre ou la sculpter sur leurs maisons (2).
Les récompenses honorifiques qu'on peut appeler de second ordre étaient :
I* Les colliers (3), 2' Les phatères (4), 3* Les hafies pures (5), 4* Les drapeaux (6),
5° Les bracelets (y;, 6* Les cornicuies (8).
Les Colliers étaient des ornements d'argent pour les Romains, et d'or pour les auxiliaires; ils se portaient autour du cou.
La Pkalère était un grand collier d'or formé de chaînons; il passait derrière le cou et tombait sur la poitrine.
La Hafie pure était une lanoe en fer, image du sceptre des Dieux; elle était la récompense d'une première action d'éclat.
Les Drapeaux se donnaient aux olikiers & aux Chevaliers pour un trait
(il Pline, V, 6.
(2 Ovi^k, yrijivs, m, I, 35.
;3) Torques (Pline, c. xxxiii, 3).
(4) Phakra (Titc-Live).
;5) Hajla piira (Virgile, ICncide, S\].
fi) Vexilla Suijtone, Av^.^ ^S).
[■j] Armillœ (Pline, c. xxxill, a).
^8} Aurclius Victor (De Virit, 73).
HISTOIRE DES ORDRES DE CHEVAUERIE
de valeur personnelle. Le Chevatier qui tiuût un ennemi en combat singulier & le dépouillait gagnait le drapeau; sHl le blessait seulement, il n'avait que la halle pure. Ces drapeaux, semblables à ceux des cohortes, étaient de deux couleurs : écariate & pourpre, & pour une vidloire navale, bleu
de m(.T.
I.c liiûcelct C-Xa\x un petit cercle qui se portait autour du poignet. D'abord simple ornement militaire, il finit par devenir une marque de valeur; il était d argent &. ne se donnait qu aux Icgiosmaires.
Les Cornicules (i) naquirent du désir que 1 on avait de multiplier les récompenses militaires. C'était, pour les cavaliers, un ornement consiftant en aigrettes longues qui se mettaient aux côtés du casque, au-dessus de rorcille.
DlSiRlBU riON DES KÉCOMPENSES.
Lo couronne civique était remise au libérateur par le citoyen même qu'il avait sauvé (2) ; cela se passait en présence du général & de toute l'armée réunie. Celui qui remettait la couronne de chêne prenait l'engagement de témoigner à f on sauveur le même respefl qu'à un père 0).
Les récompenses militaires Je second ordre étaient diflribuées par le général après le combat ; il se taisait présenter, devant l armcc as>cnibléc, ceux qui s'étaient dilHngués : ' Puisque vous vous êtes tait remarquer, leur disait-il, à la guerre, dans les exploits militaires, je vous décerne telle récompense. »
Jl serait assez dillicile de marquer l'époque précise de 1 origine de toutes ces récompenses ; il paraît certain, néanmoins, qu'elles ne datent que de quelques siècles après la fondation de Rome. Dans les premiers temps de la République, la plus grande récompense accordée à un général ou à un vaillant citoyen consiflait A lui oâroyer autant de terre qu'un homme en peut labourer dans un jour. Ce fut la récompense d'Horatius Codés pour
{0 Petites cornes, aigrettes.
,2) Cicéron, In Vcrrem, III, 8t.
(3/ Polybc, VI, 7.
AtlClBNS CHEVALIERS ItOMAlNS.
aM>ir arrête, seul, 1 armée de Porscnna pendant que Ion coupait le pont
SiibliLius.
11 y avuit uus.si, dans les anciennes récompenses militaires, les Scxiarii de lait & de vin, des chevaux harnachés, des bœufs, une double paye appelée Dittrium et une double ration de vivres à perpétuité (i).
ANCIENS CHEVALIERS ROMAINS
Nous avons dit & énumcré toute cette lille nombreuse des récompenses militaires qu'on accordait à Rome, & dont on trouve encore quelques veAiges dans nos inftitutions nobiliaires & héraldiques. Voyons maintenant ce qu*étaient & ce qu'on appelait les chevaliers.
Il y avait anciennement, chez les Romains, deux sortes de chevaliers ; les uns ainsi nommés par oppoûtion aux fantassins Çequiles, qui étaient à cheval), les autres, n'ayant rien de commun avec ces derniers, mais oppo-^és aux sénateurs & faisant un ordre à part, dans lequel ils étaient admi^ par les censeurs.
Romulus avait divisé son peuple en deux classes, les Patriciens & les Plébéiens; du corps des patriciens fut tiré l'ordre des sénateurs & des chevaliers.
Tous les Romûns avaient pour vêtement une tunique ou toge, & ce fut par certaines modifications dans cecofhmie que Ton diftingua les différentes classes de la société.
Les sénateurs & les chevafiers pcvtaient une tun ique appelée cUiwtUi, c'eftà-dire mouchetée de couleur pourpre en forme de clou; ces mouchetures, ou plutôt ces clous, avaient la forme de fleurs de pourpre découpLCs quu Ton appliquait sur le devant de !a poitrine, & formaient comme un collier. Les sénateurs portaient à Tindcx un anneou d"or enrichi de diamants ou de pierres prccieuses; les chevaliers portaient aussi un anneau, mais tout simple & sans ornement. Les ptébâens avaient la tunique unie et Tanneau <te fer. Les chevaliers, outre la tunique, portaient par dessus une robe dont la forme
(i) Cicéron, Pro Plan., 3o; Polybe, VI, 7; Titc-Livc, li, p. 10, i3; Denis d.*H«Kcarfi«sse, VI, 94.
n^efi pas confiante , suivant les auteurs anciens; les uns disent qu'elle couvrait tout le corps, les autres, qu'elle était ample & iaiige & qu'on la ' resserrait avec une ceinture.
Ce coHuiiie changea peu ; sous la République & l'Empire, les auteurs qui parlent des chevaliers ou des divisions de la société à iCome nous en ont laissé le même portrait, la tunique et Panneau d'or.
CONSTANTIN
Si l'on examine attentivement la Chevalerie romaine & les marquesd'honneur accordées depuis l'origine de la royauté à Rome, I on rencontre une certaine analogie entre ces créations <<: celles du moyen âge; colliers d abord, étendards des lét^irins ensuite. Cette ressemblance, si elle exiftait seulement là, ne serait pas une preuve que la Chevalerie du moyen âge a été copiée sur la Qievalerie romaine; mais Uon rencontre, outre cela, toute une série de coutumes que le moyen âge a complètement empruntées à cette civilisation pompeuse & diéâtrale, de telle sorte, qu^on peut sans crainte avancer que toutes ces inflimtions brilbintes sont Tœuvre des Romains passant par TOrient. Là elles prennent un certain cachet de gran« deur, & nous arrivent recouvertes ensuite de ces pieuses & grandes légendes chrétiennes, où chaque vertu trouve son modèle, & tout beau sentiment son oricinc.
A la chute de l'Empire romain, toutes les inditutions chevaleresques passèrent en Orient; rorganisatiua des légiouî. aubil certaines niodilicatioas, <^ l'on accola aux titres adoptés pour désigner des fonctions supérieures des noms de divinités. Ces noms, qui sentaient Tencens, la puissance, la richesse ou la magnificence, donnaient à Phonune )e ne sais quoi qui le rapprochait du Créateur.
Le moyen âge s^eft formé de légendes chrétiennes et de croyances fortes; néanmoins, la plupart de ses inditutions n'étaient pas neuves; il les a fait revivre d'époques antérieures; mais, en se les appropriant, il en a transformé
CHEVALERIE EN ORIENT
1 csj^rit. Quand des nuccs de barbares se répandirent dans les Gaules & qu'ils en occupèrent le territoire, la civilisation notait pas morte, mais seulement engourdie & comme écrasée sous d'immenses ruines. Le chrifiia-.. nisme, abrs, fît des merveilles; les évoques étaient, pour la plupart, d'il-'' lustres conservateurs, nés en Italie & connaissant les splendeurs de la civilisation byzantine; quand ils parlaient au peuple, ce n ttait que par imites; quand ils oificiaient, au milieu de nuages d'encens, ils voulaient être pompeusement entourés 8: accompagnés par loi chants sacrés Les mceurs rudes ^- les coutLiiiKs barbares delà (jcrmanic s adoucirent a ce contad ; d uncôté, il y avait la force puissante, terrible & brutale, de l'autre tout ce que rimagination peut entantcr pour la tempérer, c'ell-a-dirc la douceur, le charme, la poésie & 1 amour; de cette union naquirent les croisades et la Chevalerie.
On ne peut £aure remonter la Chevalerie qu'aux dixième & onzième âèdes; tout ce qu*on a dit sur cette inftitufion, en la faisant remonter plus haut, eft complètement apocryphe. L'ordre de Y Ange d'Or, le plus ancien par la date, peut se classer sans crainte parmi ces erreurs. Voici, en quelques mots, sa prétendue hilloire. Maxence, s étant rendu maître de Rome, était devenu si odieux au sénat & au peuple romain, qu'on envoya prier Conllaiitin, dont l'armée était alors sur le> bords du Hhin, de délivrer le pavs du joug sou;> lequel il gémissait. Coulluntia, lilsde la chrétienne sainte Hclcne & de Constance Chlore, qui, seul, dans son gouvernement des Gaules, avait refusé de s'associer à la terriUe & dernière persécution des chrétiens, arriva & se trouva en présence d'une armée formidable; dans cette circonftance, il eut recours au Dieu des chrétiens, &, lui adressant ses voeux, implora son secours. Ceft alors qu'il vit apparaître dans l'air une croix lumineuse autour de laquelle on lisait ces mots : In hoc signo mnces (tu \ aincras en combattant sous cet étendard). Au moment de livrer bataille, il eut encore une vision : un ani^c lui apparut qui lui présenta une seconde fois la croix lumineuse accompagnée des mêmes promesses. Animé par ces encoui afi;enients celelles, il lit mettre la figure de cette croix sur toutes ses armes sur tous ses étendards. 11 marcha donc courageuscmeut contre l'ennemi, défit l'armée de Maxence (3ioj, &, ayant embrassé le chriftianîsme, se fît baptiser plus tard par le pape Sylveftre. — Quelques hifioriens n'hésitent pas à prétendre que ce futé cette occasion qu'il înflitua l'ordre de l'Ange d'Or. Nous n'avons pas à nous appesantir ici sur les divisions de cet ordre, ni sur les documents que l'on donne A l'appui de son ancienneté.
HISTOIRE DES OIWRLS Ut: CHEVALERIE.
Toutes ces preuves sont fausses & mensongères. Giuftiniani (i) donne dans
son ouvrage le tableau des grands maîtres deTordre^en le faisant remonter à Charles-Quint, pour s arrêter à André Ange Flavc Comnénc* Comme il
se qualifie le réformateur de Tordre, nous ne voulons voir dans son dire qu'une intention liattcuse; mais nous sommes bien tenté de croire que cet auteur fut lui-même l intUtuteur de cette Chevalerie.
(i) Ginltiniani, H\fiorie enmotoffiche à«gH oriàù. Venezia, 167a.
USAGES & CÉRÉMONIES DE LA CHEVALERIE AU MOYEN AGE
Ce qui donna nai.vsancc à ce qu'on appelle la (Chevalerie du moyen âge, ce fut lu rivulilé qui exiftait au conimencemeut Uc la féodalité entre les grands seigneurs. Tous, à Fimitation du roi, voulurent avoir une cour somptueuse & appelèrent autour d'eux la noblesse quils tenaient sous leur suzeraineté, en donnant à chaque gentilhomme, avec le titre de chevalier, des fondions importantes auprès d'eux. Ils établirent dans leurs châteaux des • écoles de noblesse > où les jeunes seigneurs étaient reçus & élevés, oûon leur donnait, comme le dit Jean de Saintré dans sa chronique, « les premières leçons qui rcf^ardnicnt rainoiir de Dieu <^ des dames (i). «
('ctte rivalité avec la maison Jli roi n'avait pas seulement lieu dans les cour> pléniéres; les abbes de> monallères eurent aussi leurs ehe\ aliers.
" Lor.->que l'abbé de Siiinl-Dcnis allait en campagne, il était accompaf;né d'un chambellan & d'un mareschal, dont les oflices étaient érigés en liel, comme Ton voit par les a£tes de 1 189 & de 1241 (2). >
Les premières fonflions que Ton donnait à remplir aux jeunes gens quand ils sortaient des mains des femmes, étaient celtes ée péage, page, Pttrlei, enfant d'honneur ou damoiseau. Pour se préparer de bonne heure
(ij Voir les neuf premiers clupities de rhiiloîre de Saintré.
(s) Oom Félibîen, Hiftaire de t*abbaire de Saint-Denis, LV, p. •279, note A.
aux travaux de la guerre, le page quittait à Vâgfi de douze ans le toit paternel, & s'attachait à la maison de quelque illuftre chevalier pour y recevoir les premières leçons du métier qu*il devait embrasser. • Le chevalier doit avoir écuyer 8i pai{;c. » Sa principale fondion consirtait alors à accompa-> gner son maître à la chasse, à le servir à table, à garder ses chevaux & à porter ses messai^'es, 11 devait aussi fournir « la salle du seigneur de paille en hiver Je jonc en etc. tenir en bon état le haubert dudit seigneur & les bardei de son chevai, enfin prej^irer \c bain des chc\aliers errants. » Mais il était plus spéciaiciiècat cucorc le serviteur do la dauie qui se chargeait de son Éducation; trop jeune encore pour suivre son maître dans les expéditions lointaines, il reliait dans le manoir auprès des dames, qui lui enseignaient les lois de Phonneur, de la politesse & de la galanterie.
Vers Tége de quatorze ans, & au moment où les jeunes gens allaient passer de Tétat de page à celui d'écuyer, la religion avait introduit une espèce de cérémonie dont le but était de leur apprendre l'usage quMls devaient faire de lepée qui, pour la première fois, allait leur être remise. Il I.e jeune gentilhomme nouvellement sorti hors de page était présenté à l'autel \\u son pcrc 6c sa mere, qui, chacun un cieruc à 'la main, allaient à l oUrande. Le prêtre célebraiU prenait dessus l'autel une epce ^ une ceinture .sur laquelle il taisait plusieurs bénédictions & l'attacliait au cote du jeune chevalier, qui alors commençait à la porter (i). •
Ce ne fut qu'à la fin du treizième siècle que le mot écuyer devint fréquent dans les chanes en langue vulgaire. Avant cette époque, on employait souvoit pour désigner Téaiyer les mots amùger, pavassor, pallitus. Ce titre, au sci/iême siècle, avait pris une immense importance, & on le comprend lorsqu on sait que Pécuyer était chargé de porter Técu du chevalier, c'eft-à-dire la pièce Je l'armure à laquelle on attachait le plus de considération, 8c qu il a\ ait i>our mission spéciale, dans les combats où il scrN ait de second au che\ alier, de lui conserver cet écu portant sa devise
ses symboles. De là aussi le nom de scutori , qu'on leur donnait dans le principe. On Noit dans d'anciennes chartes latines que le grand écuyer de France se nommait scutifer, parce qu'il portait Técu du roi.
(i) Ceft peut-être à ce» c<Sré(iK>nie<, & non à celles de la Chevalerie, qu'on doit rapporter qui se lit dans nos bîftorîens de la premlire 9t seconde race au sujet des
pic'ini(jri.s armes i]ue les rois & les princes reiv.ett.iient .ivcc solennité aux jeunes princes leurs cofaDts (Sainte-Palaye, Mémoinet sur l 'ancienne Chepalerie, 1. 1, p. 12).
LES ÊCUïERS. 39
« Au temps présent on dit cscuycrs ■ Comme portans ncus^ bannières, larges, • Et comme clbni des princes ramillien < Pour les servir en aâes singuliers.
« Nobles disons gens nouveaux ennoblis
« Qui d*esculer n*ont la iaitz accomplis (1). »
Les écuycrs étaient divisés en plusieurs classeS} suivant les emplois qu'Us
remplissaient.
I» l.^cciiver d'honneur, qifon appelait aus.si Vécuycr du corps, attaché spL'cialcniciit au chevalier, dont li portait la bannière ou 1 ccu dans les combats, i'cndant les longues marches, il précédait partout son maître, monté sur un rousdn.
« Le chevalier erra pensant « Kt Huct chevaucha avant > Sur son roucin grant alcure (2). »
3^ Viager de la chambre ou chambellan , chargé de garder la vaisselle d'or & d'argent dellinée au service de la table. 3° Vêcuyer tranchant, chargé de découper les viandes & de les faire
diftribuer aux convives.
4" Vécuyer d'ccurie, s'occupant des chevaux de guerre ou de chasse &
des équipements.
5° \.'écuyer d'échansonnerie , qui ver sait les vins dont il avait ia garde.
6" l. ccuyer de paneteric, chargé des pains & des pâtisseries.
Les chevaliers avaient aussi, & le plus souvent ^.plusieurs écuycrs attachés spécialement à leur service. « Si voit venir monsâgneur Gauvain & deux écuyers, dont Tung menoit son de(hier en deftre & portbit son glaive, & Tautre son heaume, l'autre son cscu. »
Lorsque Técuyer avait acquis la souplesse & la force nécessaires & qu'il savait résider aux fatigues des combats, il pouvait être admis aux honneurs de la Chevalerie; mais, pour mériter ce titre éminent, ce n'était pas assez qu'il eût signalé sa bravoure ëc son adresse, il fallait aussi qu'il fût de
0) lioucher. Triomphe de Fratufois /*.
(s) Fabliaux, Msa. Biblioth. impériale, y^^^t fol. i09«
mœurs irréprochables. < Ce qin veut entrer dans un ordre, dit le roi Pélion dans le roman de Perce/orefi, soit en religion, soit en mariage ou en Chevalerie, ou en quelque eflat que ce soit, il doit, premièrement, son cœur & sa conscience nettoyer & purger de tous vices 8( remplir & armer de
toutes vertus, 8c en charger grant voulenté de faire & accomplir tout ce que l'ordre enscicne à faire (i). » Antoine de la Salle, dans son livre intitulé la Salade, dit encore : " I>'écuycr, quand il a bien voyagé & a esté en plusieurs laicls J armes dont il en eft faiîlv à honneur, Si qu'il a bien de quoi maintenir l'crtai de Chevalerie, car aultrement ne lut ctl honneur & vault mieux âre bon escuyer que ung poure chevalier (2). «
L'on ne pouvait être armé chevalier avant Tége de vingt èt un an$ accomplis, mais cette règle n'était point invariable; & Ton vît des princes, des écuyers même qui s'étaient diûingués par des a£Kon$ d*éclat, recevoir les insignes de la Chevalerie avant Tûge fixé par les lois.
I-cs cérémonics qui se pratiquaient à la réception d'un chevalier tenaient à la fois de celles de l'inveftiture & de celles qu'cmplovait Iliglise; les panétrvrif^cs de la Chevalerie parlent de ces enj^accmcnts comme de ceux de I ordre monallique les mettent au nicme niveau. On pourrait, disent-ils, dilhnguer plusieurs traits de ressemblance : 1° Le rapport des noms ou qualifications, 2" celui des habillements, 3" la conformité de certains piiviléges , 40 celle de leurs devoirs ou obligations.
C'était par des prières, des jeûnes auHères, par la récef^ion des sacrements & par des ablutions réitérées qui figuraient la pureté nécessaire au corps & à râme, que Técuyer se préparait à recevoir Tordre de la Cbevalerie. Ces préliminaires remplis, le novice, revêtu d'habits blancs en signe de pureté, recevait la communion; puis, agenouillé devant l'autel, « levant à Dieu ses yeux corporels & spirituels 8c '^es mains au ciel , le chevalier (chargé de le recevoir) lui doit ceindre l éptc en signifiance de chfllleté Si de juilice 8c en signifiance de charité, » alors, baisant le nouvel élu, " lui donnait une paulméc, afin qu'il soit souvenant de ce qu'il promet 8^ de la grande charge à quoi il eft obligé, & du grand honneur qu'il reçoit & prend par Tordr^ de la Chevalerie. «
C^était au nom de saint Georges ou d^m autre saint (3) que Ton
(1) Perceforcit, vol. II, ch. xlii, fol. 147.
(2) Antoine de la Si(lle.
(3} Saintré, prit à combanre les infidèle» en Brandebourg, pris le roi de fiobéme
SERMENT DES CHEVALIERS. 4I
conférait la Chevalerie au novice pendant que celui-ci jurait sur les saints Évan^ies :
fi 1° De vénérer & honorer la sainte Église K: les miniiires d'icelle, de soullenir le droici des pauvres femmes & des ()rphclin> aussy ;
« 2" Davoir toujours pitié ^ compassion du pauvre peuple, comme d c'llrc ta laits, en dits & en paroles doux & courtois & aimable envers chacun;
■ 3* De ne mesdire des femmes, de quelques eftats qu'elles soient, pour chose qui doibve advenir; « 4' D'autre part, quand ils voudront dire quelque chose, d'y penser
ipremier avant que la dire, affin, qu'ils ne soient trouvez en mensonge; « 5" De fuir toutes compagnies deshonneftes, queftions & débats le plus
qu'ils pourront;
i' 6" De pardonner volontiers ne retenir point longuement mal talent sur le cu-'ur contre nully, si ce n ell pour chose qui touche grandement l'honneur (i)- •
Ces diverses cérémonies ne furent pas toujours observées; elles varièrent aussi pendant la guerre, où tout le cérémonial se réduisait au serment 8^ à l'accolade donnée par le roi ou par le seigneur qui commandait l arméc. Aucune épnqnc de l'année ne fut spécialement afTe*ftée à la réception des cheNaliers, mais sans doute pour répandre plus de lultre sur cette céréniome, on choisissait ordinairement de préférence les ^^randcs létes de l'Église, la i'cntecôte surtout, les publicatiouN de paix ou de trêves, le sacre des rois& les grandes solennité» civil» (2).
Tous les chevaliers étaient égaux ou pain, & cependant on en dillinguait deux classes, les chevaliers bannerets& les chevaliers bacheliers.
Le banneret avait des gentilshommes, des vassaux, des hommes d'armes qu'il entretenait à ses dépens. En bataille, il faisait porter devant lui un
de lui acconler l'ordre Ae Qievalerie par Dieu, Notre-Dame & monseigneur Saint'
Denis.
(i) Voir VOrdrc du Cruissanl.
(i l'ti f;r;inJ nombre de fils (S. Ji; liétc:.-, Je rois , Jcpiiis !e répnc de Philippe Augultc jusqu'à vclui vie l'iiilippc Je ValuîSj rcairent l'ordre Jt: Chevalerie )e jour «Je la i'cntccùte. I.c roi René choisit ce jour pour les Tëtcs de Tonlre du Croissant, &. Henri Ili fit de même quand il inllilua l'ordre du Saint-Esprit.
puiinon carré orné de ses armes & devises, auquel on donnait le nom de bannière. Ce titre de banneret ne se donnait qu'à la haute noblesse & aux gentilshommes de grand nom.
Le bachelier ou bas-chepûlier, n'ayant pas une fortune suffisante pour
leve r Jls compagnies d'hommes d armcs à ses frais, s'enrôlât SOUS Tétendard des bannerets. 11 avait pour signe diflinclif une enseigne prolongée en deux cornettes ou banderoles ^i). Il recevait, comme les autres chevaliers, la moitié de la pave des hannercts le double de celle des écuvcrs. Nous pensons qu ils sont les mêmes que les chc\ aliers appelés dun écu, peut-être parce qu ils n avaient pour delensc que leur propre écu & non comme les bannerets les écus de plusieurs autres chevaliers.
Le rôle que jouent les femmes dans la Chevalerie serait le sujet d'une étude curieuse à plus d'un titre ; on pourrait en chercher Tongine première dans les légendes chrétiennes^ & dans fe baptême de Clovis. > Il semble, dit Sainte-Palaye, dans ces siècles ignorants &. grossiei^ présenter aux hommes la religion sous une forme assez, matérielle pour la mettre i leur portée & en même temps leur donner une idée de 1 amour assez métaphysique, pour prévenir les désordres & les excès dont était capable une nation qui conservait partout le carat^cre impétueux qu'elle montrait à la guerre (2). » Les dames avaient :^ Tappui des i:he\alicrs des droits, qu'on regardait comme sacrés. Incapables de se dciendrc par elles-mêmes, elles auraient vu, au sein de Tanarchie féodale, leurs biens devenir bientôt la proie d'un injufte ravisseur; non-seulement tes chevaliers devaient veiller à leur défense, mais encore il n^était point assez d'égards & de prévenances qu'ils ne dussent avoir pour leur sexe. Il leur était expressément défendu de médire d'elles, 8c c'était pour eux un impérieux devoir que de venger leur honneur outragé;^ si quelqu'un se permettait de porter atteinte À leur réputation.
C'eft ainsi que toujours en haleine tantôt par la piété, tantôt par la galanterie, quclquctois aicmc par le seul deair de se signaler, les chevaliers rendirent à Thumanité les services les plus réels & les plus salutaires.
Le coftume du chevalier otiefiait sa dignité par un extérieur magnifique
(1) Voir sur \cs ('hcyiiUcrs bannerets la neuvième dissertation de Dtt GaQge, ft la Builc de son édition des Chroni«)ucs du «ire de Joinvilk.
{3) De la Carne de Sointe-Palaye) t. 1, p. 7. — Voir aowi la préface admirable de Charles Nodier à la aecondc édition de cet ouvrage.
ARMES DU CHEVALIER
qui devait faire rcspccicr son litre, 8: un hiftorien cclèbrc au commencement du quinzième siècle lui donnait le précepte suivant : « Si les hommes qui ne sont point chevaliers sont obligés d*honoFer le chevalier, à plus forte raison doit-il s'honorer su} même par beaux & nobles vettements, chevaux» harnais Se terviteurs, & doit-ïl aussi porter honneur à ses pairs, ceft-à-dire aux autres chevaliers (i). • Le chevalier portait le manteau long & de couleur écarlàte doublé d'hermine, qu'on appelait le manteau d*honneur (2); ce v êtement était généralement donné par le roi dans les premiers temps de la Chevalerie, ?v on peut en \ oir plusieurs exemples dans lc«; comptes de la chambre du roj Philippe le Bel, public*? par l abbé I.cbicLif 3). 11 y avait des élofTes qui étaient exclusivement réservées aux chevaliers pour leur collume, & des fourrures spéciales, telles que le vair, I hcrmine & le petit gris.
Les armes du chevalier étaient fort nombreuses; elles étaient de deux sortes, défensives & offensives.
Voici quelles étaient les principales armes défensives :
i" Le heaume ou le casque était de fer ou d'acier 8c se rétrécissait en s'arrondi>sant p;ir !c haut, ayant presque la tigure d'un cône; il avait une mcntonnicre dam, laquelle entrait la visière quand elle était baissée (4). On appelait aussi armct ou bassinet un casque léger que le chevalier portait dans les batailles.
2* Le hausse- col qui descendait jusqu'aux épaules fit se joignait au casque par un collier de métal.
3' Le gat^esson était une espèce de pourpoint long, fait de taffetas ou
de cuir rembourré de laine de crin, afin d'amortir le choc des lances.
4* Le haubert ou cuirasse était une cotte de mailles d'acier très-serrée, qui couvrait le cnrj^s depui» la gorge jusqu'aux cuisses, & qui se mettait par-dessus le ganbesson (5).
(1) Mathieu de Coucy, Hijloire de Charles VII.
(j) Ce mnntcau était considéré comme k décoration le plus augufte & k plus
noble apris 1'^.
(3) Voir aussi Joinvillc, Note sur les établissements de Saint-Louis, p. t86.
(4} C'était au-dcMOns du casque qu'étktt i< eimi«r. Les rais portiknt une eoufonne en cimier, les autret chevaliers des ornements.
(5) Pliia tard la ootte de mailles fut ramplaccc par la eniraïaa, l«t euimnla & lea bnatards, qui étoient totalement de fer & QarantifMteat entièrement le chevalier.
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5° La cotte d'armes, vêlement saiib manches, se mettait par dessus la cotte de mailles. lOlle était chargée des Lcu<^0lls ou armoiries du chevalier ^ ornée de magni(iques fourrures. C était sous la cotte d armes que se plaçait le baudrier ou la ceinture ornée de clous dorC's, à laquelle pendait répéc.
6* Les ta$setles, qui, formées de petites lames de fer superposées, s'attachaient à la ceinture & descendaient jusqu'aux cuisses.
7* Les épaulières & genouillères, faites de plusieurs |Mèces de fer & de manière à couvrir les épaules & les genoux, tout en laissant au chevalier la
liberté de ses mouvements.
S' Wécu ou bouclier était de bois recouvert de cuir OU de 1er; c était sur I ccu que les che\ allers peignaient leurs armoiries.
Les armes olïensives étaient :
1° La lance, faite de bois léger, principalement en frêne, était armé..: d'une pointe d'acier bien trempé, 8c garnie d'une banderole. L'écuyer ne pouvait porter que la lance de son maître.
2* Vépée, dont la forme varie à Tinfini*
3* La mâérîcorde était un poignard que le chevalier portait à la ceinture. On rappelait ainsi parce que, lorsque l'un des combattants avait renversé son ennemi & qu'il ne pouvait plus s'aider de sa lance ou de son épée, il s'armait du poignard pour le contraindre à demander miséricorde.
4" La tuasse ou massue, qui eut des formes très-varices : c était généralement un bàlon Içng de deux pieds tcrniuic par une boule hérissée de pointes. Elle était fixée au poignet par une chaîne afin de ne pas échapper de la main pendant le combat.
5* La hache 4tarmes,âontle fer avait deux côtés, Tun semblable à celui des haches ordinaires & l'autre formant une longue & forte pointe de fer.
6* Le mail ou maillet, massue de forme carrée, à manche en fer.
Les chevaux, dont il eft tant queflion dans la Chevalerie, 8c qui faisaient partie intégrale de l'armement des chevaliers, étaient de grande taille & robulles; conduits à la main par l écuyer, on leur donnait les noms de aniblans, liaquenées , palefrois, coursiers K de/lriers. « Il y a des chevaux de plusieurs manières, à ce que li uns sont dctfricrs, granls pour le combat, li autres sont palefrois pour chevaucher à l'aise de son corps, li autres sont roucir.s pour somme porter. » Les juments & les bâtiers, réservés à la culture des terres, eussent imprimé une tache au chevalier
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qui s'en fût servi, c Ui^ chevalier ne pouvoit avoir plus grand blâme que de monter sus jument (i). »
La tête & le cou du cheval trouvèrent sous te chanfrein & la cervicale une sûreté contre les coups de taille & d'eftoc. L'enoolure était protégée par plusieurs lames de fer qui prenaient la forme de cette partie du corps. Souvent il portait au front une longue pointe d acier propre à blesser dans la rencontre le coursier ennemi. Le na^^el ou moujlard cacliait le nez. Le gircl, formé d'une large plaque d'acier, environnait le poitrail, les épaules du cheval 8c se terminait des Jeux côtés nux bardes du derrière, sous lc< jambes du cavalier; on le nomma aussi pottratl ou poitral. Enfin des lames de fer croisées, cintrées, ou en cuir de cerf & de but] le bouilli renforcé, défendaient les flancs, ta croupe, la queue & les cuisses sous les noms de hanquoiSf pissière, & s'attachaient ainsi quç le girel par des fermails, fermoirs ou agrafes «nrichis d'or, d'argent & même de pierres précieuses (2).
Les tournois ou » combats des Français, • comme les appelle Mathieu
Paris, furent inflitués pour exercer les jeunes ,t,'cnti!shommes ; c eft pour cela qu'ils sont nomincs par Hidiikis W'alsinu'luiiii hidi uii'lifares, par Roger de Howedcn mUitana exercitia, par ( iuillauiuc de Neubonrj^ mcditationcs militai Ci, annui um cxijrcilUf beili pra'ludia. — « Ces. excreiees militaires, dit du Cange dans sa savante di&sertation, ont été en usage parmi les premiers Français; Nithard rapporte qu'ils étaient connus sous la seconde race, & décrivant t*entrevue de Louis le Germanique & de Chartes le Chauve, à Strasbourg, il raconte qu*outre tes marques d'une amitié réciproque, ils ajoutèrent, pour rendre cette assemblée plus solennelle, des combats à cheval entre les gentilshommes de la suite des princes pour donner des preuves de leur adresse dans le maniement des armes, n
Geoffroy, seigneur de PreuiUy, qui vivait en toho, ell regardé comme le premier qui ait dressé Icî. lois & règles des tournois & qui par là en randit la pratique plus fréquente.
Philippe de Valois a publié plusieurs lois & ordonnances touchant les tournois. Il a spécifié particulièrement les personnes qui devaient en être exclues.
(r) Koman di. l'ciLcforcif.
(2) Carrct La Paaoplie. Paris, lygâj in^*.
t* Quiconque des nobles & chevaliers aura dit ou fait quelque chose contre la sainte foi catholique sera exclu du tournoi, & s'il présume, nonobllunt ce crime, d'y pouvoir entrer pour être issu d ancêtres grands se^ncurs, qu'il soit battu par les autres gentilshommes & jeté dehors par force.
Quiconque ne sera noble de trois races paternelles & maternelles au moins, 8^ qui ne fera paniiîre le certificat des armes qu'il porte, ne sera point admis au nombre des comballants.
3* Celui qui sera accusé & convaincu de foi mcntic sera hoiUeusement exclu du tournoi, & ses armes seront renversées & foulées aux pieds par les officiers d'armes,
4* Quiconque aura commis ou dit quelque chose contre Thonneur du roi, ion prince souverain, quil soit battu en plein tournoi & chassé honteusement hors des barrières.
5' Quiconque aura trahi son seigneur ou Taure laissé au combat, s'enfuyant lâchement, excitant trouble confusion en l'armée, ^ frappant malicicu'^cment nu par hninc ceux de sou parti, au lieu d'attaquer l'ennemi; loi sqiie ce crime sera bien prouvé, il sera puni exemplairement & chassé du tournoi.
6* Celui qui aura violé de fott ou outragé de paroles Thonneur & la bonne renommée des dames ou demoiselles, filles ou mariées, sera battu & chassé du tournoi.
7^ Celui qui aura falsifié son sceau ou celui d'un autre, qui aura violé ou
enfreint son serment, ou qui aura juré faussement, qui aura fait quelque ade infamant de soi, qui aura volé les églises, les monanères, les chapelles autres saints lieux, & qui les aura .profanés, qui aura oppressé les pauM es. les veuves les orphelins, ou retenu par torce ôté par violence ce qui leur appartenait, au lieu qu'il leur en devrait donner, les maintenir & les garder, qu'il soit puni selon les lois, 8l chassé de ra&sembléc du toiM"noi(i)...
Les tournois étaient annoncés par les proclamations des officiers
d'armes (2).
Les chevaliers qui devaient combattre visitaient à ra\ance la place deftinée aux joutes ; « Si venoil devant eux un Hérault qui criait tout en
II) Gassicr, Ili/loirv de la Chevjlcric française. Paris, 1814; in-8«, (3) Ces proclamai ions avaient lieu au son de trompe : or owe(, or oue\.
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hault ; Seigneurs ctievaliers, «icnuiin aurez la veille <Ju tourno) où proue^bC sera vendue & achetée au fer & à l'acier. ■
Ces publications étaient très-fréquentes en temps de paix, car ces fêtes arrachaient la jeune noblesse i Totsiveté & Texerçaient au maniement des coursiers & des armes. Le lieu du tournoi était ordinairement choisi auprès d'une ^ille, avec une forêt & une rivière dans le voisinage, afin de donner un aspeâ pittoresque à la fête, comme on peut le voir dans les miniatures dos li\ rcs de Chevalerie du moyen Les tournois- étaient surtout remarquables par le luxe qu on y déployait la beauté des feOins & des bals auxquels ils donnaient lieu; ils durent, pendant des siècles, taMiriser le commerce, l indultrie les arts en France. Les troubadours les méneflrels y venaient en foule pour chanter les vainqueurs dans leurs ballades & leurs tensons.
Le désir de plaire 'aux dames fut toujours Pâme du tournoi : chaque chevalier ponait les couleurs de sa bien-aimée & brisait une lance pour elle. Vulson de la Colombière, Favyn & taht d'auires auteurs nous ont si bien raconté tous ces combats d'edocÀ de taille, qu il serait inutile de dire, dans une étude si rapide, ce qu'ils nous ont appris ^ ce que Froissart & lîrantôme nous répètent si souvent. Dans ces joutes, les chevaliers pouvaient seulement accomplir tout ce que les lois de la Chevalerie exigeaient d eux ; c'était là que tout le i cspcd, toute la naïveté qu'ils avaient envers leur dame pouvaient recevoir K. recevaient une application sérieuse; mais ces règlements ne pouvaient guère sldentiâer à tout ce qw tottchait au c^é matériel de la vie., 8c, sans vouloir retirer aux vieilles chroniques chevaleresques ce parfum qui les environne, nous nous rangeons de Tavis de Tauteur du roffunt
Perce/brefi, quand il représente ce prince se plaignant à Tun de ses confidents de Tinaclion ^ de la langueur de ses chevaliers : dans le sein de leur bonheur, ils ont abandonné les joutes, les tournois, les quêtes merveiU leuses & tous les bons exemples de la Chevalerie; il compare poétiquement leur engourdissement au « silence du ro8si^no! qui ne cesse de mener joyeusete en servant sa dame de mélodieux chants, jusqu'à ce qu'elle se soit rendue à ses prières (ij. »
Outre les devoirs généraux que Tordre de Chevalerie imposait a ses membres, il était curieux de voir des chevaliers s engager pour des voeux
i) Pen^foreft, vol. iV, ch. vt, foL 19 & so.
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particuliers. La piété, la valeur & la galanterie en étaient les principaux mobiles : ils faisaient vœu de visiter les lieux saints ou de combattre partout à l étrangcr, & juraient de pénétrer les premiers dans une place assiégée afin de planter, avant tout autre, leur lance sur ses remparts. Ces sortes de v( lu\ donnaient naissance à des ordres de Chevalerie quOn troin c décrits dans les romans & les chroniques du treizième, du quatorzième et du quinzième siècle : ordres complètement oubliés aujourd'hui (i).
Le respeâ dont les chevaliers étaient Tobjet dans leur province, à la cour de leur seigneur, les accompagnait partout dans leurs expéditions. A leur ai^roche, le pont-levis de tous les châteaux s'abaissait; les chevaliers n'étaient aftreints à aucun droit de péage, à aucune rétribution. Accueillis partout avec les soins les plus doux, ils voyaient les dames s'empresser de les désarmer, de les servir à table & de les choyer en toutes manières. S'ils venaient à tomber au pouvoir d'un ennemi, leur ditjnité, presque inviolable, les allraiiclii*;snit des fers qu'on im(^(»;iit aux hommes d'armes, ^ on les laissait lihi cs .sur leur parole àc chcvaliLr. La mort ne mettait même pas un terme aux honneurs qu'on leur rendait; leurs funérailles étaient célébrées avec la plus grande magnificence, & Ton voit encore aujourd'hui, dans nos vieilles cathédrales, leurs mausolées tout chaînés d'ornenicnts dus au ciseau des artiftes les plus célèbres de Tépoque. Les trouvères, les troubadours chantaient leurs prouesses, & leurs épées étaient consacrées à Dieu^
La Chevalerie, la première dignité de l'Ktat, était considérée comme une espèce de .sacerdrv'e auquel était confiée la défense de la religion 8: du roi. Rien, dans le gouvernement du moyen âge, ne se faisait sans la participation des chevaliers: fallait-il envoyer des ambassadeurs pour traiter des intérët.s du pay.s, c était toujours eu.\ qui remplissaient ces missions. La marine (2), Tarméc, la haute juftice (3), tout était sous leur commandement.
(1) Teb furent les chevaliers de 1< Table ronde & de la Dame Manche. On vit
aussi des chevaliers partir en petit norriFrc avec la mission de redresser les tort? de rbumanité; ils prenaient un coUumc particulier d'une même couleur^ tous avec le même emblème, & parcouraient ainsi l*Eipngne, r Italie & l'ADemagne. Nous y rcvicndrons en pnrlnnt itn l'a*» du Faisan (OrJic Ju Fer J\ir et du Fer d'arpent).
(3) On vil au qualorïicmc & au quinziiime siccic des chevaliers commander des expéditions maritime*.
[y) Los anciens romans de Lhev.ilene nous montrent Pnsagie que suivaient les rois & les hauts barons d'appder les chevaliers a leur conseil.
DÉGRADATION, LA SELLE CHEVALIÈRE
Plus les récompenses qu on prodiguait aux chevaliers qui se dillinguaicnt par leur mérite, leur courage & leur valeur étaient grandes, plus étaient terribles les peines qu'on imposait à ceux qui manquaient au serment de Tordre. Lorsqu'un chevalier se rendait coupable de félonie ou de quelque autre crime, il était d^radé avec les cérémonies les plus flétrissantes. On l'exposait sur un édiafaud ; ses armes étaient brisées, son écu suspendu à la queue d'un cheval & traîné dans la bouc, & les noms de foi-mentie, d infàme et de lâche lui étaient prodigués. Pour ellacer le caractère sacré de son titre de chevalier, on récitait sur 9,on corps, recouvert Je draps funèbres, les prières des morts, ^ l'on verrait sur sa tctc de l'eau bouillante. Après ces humiliation», il était livré à la jullice, qui le condamnait a la peine que lui avait méritée sa félonie.
Des fautes légères entraient des peines moins grandes. Quand un chevalier avait tué sans motif un prisonnier de guerre, on lui coupait la pointe de son écu; $11 était coupable d'adultère. Ton ajoutait deux goussets (i) de sable de chaque côté de Técu; s'il s'était déshonoré de quelque manière que ce fût, il était indigne de la société des autres chevaliers & ignominieusement exclu de leur table & de toutes les fêtes possibles (2).
Dans le onzième, le douzième le treizième siècle, il exiltait une peine avilissante & très en usai:e, la Selle ehevaltère : lui seigneur s'était-il rendu coupable, envers quelqu un de ses ét^aux. d'un délit grave, il commençait par guerroyer; mais .si, dans la lutte, il .se voyait près de succomber <s: hors d^état de pouvcûf échapper à la vengeance de celui qu'il avait offensé, alors il songeait à faire sa soumission & recourait à la selle chevalière. Voici en quoi consiftait cette flétrissure : le suppliant se fiaisait attacher sur le cou & sur le dos une selle de cheval ; .puis, ainsi sellé, il allait en chemise, la tête découverte, les pieds nus, une poignée de verges à la main, se présenter devant .son ennemi ; là, à genoux 8c profterné, il lui criait merci en lui demandant qu'il le chevauchât, » & attendait ainsi sa grâce, grâce que l'oflensè n accordait, le plus souvent, qu'après avoir mis le pied sur le cou du patient (3).
(1) On nomme ainsi dans le blason une piccc irrcguliàre qui ressemble à un gousset d'arnnure (pièce qui garantissait le d^sous du bras), & qiiî prend eo hmX. des deux angles de Pdcu pour se terminer en pul à la pointe.
(2} Voir Ou Cangc, Sur la Dégradation des chevaliers.
[i] Pdgiiot, La Selle chevalière, Paris, i836; în-«*.
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Telles turent les principales lois de cette inltitution, qui, durant le cours de son exiftence, rendit de bien précieux services à TÉtat & à l'humanité^ à une époque de violence où elle avait sa raison d*exifter. Plusieurs causes concoururent à amener sa décadence; ce furent d'abord les revers qu*elle éprouva cmitre les Ai^is, à Cré^, à Poitiers, & enfin à cette funefle bataille d'AzIncourt, véritable tombeau de la Chevalerie; puis la création par Charles Vil, sous le nom de gens d'armes, des compagnies d'ordonnance, corps de milice à la solde de TÉtat, n'ayant plus les mêmes règles que les chevaliers; &i, plus que cela encore, l'invention de la poudre n canon : rartilIcTÎc l arquebuse changèrent entièrement le syflème militaire jusqu~alor> ajoi^tc.
Il elt impossible aussi de ne pas cnumércr, parmi les causes qui amenèrent la ruine de la Chevalerie, le long éclat de rire des trois rieurs immortels, ArioHe, Cervantès & Rabelais, dans Roiattdfiirieux, Don Quichotte 9t Gargantua. La Chevalerie, qulls n'attaquaient pas direflement, se ressentit profondément de leurs railleries spirituelles sur la littérature chevaleresque.
Sur ces entrefaites François 1*' décora de Tépée de cIun aller des hommes célèbres par la connaissance des lois, des sciences ou des lettres. Faire baclidicrs es armes ces bacheliers ès lettres 8c ès jurisprudence, c'était, de la part du monarque qu'on appelle à tort le roi-chevalier, ébranler sans s'en douter, tout 1 édifice des inilitutions che\ aleresques. Les chevaliers militaires, très -fiers de leur ascendance, lurent extrcmcmcnt humilies de voir leurs services ou leurs talents comparés u ceux des magillrats & des savants; ils préférèrent, dès lors, laisser déchoir la dignité de dieva> lier i^utàt que d'en partager l'honneur avec les chevaliers ès lois & les chevaliers ès lettres.
On ne trouve donc plus, depuis ce ré^e, que des exemples très-rares de créations de chevaliers. Le funefle accident qui fit périr Henri 11 mit fin à Texiftencc des toumok. Avec eux 8c a\ cc les carrousels, dont le dcrnier (1662) donna son nom à une des plus belles places de Paris, disparurent toutes les anciennes inilitutions chevaleresques (1).
(i; Le livre récent «jui développe le mieux ce ciiapitrc que nous n'avons pu qu'es- ^uisaer eft PHiJIoin de ta Chèi^aterie en France» par S, Libert. Paris, i856; in-is*
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Les ordres de Chevalerie peuvent se diviser, en I rance comme dans tous les pays^ en quatre classes bien tranchées, qui ont suivi la règle ordinaire h la marche hiflorique du progrès social :
i" Les ordres fabuleux, pures légendes qui se perdent dans la nuit des siècles. Ce sont en quelque sorte pour les peuples nindcrncs ce que , dans la Grèce, on a appelé les temps héroïques, c'efl-à-dire ceux où la iable se mêle à lliifioire. Tels sont les ordres de la Sainte-Ampoule ^ à l'occasion du baptême de Clovîs, celui de la Genette, souvenir de la civiUsation sauvée par Charles Martel à Poitiers.
3* Les ordres hospitaliers tmlitaires & nobiUmres: la plupart prônent naissance en terre sainte , du mouvement des croisades & de la puissance des papes. A cette époque, le saint-siége eft le centre & le pivot de la
(i) Non:; ilcvons Ij pcasJc première Je luUc divisic.n des (ordres qui, nous le crevons, n'a été faite dans aucun livre de Chevalerie, à notre ancien maître & ami M. Alph. Feillet oonna, par son beau Uvie : La misère au temps de la Fronde & Saint- Vincent de Ptvi!. rccompt-nsc par l'Institut S; .ukiucI M. Duruy vient d'accorder Thonncur, trùs-rarc, d'en taire le titre d'un chapitre spécial du programme officiel de l'enseignement historique. (Juin 1866.)
chrétienté : les guerriers enrôlés sous Tétendard de la croix reçoivent du pape des privilèges qui les afifranchissent de toute autre dépendance que de celle de TÉglise; les ordres militaires religieux perpétuent la croisade, ce sont des milices papales, une armée ecclésiallique permanente. Ces chevaliers n'ont pas Je patrie particulière dont les intérêts nationaux puissent balancer leur attachement aux intércî^ dti pape; vivnnt sur les cliamps de bataille de l'Orient nu Jau.s lci> propriclcs des ordres disséminées en F.uropc, ils n'ont d autre famille que leurs frères, & la patrie à laquelle ils se dévouent eft Rome. Tels sont les chevaliers du Saint-Sépulcre, les Hospitaliers de Satnt'Jean de Jérusalem, de Saint-Lazare, les Templiers, etc. A cette classe il faut encore rattacher les ordres qui ont pour but (es croisades intérieures contre les hérétiques, comme Vordre de la Milice de Jésm Chrift, les Porte-Croix ou ordre de Sainte-Croix, etc. — Une contradiction assez singulière se rencontre très-fréquemment dans tous ces ordres qui semblent avoir pris rÉvangile pour code ; ils oublient rétrnl'té dc^•nnt Dieu que prêche ce beau livre & exigent des preuves de noblesse exai^eree de tous leurs membres.
La dcllruction des Templiers porte le couji moi tel à celte organisation; c'efl du refte le' commencement de la décadence subie par le pouvoir temporel des papes, sur laquelle s'élève dans chaque royaume le pouvoir royal ou monarchique.
3* Alors apparaît la troisième classe des ordres de Chevalerie, les ordres royaux & nobiliaires. Ceft souvent dans la main des rois une sorte de monnaie honorifique ou un infiniment de politique pour lutter contre leurs vassaux ou contre les souverains voisins; dans cette classe rentrent Vordre d<.- ll'.inUe nu de la Noble Maison, sous Jean II, opposé à l'ordre de la Jarretière , en .Anylclcrre; Vordre de Saint-Michel , contre Vordre de la Toison de Bnnrf^oi^tie ; cchn du Sûinl-Ksprit, créé en lace de la Liaue. Comme dan:> lu période précédente, un exiye des titulaires des titres de noblesse 8c des preuves de religion, qui en éloign^ont un Fabert, un Catinat, un Turenne, un Duquesnel...
Mais peu à peu la société s*or^nise, & on arrive à comprendre que les prières du clergé & le sat^ de la noblesse ne pourraient suffire pour tous les besoins de TÉtat, 8c que la bourgeoisie, outre son argent^ donne aussi un concours moral précieux 8.: verse elle-même à flots son sang sur les champs de bataille; que trois ou quatre cent mille soldats ne sont rien auprès des millions de citoyens qui composent un peuple. 11 faut donc
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enfin songer à récompenser tout le monde d*après le mérite & non plus selon les hasards de la naissance ou les dilTércnccs de religion.
4* Cette pensée produira la quatrième période, celle des ordres égaiitaires ou déinocratiqttes. qui cessent de diflingucr le civil du militaire pour ne plus voir qu une nation. Ils sont « deflinés à pa} cr k' mérite qui sert h non les vices qui plaisent », quoique Krii rcllrcints. commenceront sous le rcgne que Saint-Simon a nommé le « rc^ne de la vile bourgeoisie i , a\ cc l'ordre de Saint-Louis, si juftement appelé par Lemontey « le chef-d œuvrc de râ^ mûr de Louis XIV ; puis, sous Louis XV, avec Tordre du Mérite tniltiaire. Aussi TAssemblée conllituante, qui cherche à faire table rase du passé, s'arréte-t-elle longtemps avec respeâ devant ces créations en quelque sorte démocratiques. L'idée, nous le verrons, eft encore bien imparfaite , mais le giemie eH jeté, & un demi-siècle après elle produira la Légion d'honneur, la Médaille militaire, les Palmes universitaires (i), les Médailles du dévouement, c'eft-à-dire des récompenses graduées pour tous les services , pour tous les mérites, pour toutes les vertus, sans acception de rang ou de croyance.
Ce rapide liilloriquc juftiiie le choix des deux pensées qui nous servent d'épigraphes :
La Dature de rbomme eii de demander des préférences & des didinclions.
(MONTESQUIF.t.)
Le$ récompense», ainsi que tout le refle, suivent le changement des moeun.
(DÊNOtTHSNK.}
(i) On semble pour cette demiirc inditution sctrc arrête à moitié chemin, au moment oii, 5ous l'impulsion du miniftrc uclucl de IMnOruclion publique, elle allait enfanter des prodiges. (Voir la regrettable note au Moniteur du 20 septembre 1866, Extrait du Bulletin de l'iujlruction publique, & notre article Palmes universitaires*)
VE
Cet ordre & les suivants doivent être ranges par une saine critique dans le nombre des ordres fabuleux ou légendaires ; néanmoins nous avons pensé qu'il n'était pas inutile de les mentionner & d'y consacrer quelques pages pour mémoire, & comme à des ngnes curieux & caraflérilfiques des époques antérieures. Ces réserves faites, nous résumerons succinflement le récit des chroniqueurs.
La conversion de Ckivis était, en même temps qu'une cérémonie bril' iante & extraordinaire, un événement trop importanl par ses conséquences politiques, pour n'avoir pas donné naissance à une légende. Vainqueur des Allemands à Tolbiac, le chef Iranc voulut accomplir le vœu qu il avait fonué pendant la bataille, Si se lit baptiser à Reims par l évéque saint Remi (496). Comme le clerc qui portait le saint chrême ne pouvait, à cause de la foule qui encombrait l'église, péiictrcr jusqu'aux fonts baptismaux, Tévêque leva les yeux au ciel & implora le secours de Dieu. Aussitôt on vit paraître un ange ou, selon d'autres, une colombe plus blanche que la neige, tenant en son bec une petite fiole. d*un verre fort épais, pleine d'un baume odoriférant, d'une couleur rougedtre & dont le suave parfum
ravit en extase tous les assîflants. Tel eft le récit d'Hincmar (i), archevêque de Reims vers 845, confirmé par Flodoard & Aîmoin (2). Ni Grégoire de Tours, ni Frédégaire, ni Fortunnt, contemporains ou à peu près de l'événement, ne parlent de ce miracle. Le tcllament de saint Hemi lui-même e(! muet à cet é^ard. D'après M. 'l'arbé ^Trésors de l'égUte de Reims), ce ne lut qu au sacre de f ouis VII que l'on iit pour la première fois nieation de la sainte amivuilc. Selon le poète Guillaume le Breton (3), au moment où on allait se servir du vase sacré, il séiaii brisé. Lca païens s'en réjouissaient éi, voulant y voir un avertissement du del, détournaient le roi de se faire chrétien. Ceft alors que Remi accomplit le miracle rapporté plus haut.
Clovis créa, dit-on, en mémoire de cet événement extraordinaire, l'ordre dr Ici Sainte- Ampoule , qui fut conféré à quatre chevaliers seulement. Ces chevaliers étaient feudataires de l'église de Reims devaient posséder les quatre baronnies de Terrier, de Bcllenrc, de SonaOre & de Louvcrcy. Cela seul indique combien l'ordre de la Sainte-Ampoule, s'il était lecl, serait tx)flérieur au chef dch Francs Clovis (4). On n a nceessairement pas manqué de nous donner connaissance du coHume &des insignes des quatre chevaliers de la Sainte^Ampoule. Us portaient au cou un ruban de soie noire, auquel était suspendue une croix d'or; cette croix anglée & coupée, émaillée de blanc,, était chargée à la face d'une colombe tenant en son bec une fiole, qu'une main venait de recevoir; le revers présentait limage de saint Remi. Sur leur manteau, les chevaliers avaient une croix anglée & coupée de satin blanc ou de toile d'argent; au milieu, il y avait un rond contenant un sceau, cantonné de quatre âeurs de lis d'or (5), le tout en broderies.
(1) Hincmar, tn Viti S. Remig.
(2) Aimoin, lib, I, cap. i6.
(3) H\ftoire des geftes dt Philippe-Augufte, & La Philij^pide.
(4) CoDsnlter Vertot, Dissertaiion sur la smnte Ampoule (t. II|p. 620 des Mémoires de l'Académie des Inscriptions & licllcs-Lcttrcs).
(3) Nous ajouterons, â l'appui de notre incrédulité sur lexiflence de cet ordre, que le Us comme emUème national orna pour la première fois les drapeaui de la France ïous Louis VII, iV-p i^ue lIc la seconde croisade, an lieu fies «beillea employées par le* rois de k race racrovingiennc.
ORDRE SU CHIEN ET DU COQ
ORDRE DU CHIEN & DU COa (vers 5oo.)
Cet ordre n cft pa"? moins hypothétique que le précédent. Il a donné lieu à diN crscs troditinns.
l-^ntraincs par l'exemple de Clovis, plusieurs seigneurs se lirent baptiser, & Vua d'eux, Lisoye de MtmtmoFency^ pour perpétuer le souvenir de sa cpnversicm» inffitua, dit-on, Vardre du Chkn. En adoptent ce qrmbole de la fidélité, il avait voulu donner un témoignage public de son attachement au roi. Quelque temps après, le seigneur de Montmorency créa Vordre du Coq, dcHiné à récompenser les gentilshommes qui Tavaient accompagné au concile d'Orléans. Ces deux ordres ne tardèrent pas à être réunis en un seul, sous le nom à'or.h'c Ju Chien i du Coq. Il subsiAapeu de temps, au dire des hifloriens qui adoptent cette version.
Daprès un outre récit tout différent, Tordre du Chien fut inOitué par Bouchard IV de Montmorency, lorsqu il eut été délait, en 1104, par Louis VI b Gros. Le collier de cet ordre était une chaîne d^or, avec ime téte de cerf & une médaille portant Teffig^e d'un chien. La devise était Vigilis ou ^«Wt (sans errer ni varier). — Quant à Tordre du Coq, il n'aurait été fondé qu'en 1214, par reconnaissance pour un se^ncnr du nom de Polier, qui aurait sauvé la vie au fils du roi de France, dans une bataille livrée aux Anglais, & qui avait un coq dans ses armes.
Enfin une troisième tradition attribue la création ^? Tordre du Chien à Charles de Montmorency , grand paneticr de France , qui Taurait inllitué en Thonneur de sa femme , vers le milieu du quatorzième siècle.
Le mot Gallus, qui signifiait à la fois Gaulois. Franc & coq, n'aurait-il pas aussi pu donner Tidée d'inventer un ordre qualifié de ce nom 61 .portant cet oiseau comme insigne?... Il n'en fallait pas tant aux hiltoriographes d'autrefois. Lorsque l'Eglise adopta le coq comme ornement des clochers pour annoncer la vigilance qui doit diftinguer les minières de Dieu, on put encore être amené à l'idée d'en faire la décoration des fidèles du roi ou d'un seigneur.
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ORDRE DE LA GENETTE
(vers 735.)
Voici enrare un ordre qu'il faut considérer comme iMirement imaginaire Les auteurs qui en font mention en attribuent la fondation à Charles
Martel, qui aurait ainsi voulu célébrer sa viéloire sur les Sarrasins à Poitiers, en 732, & aurait conféré l'ordre à seize chevaliers. Le crédule Favyn m \l\ jusqu'à citer les noms de ceux qui furent honorés de cette dlflindlion par Charles Martel ;
• I* Chïldebrand (fils de Martin), colonel de la fanterie firançoise, prince de surnom d'Auflrasie, cousin germain paternel & maternel, & son beaufrère;
« 2* Eudes, duc d'Aquitaine, & ses deux fils aisnez qui Tavoient suivy & bravement combattu;
a 3° Hiinaïui; n 4* Caïlicr;
« 5" Carloman, prince d Italie 8c de I huringc, fils aisné de Martel ;
« 6* Pépin le Bref, son puisné, depuis eslevé roy de France;
« 7* Luitprand, prince de Lombardie;
« 8* Odilon^ duc de Bavière, etc.;
■ 9* Lanfrède, grand prince en Alemagne;
« Les autres, depuis honorez de cet ordre, ne sont nommez... »
On voit que la naïveté de la forme le dispute chez André Favyn A l'absence complète de critique & è Taveugle & rigoureuse foi qui conftituent le fond de son ouvrage. Selon lui, Yordre de la Genetle fut aboli par le roi Robert, qui y subftitua Tordre de TÉtoile. Selon d*atttre$, la Genette dura jusqu'au temps de Louis IX.
Le collier de cet ordre était d'or à trois chaînes entrelacées de roses
(1) Fa^ryn, Théâtre éthonntur & de chevalerie. Pari», 1620; 2 vol- in-4*.
ORDRE DE LA COUROMNe ROTALR.
émailldes de noir & de rouge ; au bout , pendait une genette posée sur une terrasse êmaillée de fleurs.
Ce nom de Genette venait de ce qu on avait trouvé dans les dépouilles des Arabes quantité de riches iourrures de cet animal appartenant au
genre des civettes & assez commun dans le midi de l'Europe; selon d'autres, ce nom proviendrait de la fille du Charles Martel, Janne//e ou
Genette.
Puisqu on eu cil aux hypothèses, ne pourrait-un pas aussi le taire venir de genette, sorte de demi-pique ou de lance que portaient, au moyen âge, des cavaliers espagnt^, habillés Â la moresque, & auxquels on donnait le nom de genétaires ?
ORDRE DE LA FRISE
(vers 8io.)
Cet {)rdre ell de mcnic nature que les précédents, i^, malgré les longues dissertations du P. Honoré de Sainte-Marie (i), sur la forme ou la ligure des couronnes royales & impériales, grecques, allemandes ou françaises, il doit être regardé comme apocryphe.
H aurait été, dit-on, inffitué par Charlemagne en faveur des Frisons, qui Tavaient aidé puissamment à remettre sous le joug les Saxons révoltés.
Les chevaliers de cet ordre portaient sur la poitrine une couronne royale en broderie d or, avec cette devise : Coronabitur légitime certam.
I R. V. îtonni J Je Sainte-Marie, IMi$ttiûtioHS kijtûriquts 0 critiques sur ta
Clievaleric. J'aris, 1718; in-4'.
ORDRE DES CHEVALIERS DE NOTR&DAME DE L'ÉTOILE
(vers t022.)
L'époque de la création de cet ordre n'eft pas certaine. J.cs uns veulent qu'elle soit due au roi Robert H le Pieux, les autres au roi Jean II le Bon. Peut-être ce dernier ne ril-il que renouveler & modhicr l'ordre qui exiUait avant lui.
Cette difli^nce de plus de trois siècles dans le temps de rinftitution n'eft pas le seul point qui sépare les ameurs. 11 en eft qui attribuent la fondation de Yordre de tÉtoiteaa. comte souverain Landi de Nevers, qui Taurait établi le 8 s^embre de Tan 1022.
Quoi qu'il en soit, le nombre des chevaliers, qui avait primitivement été fixé à cinq cents, s'accrut dans des proportions tout à fait exorbitantes. Le roi Jean lui-même fut le premier à prodimier cet ordre; Charles VII en fit autant; il tomba dès lors dans le discrcdit, ^ Charles V'IIl le supprima quand sa place était déjà prise par l'ordre de Saint-Michcl, que Louis XI avait inftitué.
Les chevatiers de Notre-Dame de TÉtoile s'engageaient à d^endre la religion catholique, à protéger les veuves & les orphelins, & à dire chaque jour un chapdet de cinq dizaines d'Ave Se de Pater, avec d*autres prières pour le roi. Ils portaient un collier d'or à trois chaînes entrelacées de roses émaillées alternativement de blanc & de rouge; au bout de la chaîne pendait une étoile d or à cinq rayons.
!,a devise de l'ordre était : Mfmjlranf rci^ibus aftra viam. I.e roi Ican la tu uravcr sur une médaille qui représentait une étoile surmontée d'une couronne. L'nc autre médaille, frappée à la mènie é]^nv]uc, représentait un ange dans un nuage, portant une ctoile au-dc.vsuî> de laquelle étaient trois
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couronnes qui désitinaient \■^ Fni , TEf^pérancc H: !a C.liarité. I.a légende disait ; Ambulatc, dum iucvm Imbvtis. L exergue portail ; Cœsaris afimm.
ORDRE HOSPITALIER D'AUBRAC
D'ALBRAC.
(vers fo3i.)
Un jour, ie vicomte de Flandrej Alard, Allard, Adclard, ou enfin AJalard, revenait, par le chemin qu'on appelait la Vuic Française, d'un peleniumc qu'il avait fait à Saint -Jacques de (àmipollclle , en Galice. Comme il traversait la partie la plus j.auvage des monts d Aubrac (i), il fut assailli par une bande de brigands. Ne sachant connncnt échapper au péril qui le menaçait, il lit vœu, si Dieu avait pitié de lui, de fonder en cet endroit même un hôpital deftiné à recevoir les pèlerins. Son voeu fut exaucé, & en io3i, selon les uns, en 1120 seulement selon les autres, l'hôpital d' Aubrac fut fondé. Il appartenait au genre de ceux qu*on appelait DomerieSf hospices où le voyageur était toujours sûr de trouver un gfte & des secours lorsqu'il était ^ré.
L'évèque de Rodez approuva la fondation en 1162, #i donna aux hospitaliers la rède de Saint-Auguflin. Cette règle fut confirmée par les papes Alexandre IIlj Lucius III. Innocent il), Honorius 111, Innocent IV, Clément l\ !k Nicolas ÎV. Un trouve parmi les bieulaiteurs Je [ (euvrc des rois d'Aragon les sires d Armagnac, de Canillac, de Koquelaure, d'Eflaing, les comtes de Toulouse, de Commingcs, etc.
Les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, puis les templiers intri-
(1) Chnitie de montagnes située chins VkwfKin, rameau da mont Lortn, se nttachant au syflime alpiqne.
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guérent successivement auprès des papes Boniface VIII & Clément V pour que les hospitaliers d'Aubrac leur fussent incorporés. Ils ne réussirent pas dans cette mtreprise. L'ordre demeura toujours diftïnâ & indépendant. Mais le relâchement de la règle , les abus de toutes sortes finirent par le détruire. Le cardinal de Noailles, archevêque de Paris« fit, en i663, de vàins efforts pour reformer l'hôpital; son père, qui vint après lui, n'eut pas plu-; de succès, &, en 1697, Louis XIV supprima Tordre
Au temps de sa splendeur, la communauté comprenait cinq sortes de personnes : des pn-tres, pour le service divin & l'adminillration des sacrements; des chevaliers, pour l'escorte des pèlerins & la défense de la maison; des /rcres, clercs & laïques, pour le service de l'hôpital; des donnés t pour le soin des fermes & la culture des terres; enfin des dames de qualùé, hospitalières par procuration, qui avaient des servantes par lesquelles elles faisaient laver les pieds des pauvres pèlerins, nettoyer leurs habits & faire leurs lits.
A l'époque de la suppression, l'ordre était réduit à vingt-deux hospitaliers & un seul chevalier; il n'y avait plus d'hospitalières. On assigna des pensions à chacun d'eux.
Les chevaliers de 1 ordre d Aubrac portaient sur leur habit, au coté gauche, une croix de tatletas bleu, qui tut d'abord à trois pointes, puis à huit. Les religieux étaient revêtus d'une soutane noire, avec la même croix que les chevaliers; au choeur, ils avaient un ample manteau orné de la croix au côté gauche, & un bonnet carré.
Le chef de la communauté, qu'on appelait une dommerie, était un dwn.
Le premier dom régulier fut Alard, le fondateur. Le premier dom cummendataire fut Pierre d'Eflaing , vers 1477; P^""^ successeurs
immédiats Jean & Antoine d'Eftaing. On trouve encore parmi les doms commcndatatres les cardinaux Georges d'Arniai^nac . François d'Escoubleau de Sourdis, Jules Mazarin & Odave de Bellegarde, archevêque de Sens , Anne de Lévis , etc.
En 1697, l'établissement d Aubrac tut donne aux clianoincs réguliers de la réforme de Qiancellade. Au dix-huitième siècle, le supérieur du monaflèfe jouissait d'un revenu de quarante raille livres de rente, & chacun des religieux avait, pour sa part quinze mille livres.
C'eft ainsi qu'ils entendaient la charité... à leur profit.
ORDRES HOSPITALIERS MILITAIRES
6l nobiliaires.
ORDRE HOSFirALIER DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM & DE RHODES,
ttv
ORDRE de' MALTE.
(VEKS IO4S.;
Vers la fin du onzième siècle, le nombre des pèlerins qui se rendaient en Paledine allait toujours en augmentant. Ce grand courant religieux aboutit, comme on !c sait, aux croisades.
I.a plupart de ces pcknns. voya};eant sans ordre, sans t^iiidc, sans escorte & dépourvas de toute-, connaissances f^co^raphiqucs, succombaieiît à la fatigue, au climat brùlaiit, aux pièges des Sarrasins, ou souffraient du moins la plus cruelle misère & les plus âpres tourments.
En 1048> quelques riches marchands d'Amalfi achetèrent la permission de bâtir à Jérusalem, près du Saint-Sépulcre, un monafière du rite latin, & un hô[Mtal pour recueillir les pèlerins pauvres & malades. Ils y ajoutèrent une église sous le vocable de Sainte-.Marie-la-Latine.
Il y avait alors dans la petite ville de Martigucs, en Provence, un certain
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Gérard Tune, appelé aussi Tum, Tung, Tutwm, Tkcnc, Thune» Thenc, & enfin Tenqus, fils de marchands peu aisés, mais relativement bien élevé. Il alla à Jérusalem en qualité de pèlerin, vit le dévouemeiit des pieux fondateurs de l'hôpital de l éfilise. se joignit à eux, Js, par sa générosité, qui s'étendit sur les Sarrasins eux-mêmes, conquit le glorieux surnom de Père des paui>res (i).
Quand Godefroy de Bouillon vint assiéger Jérusalem, le gouverneur de la ville fit mettre Gérard aux fers, de peur qu'il n^entre^nt des intelligences avec Tarmée chrétienne. La vi^oire de celle-ci le délivra. Il consacra aussitôt sa liberté recouvrée au soulagement des blessés & des mourants, sauva la vie à un grand nombre de croisés, & eut bientôt pour imitateurs les chevaliers qui entouraient Godefroy de Bouillniv i^arnii lesquels on cite Raymond du Puy , Dudon de Compis, gentilshommes du Dauphiné; (jarton de Herdien, ^ (^anon de .MoniaÏL^u. de l'Auvergne. CoJtTroy de Bouillon céda même à l'hospice une partie de ses domaines brabançons, formant la seigneurie de Montbi)ire; plusieurs sou\(-rains ^\ seigneurs suivirent cet exemple, & les frères hospitaliers eurent eu peu de temps un revenu triple de celui de bien des rois. Malgré cela, ils demeurèrent fidèles à leur vœu de pauvreté (2).
Vers Tan 1 100, Gérard & ses confrères prir«it Thabit religieui. Le pape Pascal II approuva l'ordre en 1 1 13. Alors le fondateur & le chef des hospitaliers fît confbxûre une église magnifique sous l'invocation de Saint-Jean TAumônier, avec de valks hôpitaux. Des maisons semblables s'élevèrent par ses soins & à son inftîgation en Provence, en Andalousie, en Sicile, en Pouiile.
(il Un des plus cJIclires tt 'timircs françai-., l'icrr.- Puf^ct, s^uiptu en arpent la flatue de Gcrard Tuu». , ia îêie, dit le vicomte Burgcniunt tic \ illcncuvc, qui passait pour un des chcts - d'tcuvrc de l'anîfle) exifte encore dans la principale cgltse de Mnnosquc i'RasSL:s- Alposl, i-.i.us on a eu le mauvais goût de la peiiiLlre. — Sur une mcddilk icproduf.c dans Touvragc imprime Â Parme par Bodoni (1780, Mcmorie degl'gran maùstri, cic.\ on voit aucii Gérard Ttioe; il eft représenté enoove jeune, & d'une figure noble & douce.
12' Le moinc-cbevalier peint trcs-hien la physionomie des croisades, ^uurre religieuse & politique, ce moment de la puissance c!t?ricale où Etal & Kglisc, hiérarchie & féodalité, failiîrent être conltilués ou confoodus dan« la plus redoutable théocratie. L'hospitalier, plus encore que te templier, cil Tidéal d« la guerre sainte; c'étaient les soldats tout naturels de cet état politique que la papauté, depuis Gr^iit VIII jusqo*à Bonii^ce VI 11, essaya d'établir.
ORDRE DE SAINT-JEAH DB JÉRUSALEM ET DE RHODEJ». 7I
Gérard Tune mourut en ii3o. Raymond du Puy lui succéda en vertu de Télcélion libre & unanime des ho^italiers. En présence des luttes inces^ santés qui armaient les chrétiens & les musulmans les uns contre les
autres, Raymond conçut le dessein de faire de Tordre dont il était devenu le grand maître un ordre militaire. Son idée tut adoptée avec enthousiasme, <^ l'ordre comprit dès lors trois divisions ; les prêtres OU aumôniers, les frères ser\ ants ou hospitaliers 8c les chevaliers.
Ces moines-guerrier^ lircnt leurs premiers cxiMuiis en 1122 pour la défense du roi de Jérusalem, se signalèrent aux sièges de Tyr & d'Ascalon & battirent en 1 126 le sultan de Damas.
En I iBjt te sultan Saladin s'empara de Jérusalem. Les hospitaliers de Saint-Jean se trouvèrent sans asile. Quatre ans après, ils parvinrent à s'établir à Saint-Jean d'Acre, où ils demeurèrent un siècle. Cette ville ayant été enlevée aussi définitivement aux chrétiens (la^i)* après un siège terrible de quarante-trois jours, où s'illuflrèrent les hospitaliers sous la conduite de Jean de Villiers, l'ordre se relira dans 1 île de Chypre, sous la protechon du roi Henri de Lusipnan, qui lui donna la ville de I.imis'^o.
Leur rôle de défenseurs de la clircticnte seinMait tcrniiaè, s ils n'avaient eu l'heureuse idée de devenir un ordre maritaiic ; c était rendre un service d autant plus grand a la religion, qu alors Venise, longtemps l avant-garde de l'Europe contre tes Turcs, commençait à montrer Tégoisme si fatal dans l'avenir pour elle, St que caraâérise si bien ce mot : « Nous sommes d'abord Vénitiens, puis chrétiens. » Cette vie nouvelle préserva pour un inflant les chevaliers des désordres où étaient tombés les Templiers, riches & oisifs.
Fn i 3o«j, le grand maître Foulques de Villaret conduisit ses chevaliers devant l ile de Rhodes ^ s'en empara. Dès lors on les appela les Chevaliers de Rhodes, 8: ils inspirèrent bientôt une jurande terreur aux Turcs ^sc aux peuples arabes qui, établis sur la côte d Afrique, ne devaient leur prospérité qu'à la piraterie. Les nouveaux possesseurs de l ile, enrichis à peu près à la même époque d'une partie des dépouilles des Templiers, ne tardèrent pas à y être assiégés, mais sans succès, par les Sarrasins. A la faveur des dissensions inteftines qui déchiraient l'ordre, & qui un inflant inrent deux grands maîtres à la fob, les Turcs vinrent, en 1391, essayer de prendre Rhodes. Le danger rétablit la paix parmi les chevaliers, & les assiégeants furent repoussés, (yell à peu près aussi vers cette époque qu'il faut placer la grande maîtrise de Dieudonné de Goxon, le fameux
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vainqueur du serpent ou du crocodile qui désolait Rhodes, & dont les arts & la poé^e (i) ont immcHtalisé la vidoire (i 346-1 353). De 1444 à 1449, ^ Soudan d'Egypte tente vainement de se rendre
maître de Rhodes.
Après la prise de Conîlantinople 12), qui ouvrait iui\ 1 urcs le bassin de la McUitcrrancc <S: les appelait eux-mêmes à dc\cnir marins, Ki lutte devait se renouveler tréquemment entre les ho.^pitaliers de lihodes 6: leh redoutables Osmanlis.
Mahomet H, à la tête de cent mille hommes & de cent soixante vaisseaux, vint à son tour mettre le siège devant Rhodes. C'était en 1480. Le grand maître de Tordre était alors le Français Pierre d'Aubusson, auquel on donna le glorieux mérité surnom de Bnudierde tÊ^ise %l de JJbùrar leur de la Chrétienté. Mahotnct II échoua honteusement (3).
Deux 3ns après (1482'. Djeni ou Zizim, ayant tout à craindre de son Irère Haja/.et, demanda a-^ilc aux chevaliers de Rhodes, qui le lui accordèrent. Selon quelques hilloriLiis, l'icrrc d Aubu^xm. violant la ioi jurée à un hotc malheureux ;^4;, traita de son extradition avec Buja/et^ puis se décida à le transporter en France, & de là à Rome. Selon d'autres^ Zizim ne se serait pas réfugié à Rhodes, mais y serait venu en qualité de prisonnier de guerre, & dès lors le grand mahre aurait pu sans trahison disposer de lui.
2zim étant mort en 1493 du poison des Borgia, son frère arma contre Rhodes, qui trouva d'abord de nombreux alliés parmi les princes de k
(1) Voir Pocsii;s de Schiller : Le Covibat contre le dragon de liliodes.
(2) La prise de cette ville fournit roccasion d'une trés-bcllc & cloquent^ lettfC d'Isabelle, infante de Portugal, femme de Philippe le Bon, duchesse de iiourgogne & de Flandre, appelant les princes chrétiens & la chevalerie européenne aux armn contre les Turcs; elle cft datée de Bruges, & rori^fial se trouve, dit-on, dans les archives de cette ville. Elle a été reproduite dans Touvrage intitulé yldtomt nobles de Portugal, citée par Damiao Antonio de LemM (t. VI, liv. 26] & repuUiée en iSsS dans te Pilote. Nous avouons cependant que le ftyle de cette lettre nous temUe bien moderne, ou au moins rajeuni.
(3) M. de Villeneuve-Bargemont a donné dans tes Pièces jujlificatives le récit du sicgc par Pierre d'Aubusson lui-même. {MùmanenU des grandi maîtres de Smii- Jean de Jérusalem, i. If, p. ioù.)
(4) Ce fut en récompense de ce honteux service que le pape Innocent VIII voulut donner aux hospitaliers 1cï> V\c\n de l'ordre de Saint-Lanre, qui se montrait moins favorable à la papauté. (Voir ordre de Saint-Lazare.)
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chrétienté. Mais cctic ligue ne se soutint pas : chacun ht sa paix séparément avec les Turcs, 8c Pierre d^Aubusson mourut en i5o3.
Dix-neuf ans plus tard, le Français Villiers de rile-Adam venait à peine de prendre possession du magiftère, que Soliman It vint mettre le siège devant Rhodes avec trois cent mille hommes & deux cent quatre-vingts vaisseaux. Un Portugais, André d'Amaral, chanceHcr de Tordre, irrité de s'être vu préférer VilUers de Tlle Adam pour la charge de grand maître, hvra la place aux Turcs ; ^ après.une héroïque résillance de trois années & un sié;;e de six mois, 1 Orvirc se trouva encore une fois sans asile . emportant ses rchqucs , ses vases sacrés & ses canons aux îles d Hyercs (i523; (1;.
Soliman, plein d^adnûrarîon pour le courage de d^Aubusson, \ oulut par les plus belles promesses l'attacher à sa personne. « Ce n'eft pas sans pâne, disait-il, que j'oblige ce chrétien, à son âge, à quitter sa demeure. »
L*ordre erra d'abord de Messine à Cumes, puis à Viterbe, & enfin Charles Quint, qui songeait à trouver dans les chevaliers des auxiliaires pour sa lutte contre les Turcs, lui donna Tile de Malte, avec Gozzo & Comino, en i53o i'2\
C'cft ainsi que Tordre, dé.sorinais cippelc (h Jrc Je Malle, commença d être dans la dépendance de lu maison d'Autriche; à ce titre, le grand maître devait chaque année faire hommage d un faucon recevoir des mains de son suzerain ou de celles du vice-roi -nnvefliture de la grande maîtrise.
Aux défenses naturelles les chevaliers ajoutèrent les ressources de Tart & rendirent Tlle imprenable. De Malte, qui. était une sorte de pofte avancé contre les Turcs, ils recommencèrent leurs croisières, &i furent pendant quelque temps comme la maréchaussée maritime de TEurope, fonâion
11) Un archéologue français, M. Salzmann, en iSSj, trouva ù RlioJcs environ trente bouches ftfcu qui avaient ^crvi à la défense de Tile. Une efl allemande & date de 1404, le* autres françaises, de 1478 â tSii. M. Salzfflann en fit iaire des photographies qu'il montra à l'empereur Napoléon I II, & celui-ci ayant témoij^nê au sultan le désir de les acquérir pour la collci^ion du Musée d'artillerie, Sa Hautesse s'empressa de lui olfrir ces pièces nres & curieuses. Atijouid'hui, douze de ces pièces sont â Paris au Musée d'artillerie. {Moniteur universel , 11 juin 186:; irtitlL' Je M. Penguiliy-rHaridon.;
{2} Cette île, située entre la âicilc & rAfriquc, dépendait alors du royaume d'Aragon 9i des Deux-Sidles, posscsuons de h maison d'Autriche. — Sa longueur eft de sept lieues & sa largeur de quatre.
que Venise, protondément déchue depuis la Ligut: de Cambrai, ne pouvait plus remplir.
L'tte entière obéissait au grand maître, dont rautorité despotique n'était bornée que par les Aatuts de l'ordre. Tous les Maltais en état de servir étaient tenus de prendre les armes au premier ordre du grand maître. Les travaux pénibles étaient accomplis par les prisonniers turcs, véritables ilotes, dont le nombre était considérable, & dont les fréquentes révoltes étaient punies avec une extrême rigueur. Deux Maltais seuls avaient le droit de faire partie de l'ordre comme t;rnnd prieur de l'église Saint- Jean évcquc de Malte, mais étaient, par les règlements, exclus de la difinité de t^rand maître. Pendant cette période de t:lnire. le titre de grand maitrc eut pcndasil longtemps presque autant d'éclat que celui d un souverain, & les cadets des plus grandes familles tenaient à honneur d'être admis dans Tordre de Malte ; ils préférùent d'ailleurs à la carrière ecdésiaftique cette profession demi- religieuse, demi-laïque. On pouvait être reçu chevalier de Malte à tout âge ; mais il fallait, dans les deux années qui suivaient la réception, payer une somme de trois cent trente piftoles d'Espagne, qui s'appelait <fn>iï <fe passage (i).
C'ell de cette époque que datent à Malte ce» auberges ou palais bâtis aux frais dc^ chevaliers de chaque nationalité, & dans lesquels lofjeaient & vivaient en communauté, sous l'inspection d'un chef appelé ptiicr & du builli, les jeunes profès qui venaient n Malte pour v faire leur caravatie on apprentissage. On y tenait au.ssi le conseil, où .se discutaient les allaires particulières des langues respectives. Tous ces palais^ qui exiftent encore aujourd'hui, se font remarquer par leur architeilure, & en particulier les auberges de Bavière, de Provence & de Callille, qui, sans infériorité, pourruent être comparées aux plus beaux hôtels êc même aux palais souverains de l'Europe.
(i) Voici la odr^monie de réception : le prêtre qui disait la messe bénissait l'épée
du poftulant ; après cette bcncdi^lion, un chevalier la lui ceignait au côté, en iui disant : < Je vous ceins de cette ép4:c, au nom du Dieu tout-puissant & de la glorieuse Vieif^ Marie, de monsieur saint Jean-fiaptifte, notre patron, & du glorieux saint Gcorpcs. n - Knsuitc, lui niontntnî l.i i-roix liuit ;-iiir.tvs, il .ijont iit : .> Cette croix vous a cte donncc blanche en si^iic ac pureté, la>^uclic vous devez porter autant dans le cœur comme dehors, sans macule ni tache. Les hait pointes que vous voyea en iccllc sont en signe de liua bc.itiui.ic^ que vous devez toujours avoir en vous... Pour ce, )c vous commande lu porter upcrtcmcni cousue au cote tcncilrc (gauche), & jamaia ne l'abaïutonner. »
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Cependant, dès cette époque, de> signes de décadence se manifeftèreni dans l'ordre. l a division se met entre les chevaliers des différentes nations; on en vient aux mains dan> les rues de Malte; le caiioa tonne, Si le bailli de Manosque a beaucoup de peine à calmer les combattants, dont les plus acbAniés sont jetés à la mer.
En même temps, le schisnne de Henri VIII supprime dans Tordre la langue d'Angleterre, & les hospitaliers sont persécutés dans ce pays.
Malgré ces épreuves, Tordre était toujours un sujet de grave préoccupation pour Soliman, dont it ravageait les côtes & prenait les galères. Un riche galion, dont la cargaison appartenait au chef des eunuques & aux odalisques du harem, étant tombé entre les niain s des chevaliers, le sultan résolut de traiter Malte comme il avait traité Rhodes. Le î8 mai ibCô, cent quatre-vingt-treize vaisseaux, portant huit mille marins trente-huit mille hommes de débarquement, parurent devaiu l'île. Le grand maître était alors Jean de La Valette. Après une lutte héroïque de quatre mois, les chevaliers virent les Turcs faire voile vers Conilantinople.
L'ordre était réduit de neuf mille à six cents che^'aliers; les Ottomans avaient perdu plus de trente mille hommes.
Jean de La Valette laissa son nom à une ville nouvelle, dont il posa la première pierre dans la presqu'île appelée le Mont-Suberras. Il mourut en i568.
Peu d'années après, en 1 371 , les galères de Malte se couvrirent de gloire à la bataille de Lépantc, où don Juan d'Autriche (i) détruisit la flotte ottomane, & arrêta définitivement l'invasion maritime des Turcs. Cette journée glorieuse qui enleva à la Turquie son prellige, ce renom d'invincible qui faisait sa force & ses succès, se partage entre Pie V, Théroïque vieillard, TEspagne, qui cueille sa dernière palme glorieuse (2), Tordre de Malte & un peu les Vénitiens, que les Turcs menaçaient principalement en voulant leur enlever Chypre. La France des Valois était tombée trop bas pour s'associer à un glorieux projet; sa victoire à elle devait s'appeler le massacre de la Saint-Barthélémy; l'Angleterre était alors séparée de l'Europe
(1) On peut voir tui Cabinet des Eflampcs de la Bibliothèque impériale de Paris un très-beau portrait de don Juan d'Autriche. M. Jal, Ic tris-savant hilloriographc de la marine. Ta reproduit, ainsi que de curieux détaJk sur la bataille de Lépante, dans le Moyen âge & la Renaissance, t. Il, ch. v. Marine. Paris, i8^8; 5 vol. in-4».
(a) Voir Rossccuw Saint-Hilaire, ^{/?uiVf d'Espagne (Paris, 1846, i85ô; 10 vol.).
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cathoHciue 8c par sa foi par >a position insulaire éloignée ; le Portugal, touiours jaloux de l Espagnc, ne voulait pas s unir û elle, & TEmpire n avait pas Je marine.
S'il crt vrai que certains hommes vivent trop longtemps pour leur gloire, cette vérité elt encore plus frappante pour certaines inftitutions. 11 en fut ainsi pour Tordre de Matte. A partir de la fin du seizième siècle, la discipline alla se relâchant de plus en plus; le luxe & ta mollesse firent invasion parmi les chevaliers; les duels se multiplièrent, & les vœux furent de moins en moins observés.
Parmi les trilles épisodts qui se rattachent à cette période on ne peut passer sous silence Talfairc du ;.;ranvi maître de la Cnssièrc, sur laquelle Secousse a fait une étude trc> im(\)rtante (i). Les chevaliers espajcnols . tiers de la puissance a laquelle Charles Quint avait eleve la maison d Autriche, voulaient que Tordre entier pliât sous leur volonté : la Cassière défendit aux chevaliers d'agir en faveur du souverain dont ils étaient nés sujets. Les Espai^nols profitèrent du mécontentement excité par une autre mesure du grand maître, qui avait chassé 1^ courtisanes du bourg & de la cité de la Valette, & ils fomentèrent des intrigues. C'était, dit de I hou (a), un des premiers acles du projet qu ils avaient formé de ruiner la France au profit de Philippe II; ils gagnèrent à leur cause les Italiens, une partie des Allemands & jetèrent la division parmi les Français en excitant I nmbition du t^rand prieur de Touioiise. Romé^.is. qu ils flattèrent de î espérance de la grande rnaitrisc, quoique hieii décides à 1 e.xpulscr ensuite. Une conspiration générale se forma donc contre la Cassière, qu'on \ou!ut déposer en t58o. Romégas, nommé lieutenant général, fut chargé par le conseil de conduire le grand maître au château Saint-Ange. Le pape Grégoire XIII, inAruit de cet attentat, ordonna aux parties de se rendre â Rome. Le grand maître, à la tête de huit cents chevaliers, y fut reçu comme en triomphe.
Un des chevaliers les plus honorables de l'ordre, le commandeur Moreton de (^habrillant. chel des galères, inllruit de cette révolte au retour d'une expédition, accourut offrir à la (■a>siLTe d arnicr /s: de lever deux mille soldats pour soutenir la légitimité ^ ia juilice de la cause. Le roi de France,
(i) Mémoires de FAeaiémh des Inscriptions, t. XIII (M), C8i. (s) H\ftmre univerteUc,
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Henri III, envoya deux ambassadeurs extraordinaires, Tun A Rome & Tautre à Malte, pour faire rétablir les choses dans Tordre légal, menaçant même de séparer les trois langues de France du refle de Tordre, & de les établir en Provence, si juflice n*était pas rendue à la Cassière.
Ces démonllrations significatives firent triompher la cause du grand maître indignement révoqué, mais la mort le surprit lorsqu'il allait retourner à Malte (21 décembre i58i}. Son corps fut reporté dans Tîle, mais son cœur refta dans l'égli^îe Saint-Louis de F^ome.
A ces divisions intellines de Tordre, ajoute/ que les Turcs, tenus en rc-.pecl par la puissance croissante des nations occidcatales, étaient moins agressifs & ne Iliniuluicnl plus la valeur des hospitaliers. Aussi, & du côté reli^eux k du côté militaire. Tordre tmdaît à devenir sans objet. N'oublions pas non plus que la perte dlmmenses domaines en Angleterre, dans les Pttys-Bas, en Danemark, en Norvège & en Suède, à Tépoque de la réforme, avait singulièrement diminué ses ressources & sa puissance.
Le 3o juillet 1791, un décret de l'Assemblée conflituante priva de la qualité ^ des droits de citoyen tout Français afiilié à un ordre de Chevalerie fondé sur des diftindions de naissance.
Le 10 •septembre 1702, un décret de l'Assemblée législative (^donna la mise en \ente des biens de l'ordre de Malte, considéré alors comme une puissance étrangère, ^s; bientôt, par sa conduite dans la Bretagne, la Vendée & à Quiberon, comme un ennemi.
Enfin, en 1 79S, le général Bonaparte, passant devant Malte pour se rendre en Égypte, assiégea Tîle, & après une résiftance si faible qu'elle ressemblait à une insigne trahison, il en devint maître en vertu de la capitulation du 24 prairial an VI (i3 juin 179S), signée par le grand maître, Ferdinand de Hompesch.
En voici les principales conditions :
Art. l". Les che\alier-> remeîtrotit à l'arniee française la x ille 8v les forts de Malte, ^ rcuoucciu, en laveur de la licpublique française, aux droits de souveraineté 8c de propriété sur Malte, Gozzo & Comïno.
Art. 11. La République française emploiera son influence, au congrès de Rafladt, pour faire avoir au grand maître, sa vie durant, une principauté équivalente â celle qu'il perd, &, en attendant, elle s^engage à lui faire une pension annuelle de trois cent mille francs.
Art. 111. Les chevaliers qui sont Français, a^ellement à Malte,
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pourront rentrer dans leur patrie, & leur résidence à Malte leur sera comptée comme une résidence en France,
Art. IV & V. La République fera une pension de sept cents francs aux chevaliers français, actuellement à Malte» leur vie durant. Cette pension sera de mille francs pour les chc\alicrs sexagénaires & au-dessus. La République emploiera ses bons offices auprès des républiques cisalpine, ligurienne helvétique, pour obtenir la nx-mc pension à leurs nationaux. — Elle cn.pioicra aussi ses bons otliccs auprès des autres puissances de TEuropc, pour qu'elles conservent aux chevaliers de leur nation Texercice de leurs droits sur les biens de Pordre de Mahe situés dans leurs États.
Art. VI. Les chevaliers conserveront les propriétés qu'ils possèdent dans les îles de Malte & de Gozzo, â titre de propriétés particulières.
On sait que (-ailaicUi, en parcourant Malte, dont il admirait les fortifications, dit ; a Nous sommes bien heureux qu'il y ait eu quelqu'un dans la place pour nous en ouvrir les portes (i). »
Ferdinand de Hompesch mourut à Montpellier dans la mbère^en tSoS. Dès 1799, il avait abdiqué sur Tinjondion de la cour de Vienne. En 1800, les Anglais s'étaient emparés de Ttle & la gardèrent malgré les ftîpulations du traité A'Amt^.
Le< chevaliers se réunirent au grand prieuré de Russie, & l'empereur l'aul I" se fit élire i^rand maître (i*'» décembre 179?^}; Najx)léon lui avait déjà précédemment envoyé l'épéc que la Valette avait reçue après son héroïque résillance, comme un gage de l'admiration de I Kunipe L'élection de Paul I" souleva une vive opposition par suite de la diliéreace de reli^on. Le pape refusa longtemps de la valider; la Bavière, pour é^er tout démêlé avec la Russie, supprima dans ses États Tordre & s'empara de ses biens, conduite habile, mais peu honorable, imitée néanmoins par la plus, grande partie des pays où Tordre possédait des propriétés. La Prusse, en 181 2, le remplaça par l'ordre prussien de Saint-Jean d€ Jérusalem, simple décoration en faveur de la haute noblesse.
Après la mort de Paul 1", Alexandre I", son lîls, renonça à la grande maîtrise. Un inftanton crut, après le traité d'Amiens, que l'ordre de Malte serait rétabli & que les Anglais évacueraient l ilc; mais la chancellerie
(i Le rccit de In priac de M.ilte cH écrit avec les plus grands détails dans lei Monuments de M. de Villeneuve-fiargemont, t. II, p. aSi & suivantes.
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française ncgUgca de faire exécuter cette condition du traité, & plus tard, à la suite de nouvelles complications , l'Angleterre refusa de la remplir. On vit alors un singulier speÂacle , deux grands dignitaires refuser la grande maîtrise par la crainte des rapports difficiles avec la France & TAngleterre.
Le pape trouva enfin, pour accepter cette charge, Jean de Thomasi; ce fut
le dernier grand maître de Tordre de Malte, qui n'eut plus, à partir de iSo5, que des IwutcnaïUs du magijière, dont Cuevara Suardo fut le
premier.
Le congrès de Vienne n avait tenu aucun compte des réclamations de Tordre, devenu inutile; en i825, un article très-bien îau Ju Pilote (i) demandait qu'on établît l'ordre à Napoli de Romanie , capitale de l'ancien btûUiage de Romanie, qui avait autrefois appartenu à Tordre, pour chasser le pacha d^Égypte de la Morte & aider les Grecs dans leur guerre d'indépendante,' avec mission d'achevo* cette guerre (2).
Le sacré conseil de Tordre était établi à Catane. En 1837, il fut transféré è Ferrare, & à Rome en 1 83 1 .
L'influence du prince de Metternich, très-bienveillant pour Tordre de Malte, fit créer par le qmivernemcnt autrichien, en i83r). un prieuré lomlMido-vénitien, qui comprenait les possessions italienne-, de l'Autriche &. les duchés de Parme ^s; de Modène, ainsi que le royaume de Sardaigne. On crut un inllant à une résurredion, & beaucoup de nobles de ces États briguèrent la croix de Tordre, qu'on voulait établir dans Tlle de Pouza, avec la permbsion de la cour de Naples. A la niême époque, le duc de Broglie proposait de confier exclusivement aux chevaliers de Malte te drmt de pâite, que la queftion de la traite des nègres avait soulevé. » C'étût, dit trèS'bien M. Élizé de Montagnac (3), le dernier hiftorien de cet ordre, encore un beau rôle, après avoir hirté pendant plusieurs siècles contre la barbarie antichrétienne, de lutter contre la barbarie esclavagifle. n L'ordre était cosmopolite, neutre par conséquent , ^ il semblait que cette combinaiiion dût être acceptée par tout le monde. Malheureusement Topposiuon
(1) Le Pilote, journal pulitiquc & militaire (21 septembre).
(3) L'auteur dit cet article, le colonel marquis d'£spiaay Saint-Denis, faute de mieux, demandnit au moins Pile de Candie,
( \' FMrA de Montagnac, Hifioire des CkevaHers ho^^kfliers de SMiU-Jean de Jérusalem. Paris, i863; in- 12.
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de TAngleterre vint paralyser le bon voutoir de la France & du royaume de Naples.
On songea aussi un inftant a établir l'ordre dans une des ilcs de l'archipel Adriatique, appartenant à l'Autriche. Le projet n'eut pas de suite, & Tordre n'a plus qu'un lieutenant du niagiilère, Fr.-Philippe de CoUoredO} élu
en 1845 (i).
En Kspaî^nc. la t^rmide maîtrise appartient a la reine, mais la rLori;anisaiion de Tordre ell toujours, depuis i85i, à l'état provisoire. Nous avons dît plus haut ce qu'il était devenu en Prusse depuis 1813,
Les États pontificaux, TEspagne, TAutriche & la Prusse sont aujourd'hui les seuls États où se confère le titre de chevalier de Malle.
L'ordre subsifte donc toujours, mais n'a plus d'importance (3). L'hiftoire des chevaliers, comme l'a dit M. Elizé de Montagnac, peut se résumer dans un triple rôle rempli tour à tour glorieusement : ^ Ils défendirent le saint Sépulcre & condiluèrent un des bras de la croisade permanente en Palellinc; ils combattirent 8c retardèrent l iiivasion maritime des 'f'iircs, 8i en dernier lieu, ils relièrent cliargés de la police Je la .Wcditcrraïuc, \ ovant leur situation s'amoindrir à mesure que les duiiger:> dmiuiuaient pour la chrétienté. •
a L*Ordre de Malte, dit M. de Saint-Allais, était en même temps AoJtp^ talier, religieux, militaire, arijlocvatiquc & monarchique.
« Hospitalier, comme ayant fondé des hôpitaux ouverts aux malades de tous les pars, sans diOintilinn de culte & de.sservis par eux.
« Religieux, en ce que ses membres faisaient les trois vœux de challcté, d'obéissance & de pauvreté.
« Militaire, en ce que deux de ses clasfies étaient toujours armées &, en guerre habituelle contre les infidèles, pour protéger les chrétiens.
[\) On peut voir dans Touvrage de M. Élîzé de Montagnuc (p. 84 & $uiv.) la lifle des grands dignitaires auiuuiJ'hui encore en fonclions, .!i:iM qu'une lifte des chevaliers fran^i& admis & des dames traîtrises admises de i832 à liiôJ (p. 143). Parmi ces dernières, figure S. M. ritnpêratrice des Français, Eugénie, reçue en i858.
line des chevaliers français depuis 1700 jusqu'en 1839 se trouve dlllt Pouvnge de M. de Saint-Ailais, l'Ordre de Malte. In-&*. Paris, 1839.
(3) tJne brachuite de M. Ducas (Paris, iSSa) expose k nécetsM du rétablissement en Algérie des Dames s^uia hospitalières de Saiot-Jean de Jérusalem» dans l'intérit de la colonisation.
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Monarchique, ayant à sa tcic un chcl inamovihlc, invclU des droits de ia souveraineté ^ur les sujets de l'ilc de Malte & de ses dépendances.
a Arijlocratiquc , en ce que les seuls dievaUers partageaient avec le grand maître le pouvoir législatif & exécutif, les trois classes de Tordre choisissant leurs cheb dans leur sein, & ceux-ci concourant avec les grands maîtres, dans les chapitres généraux, à la confe£Hon & à l'exécution des lois, ce qui a fait considérer aussi le gouvernement de Tordre comme républicain .par certains hifloriens. >>
Le pouvoir législatif appartenait au chapitre gênerai, l.orsqu'il était assemblé, Tétendard de ia religion (i) était enlevé du palais du grand maftre pour être placé sur celui où le chapitre général tenait ses séances.
Le pouvoir exécutif était déféré aux conseils complets ou ordinaires, où le grand maître n'avait que Tinitlative & deux voix, & ta prépondérance en cas de partage égal des sutfirages. Il en était de même dans le conseil secret & le conseil criminel.
Malgré le vœu d'obéissance, tout chevalier qui jugeait ce quon lui ordonnait contraire aux Ilatuts en appelait au tribunal de l'Égard & attendait, avant d obéir, la décision de ce tribunal.
Le pape avait un inquisiteur dans I ile & pouvait annuler les chapitres généraux.
La vénérahie chambre du trésor s'occupait des finances de Tordre it fon^onnait sous la présidence du grand commandeur.
Le grand mafu% avait, du consentement de tous tes gouvernements, le caractère d'un souverain. Ses ambassadeurs avaient leur place marquée.
Tous les pavillons rendaient des honneurs au sien, qui n'en devait à aucun. On accordait au grand maître de l'ordre de Malte les titres d'Excelleft' Hssimc, A" Éminentissimc Se cVAIfcasc cmiitmtissimc.
Pour (j\ itor les brigues , les membres des ditrércntes langues devaient se reunir trois jours après ia mort du grand maître pour [ élection du successeur, & cette éleCHon était laiic par seize chevaliers, nommés eux-mêmes par une élection ù trois degrés.
Le grand maître se donnait pour second un lieutenaitt du nutgiftère. Il avait une maison princière, composée d'un grand maréchal du palais, d'un
(i)Oa doonair k nom de rviighn à Poidre de Mahe.
vice-chancelier, d'un mnîtrc écuyer, d un maître d'hôtel, d'un chanibriermajor qui présentait la chemise au coucher, d'un sénéchal, d un fauconnier, d'un capitaine des gardcii, d un maître de la ^^arde-robe, etc., etc. Tout cela ne l'empêchait pas de signer les atics publics : Magiflcr humilis, paiiperumqiie Jesu Chrifli cujlot, Autrefds les grands maîtres portaient la barbe & les cheveux longs. Ils avaient une robe noire en drap, serrée avec une ceinture à laquelle pendait une escarcelle. Au-dessus, Ils portaient une robe de velours noir à grandes manches, ouverte par devant sur la poitrine, K: sur l'épaule gauche de cette robe de "velours était la grande croix de Tordre en toile blanche, à huit pointes. Ils étaient coiffés d'un bonnet rond en velours OU en taffetas noir, avec six houppes de soie blanche & noire.
Le manteau de Gérard Tune était de laine noire avec une croix en toile blanche. Plus tard, les grands maîtres prirent le manteau de taffetas noir, OÙ étaient représentés, en broderie de soie blanche & bleue, les quinze «lyfléres de la pas^on, & rattachèrent avec des cordons houppés en soie blanche & noire. Le bâton de commandement était parsemé de petites crobc de Tordre.
Dans la suite, les grands maîtres se revêtirent d'un frac écarlate, avec un plallron de soie blanche où se trouvait la grande croix. Puis enfin ils s'habillèrent suivant l'usa^-'e Je leur nation, toujours en noir, avec une grande croix en toile blanche, à huit pointes, sur la poitrine.
Tous les biens que possédait un i;rand maître revenaient à l'ordre. L'un d'eux, Jean d Omédès, qui régna de ibSd à \bbi, lit passer sous main ù sa famille toute sa fortune & ne laissa pas même à l'ordre de quoi payer ses funérailles.
Les armes de Tordre étaient de gueules à la croix d'argent; Técu de Tordre était timbré d'une couronne fermée, sous laquelle on voyait le bonnet de soie noire des grands maîtres. La devise éuiit Pro fidê. L'écu était couvert du manteau des grands maîtres.
L'ordre était partagé en huit langues ;
1" La langue de Prowwctf, tenant le premier rang à cause du fondateur
Gérard Tune, de Manigues, eu Provence. Le chef de cette langue était grand commandeur. VlWc comprenait les deux grands prieurés de Saint- Gilles ^s; de i oulouse, & le bailliage de Manosque, avec quatre-vingt-deux commanderies.
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a"!. a langue d' A i/i'cri^nc, dont le chef était grand marccha! de Tordre. Elle comprenait le grand prieuré d'Auvergne cinquante-deux commandcries.
3* La langue de Frame, dont le chef était grand hospitalier de Tordre. Elle comprenait trois grands prieurés : de France, d'Aquitaine & de Champagne; & deux grands bailliages : celui de Morée, dont le l>ailU résidait à Saint-Jean de Latran, à I^s, & celui de Corbeil.
Les chevaliers français avaient, comme signe particulier, les fleurs de lis dans les cantonnements de la croix.
4" La lani^uc d'Italie, dont le chef était amiral de l'ordre. Elle comprenait le? sept grands prieurés de I.omhardie, de Rome, de Venise, de Pise, de Capoue, de Barlette, de Messine, 8: six bailliages.
5 ' La langue d'A dont le chel était Jrûpicr ou granJ comcrvatetir, chargé du matériel. Elle comprenait Icn grandi, prieurés a Aragon, de Catalogne & de Navarre, & les trots bûtliages de Négrcpont, de Majorque & de Caspe.
Les chevaliers espagnols avaient comme signe particulier de leur langue les tours.
6 La langue d'Angleterre ou anglo-bavaroise, dont le chef était tureo-
polier, commandant la cavalerie légère. On la fait dater de iioi,jlc elle comprenait les deux grands prieurés d" Angleterre & d'Irlande (i).
Malgré le schisme de Henri VIII, la langue d'Angleterre fut toujours représentée dans l'ordre. A son avènement, .Marie la Catholique se décida à reftituer à l'ordre toutes les commanderies qui avaient été conlisquécs par son père. En i553, sur rinvitaiiou de la reine, le commandeur de Montferrat fut envoyé en Angleterre, & en vertu de ses pleins pouvoirs rétablit Tordre dans son état primitif. En i557, Thomas Tre^iem fîit légalement élu lord grand prieur de la sixième langue. Lorsque ÉUsabeth monta sur le trône. Tordre fut de nouveau abrogé en Angleterre, dans le
(i) UHifiorical sketch of the Sovereign ordee a/ Saint John oj Jérusalem and o/ Hie vénérable engti^ langue (Richard Brotrn. London, (899; comprend aussi
dans ccUe I.ini;ue rÉcossc & le pays de Galles. On peut voir du relie pour la langue anglaise de l'ordre : Sasberland*s Achèvements of Ihe knigkts of Malta;
Fullcr, Hackhiyt, Gibb(.)ii, RrvvîonL' ;
Wcalc, Abrège des Croisades ^ hijoire de l'Église de la petite Maplejlead^ Ettexy appartenant anekanement an» HospU^en,
pays de Galles & en Irlande ; le chef de Tordre en Écossc se fit protellant en i563, & résigna ses biens entre les mains de la r«ne d'Écosse, en échange d'une baronnie.
En 1780, la Bavière foi adjointe à la langue d'Angleterre. Le grand prieuré de Pologne (puis de Russie) dépendit d'abord d'elle & ensuite de la langue d'Allemagne.
Le siège de la langue anglo-bavaroisc était dans la paroisse de Clarkemwell (i) fLondrcs". qui encore aujourd'hui eft riche en monuments de la grandeur des hospitaliers-.
L'ordre posséd;iit en Angleterre cinquante-trois commanderies & de nombreuses possessions en l"cosse8c en Irlande f2\
Les chevaliers tic la langue anglaise portaient, comme signe particulier, le lion & la licorne dans les cantonnements de la otrixde Mahe.
f La langue ^Allemagne, dont le chef était graM bailiiàa Tordre. Elle comprenait les quatre grands prieurés d'Allemagne, de Bohême, de Hongrie & de Dacie.
Les chevaliers allemands avaient» comme ngne particulier de leur
langue, la croix cantonnée d'aigles.
8" La langue de Camille, dont le chef était grand chancelier de Tordre. Elle comprenait trois j^rands prieurés : Caflillc, Léon <^ Portugal. Le grand prieuré de Oato, bien qu'il lût sous le patronage du roi de Portugal, dépendait, en quelque sorte, de la langue de (>alliile. (.lomnic ceux de la langue d'Aragon, les chevaliers de la langue de CaftiHc portaient, comme signe particulier, les tours cantonnant la croix de l'ordre.
La seconde dignité de Tordre, après celle des grands prieurs, était celle des baillis. Il y en avait de trois sortes : tes taHOs conventuels ou piliers des auàergeSy les baUlis c^tulaires & les hailtis de grâce, ou ad hmiores, inftitués par le pepe> le grand maître ou le conseil complet.
Les grand'croix de Tordre entraient dans le conseil ordinaire avec les
(1) Cromwcll's Hijlorj' 0/ the Pai ish of Clarkemwel , qui contient une vue du Prieuré de U Isngae anglaise fit de nombreui docaments sur l'ordre.
■2) On peut encore voir aux n.urs de la Tour vie Londres le grand étendard de Saint-Jean, ainsi que deux pièces d'artillerie d'un traviiil exquis. Ces pièces appartenaient ft roidre Se. furent prises sur la fréjgate la SetaibiCy une de celles qui, avec J'Dihnt^ s'éT-nont emparées Malte & avaient emporte beaucoup d'ol^icrs appartenant à l'ordre. Malheureusement le plus grand nombre de ces curiosités périrent lorsque NelKNi lit sauter rOrieia dans le Nil.
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^ baillis conventuels & les procureurs des langues. Ils portaient, à I f^glisc, une robe noire ouverte par devant, avec de grandes manches; sur b poi> trine, un grand cordon noir moiré soutenant la croix de Tordre en or émailté de blanc; de plus, une grande croix blanche en toile, à huit pointes, sur le côté gauche de l'habit ou du manteau, & Tépée.
Les conitnandeurs étaient chargés de percevoir les deniers de l'ordre & payaient les re Lle^'ances appelées rc^ponsions. 1-e grand rrTaître disposait des commandcrics dites magiftrales. Il y en avait vingt & une, réparties dans les huit langues.
Il y avait neuf espèces de chevaliers :
r Les chevaliers de jiifîkc, qui faisaient régulièrement preuve de quatre désirés de noblesse patci iilIIc ^ inaterncile, & n étaient 1 objet d'aucune fa\x'ur j-our leur réception dans l'ordre.
2 Les chcralk'rs prof'cs, qui avaient fait, à l'âge de \ ini4t-six ans, les vœux de pauvreté, de chafteté & d'obéissance. Us portaient, outre la croi-v attachée à la boutoniûère avec un ruban noh> moiré, une croix de toile bUmche à huit pointes sur le côté gauche de Thabit. Les grand*croix avaient de plus un plallron noir, avec la croix blanche sur la pcûtrine.
3* Les chevaliers de grâce magi/lralef qui étaient entrés dans Tordre par faveur, a\ ce diminution de droits de passage ou d'entrée, ou exemption de preuves de noblesse maternelle. Ils ne parvenaient pas aux dignités.
4" Les chevaliers poges du grand maître, d'abord au nombre de seize, puis portés à vingt-quatre ; Us portaient la livrée du t];rand maître & le servaient de douze à quinze ans ; après quoi ils entraient dans le noviciat.
5" Les chevaliers de majorité, qui, reçus à .seize ans, ne se rendaient à Malte qu'à vingt aiis, & même plus tard, par dispenses.
6* Les chevaliers de minorité, reçus dès leur naissance ou leur bas âge, par dispenses du pape, & qui allaient à Malte à quinze ans pour foire le noviciat, & les caravanes ou campagnes de mer.
7" Les chevaliers de dévotion, qui pouvaient obtenir quelques dispenses pour la nri'-li:v--- •r.nirM-nellc.
8" I^s chevalkrs honoraires, admis sans preuves par Tautorisadon du grand maître, pour services éminents rendus à Tordre.
9*? Les chevaliers novices.
Les chevaliers de Malte portaient une croix d'or à huit pointes, émaillée
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de blanc, suspendue à un ruban noir moiré. Les Français ajoutûem une fieur de lis d'or à chaque angle de la croix.
Le cri de guerre de Tordre était : Saint- Jean! Sain t- Jean I
L*éteiidard était de gueules à la croix d'argent. Quelquefois, Tautre face présentait les armes du grand maître brodées.
A peine les hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem étaient-ils établis» qu'il y eut aussi des hospitalières.
Agnès ou Alix, ayant fait le pèlcrinatîe de la Paleftine, créa à .lérusalcm un hôpital pour les temmes malades .^ur le modèle de celui que Gérard Tune avait inftitué, ou plutôt renouvelé, pour les hommes. Agnès fut naturellement la supérieure de la maison, adopta puur elle & ses sœurs la règle de Saint-Auguflin & les flamts de Gérard Tune, & prit la robe de laine noire avec la croix de toile blanche sur la poitrine.
Après que Jérusalem fut tombée de nouveau aux mains des musubnans, les hospitalières se dispersèrent dans l'Occident. Les unes furent recueillies par Henri II en Angleterre, où elles reftèrent jusqu'à l'époque de Henri VIII. T. es antres se réfugièrent en Aragon. Ces dernières portaient, au choeur^de grands manteaux 8c un sceptre d'arpent à In main.
Les établissements d hospitalière^ se multiplièrent en hlspagne, en Italie, en Portugal, à Malte, en France. Dans ce pay^, lu principale maison fut celle de Beaulieu, loiidce par les seigneurs de 1 hémincs, vers 1 120, dans le Quercy. Les religieuses se divisèrent en trois classes : l'iessceursdc jujîicc ; a* les sœurs ét office; 3* les sceurs conperses,
La grande prieure de Beaulieu portait, sur la poitrine k sur le côté gauche du manteau, la graïule croix de toile blanche ; les sœurs ou chanoinesses de juflicc avaient une croix d or sur la poitrine, les autres, une plus petite de toile blanche sur le cœur. Il a été quelUon, en i853, de les rétablir en Algérie pour aider à la colonisation du pays.
Une bulle de Pie IX, en date du i8 juillet i834, modifie les règles relatives aux \ (eu\ dans l'ordre de .Malte 'i ' . Ceux qui veulent être admis parmi les chcM'.liers proies doi\ enl d'abord prononcer des muux simples, seulement après avoir atteint leur seizième année, & eniin ne prononcer les vœux
(i) Le cardinal Fcrrctti obtint à cette £pQ()uc le grand prieure' de Rome; en Autriche l'archiduc Maximilicn (aujourd*hui empereur du Mexique) ceignit Vépée de Grand Bailli. En Espagne, les chefs de b maison royale dépœèrcnt solennellement lagrand*- CTOix de Pwdn sur le berceau du prince des Afiuries.
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solennels qu'à lage de vingt-six ans, ou dix ans après qu'ils ont pour la première lois prononcé les vœux simples.
Une Ucrnicrc bulle du pape Pie IX (3 juillet i858 i semble avoir appelé Tordre à revivre en France (i). L'ordre, réformé, propose cinquante-trois buts à son ftAivité nouvellfi ; phinettrs nous ont Irappé comme des signes du temps.
Akt. IX. Traiter , a\ ant la bataille, les agresseurs en alliés; après la bataille, les vaincus en trères.
Art. XV. Donner aux réfugiés & aux proscrits le domaine de saint Jean pour nouvelle patrie.
Art. XXXXU. Patronner les inventeurs, concourir A leurs essais, tenir la main à ce que Thonneur & le bénéfice de leurs découvertes ne leur soient jamais enlevés.
Comme nous l'avons déjà dit, les Htats poniiticaux, l'Espagne, l'Autriche &i la Prusse, sont aujourd'hui les seuls lltats où se confère le titre de chevalier de Malle. En Espagne, on a ajouté à la décoration primitive une couronne royale d'or qui la surmonte, & à l'angle de chacun des bras de la croix une fleur de lis d'or (2).
Voici, dans leur ordre chronologique, les tableaux, portraits, flatucs ou
(1) Voir à ce sujet : i" Organisation du premier couvent cii France de l'ordre souverain des Hospitaliers réformés de SaitU-Jean de Jémtatem, Hhodes â Matte^
par Gullave Bar.ly [P.iris, iR5ii; piccL-l.
2" Ordre souverain de Saint-Jean de Jérusalem, circulaire aux adhérents de sa ri/orme, par le même (Paris, 18Ô0I.
i' I.a Nouvelle Que/lion romaine, préambule de la règle des Hospitaliers réformés (Pans, 1861; picce in-8*).
(a) Lm fleurs de lis d'or ont été ajoutées depuis que Louis XVI II, alors en cxjI, avait, comme chL'f suprtnic & pr-otcdour des <jrJri:s hospitaliers & luilitaitcs du royaume, conScrcr en son iio-ii des diplonicb de Laev,aliers en sua ehapitre général de l'ordre, tenu à Paris en fan mit huit cent. Ces diplômes portent les armes de France i*t celles vie l'nrdre de Malte anglécs Je rieurs de !i>. d'or & surmontées d'une couronne royale. Le roi FenlinanJ VU en dut lairc autant, au même titre de chcl soprfime & protedcur des ordres hospitaliers & militaires d'Kspagnc.
On peut renar.kr l i moditication np]>nr:tîe ,1 1 1 croix en t>^oo lc«; diplômes accordes au «OUI de I.uuii XVIII conmic: une pioteilation faite alors contre les prétentions de I cmpcreur de Russie, Paul I", qui s'était déclaré grand maître de Malte & avait mis a !a téic de FordrL*, parmi les lé|2;:U[ninLS eaiholiquos réfugiés dans SCS États, bon nombre de schismatiques de rÉglisc grccu-ru.sse.
bufles du Musée de Versailles qm se rattachent â rhiiloire de cet ordre célèbre :
Cinquiàin; saile des Croisades^ n* 21.
4? I . Inftitution de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem (i 1 1 3^^ — par Dccaisnc, en 1841.
43o. Du Puy (Raymond), i** grand maître; — par Laemleîn.
Deuxième salle des CmisadeSf a'^ 18.
"y-'i. Déienae de ]a Célésyrîe par Du Puy (Raymond) (ii3o); — par Qbot»
en 1^44.
Après les tableaux qui rappellent lorigine & les commencements de Tordre de Saint*Jean de Jérusalem ^ il y a au Musée de Versailles une longue lacune qui s'étend à toute la période si intéressante des CrcMsades, où les hospitaliers rendirent d'éclatants services.
Troisième salle des Croisades^ n* 20.
394. André de Hongiie se (ait associer à Tordre de SaintJean de Jérusalem (1218]; — par Seim-Evre.
Qiulrii'tîw salle des i-ioisadeSf n" 20.
402. rfuillaumc de Clermont dcfend Ptolémaïs (1291 — par Papety. — 404. Prise de Rhodes (i 3 10} ; — par Féron.
Cinquième salie des Croisades, 21.
462. Villaret (Foulques de), 24* grand maître (t3o7-i3i9); — par M. Eug. Goyet.
(^trième salle des Croisades^ tfi 20.
40G. Bataille navale d'Épiscupia ^3^3;; — par Aug. Maycr.
Prise du château de Smyrne (1344); — par Debacq
408. Bataille navale d"t!mbrci i " }6) ; — par E. I^cpoitevin.
409. Les chevaliers rétablissent la religion en Arménie (1 347^; — par Dclabordc.
Cinquième salle des Croisades ^ n* 2t.
4<')5. Levée du siège de Rhodes ^i()août 14^0 ^ — par E. Odicr.
463. Aubusson (Pierre d'), 38* grand maître (i47<>-i3o3); — par E. Odier. 4IS4. Aubusson iPierre d'). Statue couchée; plâtre.
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Quatriim salU des Croisades, tfl 20, 415. Chapitre général de Tordre tenu à Rhodes (i5i4); par jAcquand.
Cinquième salie Jcs (Croisades, n" i 1 .
4t»8. Entrée des chcvnlicrs à Vitcrbe (1327' ; — par A. Dcbay. 41*9. L'ordre prend possession de l'île de Malte (ii)3o]; — par ik'rihon. 466. VQliersde FIsle^Adam (Philippe de) 42' grand maître (i52i-i534); — par Saint- Evre.
4<»7< Villiers de TIsle-Adam. Statue à genoux; albâtre.
Galerie »• 16.
321. Villicrs de l'Islc-Adam. Statue couchée^ plâtre. — L'original cil à Malte.
Salle fi« i53.
3» 143. ViUiers de TIsle-Adam; — par Saint«Evre.
(^iu^itiath- sjlte des Croisades, n" n.
4-0. Parisot de La Valette ^Jean), 47* grand maître (^bb^-lbiiS]\ — par Lari-> vière.
471. Parisot de La Valette. Statue couchée; plâtre. — L'original eft à Malte. 473. Levée du siège de Malte (i565); — par Larivière.
Galerie «* j6.
32(^). Loubenx de Verdalc (Hugues de), 5o^ grand maître (iSSs-iSgS). Statue couchée; plâtre. <— L'original eft à Malte.
Les graïKls maîtres dont les noms suivent ont au Musée de Versailles leurs buttes en ^âtre, d'après les originaux qui sont dans Téglisc Sabt^ Jean, à Malte :
Galerie n"
33'2. Gaf/'cv Martin', bi' £;raiid maître rf>()5-n>o<)^
Raphaël Cotoner, grand maître
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(jjlcne II" t')o.
ff'i-i'S. Cxïtoncr Nicolas , bif grand maître , itii» n- tTiXo".
1,324. CaraU'a ^(ircf;oirc\ <>()■' graiid maître (KiNd-imii) ,
i,3a5. Pérellos i Raymond , «i^'- grand maître (iiKtii-i 720;.
1,32$. Vilhcna (Antoine-Manuel de>, 64* grand maître (i73!i-i73<î).
Galerie 11" lOi.
3,870. Pînto (Emmanuel de l'i n<^cca\ 66* grand maître 11741-1773). — Peinture du di.v-lluitièmc siccle.
Galerie rf> 60.
1,32p. Rohan (Emmanuel de% 68* grand maître (1775-1 74J7}. Bufle; plâtre.
On voit qu'il y a dans cette série de buftes des grands maitro la même lacune que dans les tableaux qui racontent 1 hilloirc de l'ordre. Du premier au v!ntît v]uatricme grand maître '1160-1307 . ^ vingt-quatrième au trente-huitième ("1319-1476), aucun d'eux ne vient prendre son rang au milieu de ses illuftres pairs. On ne connaît que leurs arnioiries qui décorent le plafond la Irise des cinq salles des Croisades.
Cinquième salle des Croisades.
On remarque au centre Je cette salle, des portes en cèdre im mortier en bronze pnn enant Ju 1 iiôpital des chevaliers de .Saint Jcan. à Rhodes. Le sultan iMahmoud les a donnés en i836 au roi Louis-Fhilippe.
Le Musée d'artillerie renfenne un fragment d'armure & plusieurs bouches â feu qui viennent des chevaliers de Rhodes & de Malte.
N" 177. — Partie supérieure d'un plallron à I.imcs articulées, dît écrcvissc, du seizième siècle, 11 porte la croi.\ de âMalte. Cette esj-vcce d'armure était spécialement employée sur mer.
18. — Bombarde allemande, en bronzé, du commencement du quinzième siècle. Elle provient de l'île de Rh uic^ Le sultan Abd-ul-Aziz Ta donnée à l'Empereur en 1X62. On voit à la tranclic de la bouche rinscription en allemand : • Je me nomme Ouherine : métîtt-ioi de mon contenu. Je punis I injulUce. Georges Endarfer me fondit. • Sur la deuxième douve de la volée, on Ih dans un cartouche : « Sigismoild, archiduc d'Autriche; anno 1404» > puis le diillrc N7 probablement le poids du projcâilc}. Au-dessus do cartouche, sur la première douve,
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deux écussons, Tun aux «mies de Pempereur d'Allemagne, Tautre de Parchiduc
d'Autriche.
Poids, 4,?r>7 kilogrammes; calibre, 3<)o millimcircs-, longueur, 3 mètres 63 cent.
N" 17. — Bouche à feu en fer torgc, du calibre de 220 millimètres seconde moitié du quiiuicmc siècle , se chargeant par ia culasse au moyen d'un procédé qui se rapproche de ceux tentés dans les temps modernes. La partie inférieure du premier renfort cil percée d imc large ouverture carrée qui reçoit un colfl de fer faisant fonction d'obturateur. L'inclinaison des tourillon^; tL-niiognc des longs services Je cette bouche à feu. I.C cul-de-lampc cft plat & ne porte pas de bouton de culasse. On remarque sur la pièce trois écussons sans armoiries. Cette bouche à feu rentrerait encore dans l'espèce de celles que Ton nommait veuglairts à cette époque.
Poids, 2,?3<s kilogrammes. — Trouvée en 1794 dans une commanderie de Tordre de .Malte, près de X'erdun.
N"' II) et 20. — Canons irançais de la seconde moitié du quinzième siècle ^rcgne de Louis XI}. L'un d'eux porte sui la tranche de la bouche l'inscription suivante : 1478, au ctmmandement de LoySffar ia grâce de Dieu, roi de France j on^ime de ce nom, me fit fmdre à Chartres, Jehan Chotiet, chevaliert màitre de i'artil' terie de ce seif(neur.
N" 2 1. — Grosse bombarde en bronze de la seconde moitié du quinzième siècle, fondue par ordre du grand maître Pierre d'Aubussun, probablement quelque temps après le siège de 1480, par Tarmée de Mahomet II, conunandée par Misaah Paléoloigue. On Ut sur la plate-bande de volée: Petriis Aubusson, M. Hospitalis Jcrusjli'tn : et sur la volée elle-même on voit les armes de Tordre écartelées de celles d'Aubusson.
Poids, 3,323 kilogrammes; diamètre de Tâme, 58o millimètres; longueur, 1 mètre 95 centimètres. — Le projeâile qui acc(»npagne la pièce est en granit de 57 centimètres de diamcire et pèse 261 kilogrammes.
y'i. — Crande coulevrine, du commencement du seizième siècle, divisée en trois parties taillées à pans. Elle porte les armes de l'ordre de Malte, écartclé&s de celles d'Elmery d'Amboise. L'exécution remarquable de cette bouche à feu donne une idée de l'art du fondeur à cette époque. L^appendice qui se voit à la culasse eft l'origine du bouton de culasse.
Poids, 3. . kiloî^nmmes; calibre, i<')3 millimètres; longueur, b mètres 40 centimètres. Son projectile était un boulet de 24. — Provenance de Rhodes & donnée par Abd-ul-Ascis.
N* 37. — Canon de la même époque, portant les mêmes armes que la pièce précédente & sur son renfort l'inscription : « Faiâ à Lyon, 1507. >.
Longueur, 1 mètres 00 centimètres; poids, 1,888 kilogrammes; calibre, sôimilli* mètres. Il se nomme le Furieux.
N* 48. — • Canon en bronze, de la même époque. On lit sur la volée ; « 5. Aïadaï prodeffemor, * Cette bouche à ièu était deftinée i armer la tour Saint- Nicola-s qui joue un m grand rôle dans Thiftoire militaire de Rhodes.
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Poids» 1,437 kllogratnmes; kmguear, s mètres 4x> centimètres; calibre, sSa milK-
mèircs.
N"* 2(), 3o. — (fanons Ju coinmcncomeni du seizième siècle. Volées taillées à pans & ornées de Heurs de lis. L'un a dù cire donné par Louis XII, à Émcry d'Amboise; Tantre, It Saint-Gilles, faiâ à Lyon, iSoj, a été sans doute fondu par Tordre du commandeur de Bourbon, grand prieur de Saim-GJUes, pour la
défense de Rhodes.
N* 3-2. — Grande bouche à feu (de la première moitié du seizième siècle\ aux armes de Villiers de Tisle-Adam. Elle porte deux renforts, les tourillons cl cet appendice qui précède le bouton de culasse.
Poids, 1,533 kilogrammes; longueur, 3 mètres 67 centimètres; calibre, 144 miU
Umètres.
N" 33. — Canon de l'époque de François I'^'', à la salamandre couronnée, volée ornée d*F et de fleurs de Hs.
Poids, 2,045 kilogrammes; longueur, 3 mètres i5 centimètres; calibre, 175 millimètres.
N° 34. — Canon de l'époque de François I", à la salamandre ornée dT et de fleurs de lis.
Poids, 1,896 kilogranunes; longueur, 3 mètres 5 cenrimètres; calibre, iSomilU" mètres»
Dans le Tour du monde (année 1862, 2'" scmcftic^, on peut consulter un article 8c des dessins de M. Eugène Flandin. sur un Voras^c à l'ile de Rhodes. Ces dessins, très-rcmarquablemcnt exécutés, représentent la plupart des monuments conftruits par les hospitaliers dans l ilc.
MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES
iLLtLMi Caocrsis, Rhodiorutii vicccanccliarii .* Obsidionis Hhodis urbis dcscviptio. S. 1., 1446; în-fol.
La Grande & menteiltetise & Irescruelic oppugnation de la noble cUé de Rhodes, jm Jaoqubs, baflsrd de Bourbon, Paris, 1527; in-lb!.
Stabilimcnta militum sacri ordinis diri Joannis NientsolymiUmi, Impretsa Salamantîca;, t52^; in-foL
Traiâé de îa guerre de Malte & de l 'issue d'icclle,/attisemfitintputée aux FrMiçois, par le chevaiier de Viu.i-C4i(iN0N. Paris, i553; in-4°.
Statuia orditQS domus HospHatii Hierusalem, Romo;, i556; in-8». (Rare.)
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La Levée àu eiége de Màltke par les Tures^ étendue for le grand «udire de La Vatette^ en i565. Paris, i566; in-8*.
Veyx véritMes Hheovrtf Vvn cûnteiumt h /aiâ entier de tonte la guerre de Malte f par Pimnfi GeNnu Paria, 1567; in-S*.
Privilégia ordinis S. Jo. Hierosolymitani ;auspiciis F. Joannis de Valcta, magoi magiUri, édita a Josepho Cambiano). Romor, i568; in-fol.
Statuta Hospitalis Hierusalem. Rom», i588} in-fcl. (Rare.)
GU ettnuti délia sacra relighae di S. Gioyamii Gients^mittm. Tradotti di Intino in volgare da Jaoqvo Bo»o. Roma, >^9> in-4*. — (Omis par Goigard.)
De l'Origine, progrès, infiituthn S edtémMies des CkevaHera de Malte, par Skcn, DR Fvnbu Paria^ i€o6; ia-8*.
Discovrs véritable de la prinse de l'Ango en Varchipelago par les Cheualliers de Maite. — Paris, 1611 ; pièce. — (Omis par Guigard.)
Hijloire des Chevaliers de l'ordre de S. Jean de Hiervsalem , çy-devant
escrite par le feu S. D. B, S. D. L. (Pierre de Boissat, sieur de Licieu)....., par F.«A. D* Nabbiat. Paris, 1643; a vol. in*foi.
Le Martyrologe des Chevaliers de S. Jean de Jérusalem, dits de Malthe , par
F. Mathibv DR GoiTSSANCOuiiT. Parîs, t6S4 ; in-fel.
Hi_fioire de la vie d'illujlre i* . Jacques de Cordon d'Evieu^ Chevalier de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, par R. P. Mtuc-AKTOTNR Canari). Lyon, t665j in-4*.
l'I'pHae militante & triomphante en l'ordre de Malte, dédiée â monseigneur le
^rand matjlre des ordres de S. Jean £• S. Sépulcre de Hierusalem , par
M* I. Dakbs, avocat. Parif> i665; in-4*. Pièce.
Hijloire de Pierre d'Aubuswn, grand maître de Rhodes, par le 1*. Bouhocrs. Paris, 1^7^ J in»4».
La Forme de donner l'Habit aux Chevaliers religieux de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, fait imprimer par Tordre & les soins de frère Jacques ds Bonnrvillr, Chevalier dudit ordre, Commandeur de S. Mauvis. Paris, 1689; in-4*.
La Forme de donner r Habit aux Chevaliers religieux de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalenif par PNiuBsar^BERiiAaD Mt F«(hs8aki> de BaoïssiA. Dôle, 1689; in^*. — (Omis par Guigard.)
LiladoMuSi seu MeUta^ poSma herolcuro, loSore P. Jac. Mavkb. Vesontionc^ 1693; in-4*. — {Omis par Guiganl.)
I^/tmÛiotts wr ks prine^^aux deyoin des CkevaUtrs dt Motte ptth P. Podoet. Ptah, 1712; in-ti.
Requêtes des Chevaliers fran^tàs de Mtdtke contre les priteations de la Cour de RoMCt fui veut juger tes prêtâtes de noblesse Paris, 1720; in-ia.
Htjhire des trois ordres réguliers S militaires des Templiers, Teutons & Hospitaliers ou Chevaliers de MalAtt PAr TabM Rovx. Pirit, 1735; s vol. jn-j2.
Abrégé d'un trait té sur les Conjiitutions £■ privilèges de Fordre de Malte, consiftant en vingt-trois litreSt composé en italien par Jean-Baptiste Caratita, prieur <ie Lojnbazdie. (S. L n. d.) Vers 1726. <~ (Omis par Guigard.)
JvsTin CHmsroMi Dithiiar. — Joham Ckrijk^ Beckmennst 2>. Beschreibung der rittcr lichen Jahanniter-Orden. Prancltrurth an der OJer, 1736; in-S*. — (Omia par
Guigard.)
l.a Forme de donner l'habit aux Chevaliers religieux de l'ordre de Saint-Jean de Jéru.^,i!vi>i. Imprime p;tro:dic Je frcrc F.rsr. v.f: Bi i;naRT D*AVBRN£S« Commaiuleur d'Abhevillc. l^aris, 1729; in-4". — (Omis par Guigard. 1
Christian vos Osterhausen. - Staiiila, Ordnungen und Gebrauche des huchlobiichen ritterlichen Ordens S. Joimnms von Jérusalem Malta..... Francklurt am Mayn, 1744; in-ta. — (Omis par Guigard.)
Malthc ou PIsle-Adam, dernier grand maître de IVtodes ë premier grand maître de Malthe, poime, par M. Privât db FoNTcmn.Li». Paris, 1 740 ; în-8*.
Mémoire sur l'attentat commis par une partie des Chevaliers de Malle contre le grand mettre de la Cas^ère (Mëmoirea de littérature^ Kecneil de PAcadémIe des Inscriptions & BeUes-LettraSj t. IKj in-8*, 17S0)) par Sbooussb. — (Omis par Gui«
OfarsTOPHORus Atamus SENi Rinn. ~ Exercitatio hijlorica de nobttissimo Jokannitarum ordine, fiarushi^ 177 1. Pitee. ^ (Omis par Guigard.)
Hifioire des Chevaliers Hospitaliers de StàtU-Jeau de Jérusalem» appelés depuis
Chcvalios Je Rhodes, S- itujourd'httfr Chevaliers de MaUe, par René Aubkr m V&RTOT. Paris, 177»; 7 vol. in-ia.
Diâionnaire héraldique , suivi des ordres de Chevalerie dans le rayawm & de
l'ordre de Malte, par Dbnys-François Gasteuer ae la Tour. Parts, 1774; ln-8*.
i,j/?f de Messieurs les Chevaliers, chapelains conventuels £• servants d'armes des trois vénérables langues de Proveneey Auvergne & France Malthe, 1783; în-8*.
DeJIruâion de Fordre de MaÊte en faveur de Fordre militaire de Saint-Louis, par P.-J. Jacq. Baoon'Tacon. Paris, 1789; in-8*.
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A ta tfothH & à ses reprfyeutants pour h plus aneisn & te jrfkv irlî/e dt ses alliés (l'ordre de Mille). Puii, 1789; m-4*. Pitee.
Observations au Corps législatif, pour dcx J-rancais devenus membres de t ordre de Msîte avant la Révotutton. Paris (s. d.); in'4*. — (Omis par Guigàrd.)
Observatiom de la Chambre de Commerce de Marseille sur diverses qucjUons gw' lui ont Hé faites par un député dt PAssemUie nathnate, relativement au décret de cette assemblée concernant les bisas de Vordre de Afalte. Paria, 1789 î in-4*. Pièce. — (Omis par Guigard.)
Second Mémoire de t'ordre de Maithe sur ta prvprUté de ses NenSt par le cheva> lier d*EiT0v«iis3M Paria, 1789 ; in-4*. Pièce. — (Omis par Guigaid.)
OhseirvatioHS communiquées à l'Assemblée nationale par le marquis de Cypières^ député de ta ville de Mars^le, sur les biens que Vordre de Malien en France. Paris (a. d.)} in-8*. Ptéœ. — (Omis par Cutganl.)
Considérations sur la nécessité de maintenir l'ordre dè Malte tel qu'il est, par DB Maykb. (S. 1.) 1790 ; in-8*.
Lois du ly septembre 1792. l'ente des biens de l'ordre de .Malte. Paris, Imprimerie nationale, 1793; in-4«. Pièce. — (Omis par Gaigard.)
Atéinoires hijioriqucs & politiques sur les vrais intérêts de la France & de l'ordre de Malte, par Villkbhi;më. Paris, 1797; in-8*.
Réflexions €■ opinions de P.- A. Laloy sur les demandes de quelques Friinçais reflés attachés à l'ordre de Malte, arec des observations sur le ci-devant ordre de Malte, Paris, an V; in-8». (Très-rare.) — (Omis par Guigard.)
Dernières Réflexions de P.- A. Laloy sur les articles di/fratts des projets de résolutions des ventes de domaines nationaux, lesquels articles étaient relatifs à quelques Franqtd» r^is atbiekés au ci-derant ordre de Malte.,. Paris, an VI ; in-8<. (Très* nre.) — (Omis par Guigard.)
Recherches sur i ordre de Malte & examen d'une qucflion relative aux Fran^-ais ci'devaM membres de cet ordre, par Bonmaa. Paris, an VI, 1798; în-8*.
Cont'eniînn arrêtée entre la République fran<^aise représentée par le général en chef Bonaparte, d'une part, & tordre des Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem^ 24 prairial an VI (i< iuin 1798). Pièce (s. I.). — (Omis par Guigard.)
Malte atxienne & moderne, contenant la description de cette isle, son hijloire
natwtth , Vhijloire des Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem depuis les ten^
les plus reculés Jusqu'à l'au 1800 par L. me fionGixni. Marwille, l3o5; 3 vol. in-8*.
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Mimoire hifioriquc pour Parère joMwerwût de SdiM-Jem de Jérusatem^ auiri de ewnndérations politiques & mortiles atr le rétaUistemeat de cet ordre, par i» Mar» cttAKCY. Paris, 1816; in-B:
De ht Reftauteaiù» de Pordre de Saint-Jean de Jénuatemf pu R. Bicheiiet. Psris» 1817; iii-8*.
Lettre à M. Marchand, chevalier de l'ordre de ia Légion d'honneur (du 16 juin t&i9« par F.-N. m FooLAma*, ait sujet de l'ordre de Malte)> Paris (s. d.); m.8*. Pi«ce.
Mémoire inédit sur Jacqueline de Dreux ^ proteârice des ordres de Malte & de Saint-La^^UTf par F. Pikbt. Paris « 1820; în-8*. — (Omis par Guigard.)
Observations sur i'ordra de Saint-Jean de Jérusalem 6- de Malte... par ù'EamAv Saint- Demis, Paris, iSaS} in-4*. Pièce.
Monuments des grands maîtres de Vordre de Saint-Jean de Jérusalem, ou Vues des tombeaux élevés à Jérusalem, à Ptolémcds , à Rhodes, à Malte ^ etc., par M. la vicomte L.-F. Villbjieu vb- B AaoEiiONT, Paris, 1839; a vol. in«8*.
Hifioire abrégée des Chevaliers de Saint- Jean de Jérusalem, appelés ensuite Chevaliers de Rhodes & de Malte, publiée par J.-G. dk Saimet. Paris, i838; in-ia.
L'Ordre de Malte, ses grands maîtres & ses Chevaliers^ par M. Vitok se Saikt- Allais. Paris, 1839; in-S".
Hijiorical sketch of the sovereign order 0/ Saint-John 0/ Jérusalem y and «f ihc yenerabîc english langue, par Richard BrowNj sigaé R. fi. Londoa, in- 13.
— (Omis par Guigard.)
Kittîcc sur quelques ctablisicments de l'ordre de .Saint-Jean de Jérusalem, situés en Lorraine, par Henri Lepage. Nancy^ 1S32; in-S". Pièce. — (Omis par Cuigard.)
Notice hijlorique & archéologique sur Pigtise Stant-Jean de Moite (s. 1. n. d.) ; ii).a«. — (Omis par Guigaid.}
Galerie uni»erselte, eoi^dérations politiques sur l'ordre de Màtte ê sur ses alliances, dédié à l'ordre^ par le comte de la pLA-ntaE (s. 1. n. d.); in-4*. — (Omis par Guiganl.]
Ùu RétabtissemeiU des Sœurs ho^italiira de Saint- Jean de Jérusalem, suhn d'une notice sur les dames ekanoinesses en FrMce, par Dccas. Paria^ i85s; ifl'8*.
De la Situation présente de l'ordre de Malte, du caraâère de sa ré/orme 6 de ton ancien état en Poitou^ par M. Gustave Bardv. Parîs« 1859; in^*. Piitee.
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Ordre souverain des Hospitaliers réformés de Saint-Jean de Jérusalem.. ~ i** Cfr» culaire aux iidhcrcnts .i Li ré/orme de htalte, p«r M. G. Bxkat. PcrUj i85g; in»8*. Pièce. — (Omis par Guigard.)
Du Rctablissement de l'ordre de Malte, par F. an Barckqn FoiiT''Rioii. Piam, i859i in-8°. Piôce.
Ordre souverain des //iisfiUjtii.'rs n'formcs de Saint-Jean de Jérusalem. — 2" Circulaire aux adhérents à la reforme de Malte, par G. Barov. Paris, 1860; in-S". Pièce. — (Omis par GuigurJ.)
Hifioire des Cheyaliers hospitaliers de Saint Jean de Jérusalem...... par Éuzé m
MoirrAGKAC. Pari», i863; id-i». — (Omis par Guigard.]
C^rtuliaire de l'ordre de Sai/ii ./can de Jérusalem [dcfposc aux archives de TAubc]. Docuimnt inédit cité dam Les 7 <.';j:> /âr-s ê leurs étahUssements dans la Oiainjpagnc méridioaal«t par M. Boutiot. Troyo, 1866; in-8*. — (Omis par Guigud.)
ARCHICQNFRÉRIE DU SAINT-SEPULCRE
Cet ordre se prétend le plus ancien de tous les ordres de Chevalerie, n'ayant pas moins de dix-huit siècles d exillencel Pour julfificr ces prétentions, il se donne pour fondateur, l'an 69 de Jésus-Chrill, saint Jacques, premier l\ cque Je Jérusalem , qui inftitua de pieux moines chargés de garder le tombeau de notre Sauveur.
Près de deux siècles après, sainte Hélène, Uan:» .son voyage en terre sainte, faisant bâtir une église sur le Calvaire, trouva des niorceaux de bois qu'on crut reconnaître pour la croix, infhunient de supplice de Jésus; pour conserver ces reliques 6c pour venir en aide aux pèlerins qui, à son* exemple, allaient en Paleflîne, la mère de Cbnflantîn créa Tordre hospitalier du Saint-Sépulcre, vers 326. Godefroy de Bouillon, trouvant en 109g, lors
de la conquête de Jérusalem, cette infthution hosi»talIèrej en aurait fait en même temps un ordre militaire; d'autres hiftoriens attribuent ce rôle à son frère Baudoin, premier roi de Jérusalem, en iio3, mais le P. Hétyot (i) met à néant, avec beaucoup de bon sens, toutes les prétendues preuves hiftoriqucs apjun t^'es à l'appui de ces mensonges vaniteux.
Le patriarche de Jérusalem était invefli de la soin eraiiieté de Tordre, qui se confondit souvent plus tard avec une archicou/rérie purement religieuse de vingt frères, établis en France à Saint-Samson d'Orléans, sous Louis VII, lors de son retour de la seconde croisade (i 149). Siiint Louis, revenu de terre sainte, I aurait ciablic à Paris, en lui donnant pour siéj^e la Sainte- Chapelle qu'il faisait hàtir afin d y déposer les reliques rapportées de son «cpédition en Égypte, puis en terre sainte (t 254).
Quant à Tordre du Saint-Sépulcre, le pape Pie II l'aurait supprimé en 14S9 pour réunir ses biens à celui de Noire-Dame de Bethléem qu'il fondait. Malgré la proteflation de l'ordre, Innocent IH* voulut le fondre avec celui de Bethléem, qui n'avait eu qu'une durée éphémère, & celui de Saint-Lazare dans le puissant ordre des Hospitaliers, union confirmée par Pie IV.
En 1496, le pape Alexandre VI ^Borgia), pour favoriser les voyages aux saints lieux, organisa les chanoines du Saint-Sépulcre en ordre inilitalre, dont il prit, pour lui & ses successeurs, la qualité de grand maître; depuis cette époque les souverains pontifes n'ont jamais cessé de posséder ce titre, mais n*en ont pas exercé les fondions déléguées par eux aU'Pére gardien des religieuai de Saint-François.
L'an i558, les chevaliers du Saint-Sépulcre, pour donner quelque luflre à leur ordre, offrirent la grande maîtrise à Philippe II d'Espagne, qui la garda deux ans, mais s'en démit sur les observations du grand maître des Hospitaliers fondées sur la bulle d'Innocent VIII. Même réclamation vint de Malte lorsqu'en \6i? ( liarles de Gonzague, duc de Nevcrs, se fut déclaré grand niaitre : il avait même fait faire un collier d'une forme particulière pour SCS chevaliers, & Louis XIII donna encore gain de cause aux Hospitaliers.
La Révolution française abolit l'archiconfrérie du Saint-Sépulcre, dont Louis X, Philippe de Valois, Jean 11, Charles V, Chartes VI, Louis XIV,
(1} R. P. Hâyot, Hi/lmre des ordres. Paris, 1714-1719 ; 8 voL îii-4*.
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Louis XV 8w Louis XVI s'étaient successivement déclarés les protecteurs.
Lors de la reftauration, les chevaliers, représentés par le vice-amiral, comte Allemand, adminiflrateur général de Tordre, & appuyés par le comte d'Artois qui avait accepté la grande maîtrise de Tordre françaisi soUidtèrent de Louis XVIII la reconnaissance de leur ordre & le port des insignes. Le roi, écoutant favorablement leurs vœux, confondit Tordre avec Varchkonfrérw, qui comprenait : T les archiconfrères résidant en France; 2" les voyageurs palmiers 'i} ; 3" les chevaliers reçus sur le tombeau de lésus-Chrift à Jérusalem par le Révérendissime Père gardien de la terre sainte ftq noi'it 1H14).
L'ordre semblait devenir prospère lorsque parut au Mutiiteur (2) une protcflation du Père gardien, prouvant la diiUnclion qui exiflait entre Tarchiconfréne du Saint-Sépulcre & Tordre militaire du Saint-Sépulcre, & le roi se hâta de supprimer Tarchiconfrérie en i833, suppression renouvelée dans une inllruiîtion du 24 mai 1824.
Le Père gardien du tombeau du Cbrift a continué de conférer Tordre militaire, privilège qui fut confirmé par le pape Ke IX au patriarche de Jérusalem, rétabli pour le gouvernement de son église suivant les dispositions arrêtées cLms le concordat du 23 juillet i S j-. Mais ce n'eft plus qu'une dirtinction linnin iiique deint le port eft interdit par la législation française.
La décoration consittc en une croix poteacée d'or, émailléc de routée 8c cantonnée de quatre croiscttcs semblables; elle s'attache à la boutonnière avec un ruban noir. Les chevaliers qui ont fék le voyage de Jérusalem piquent en outre une plaque sur le côté gauche de Thabit.
• Pendant la semaine sainte, au mois de mars 1845, Jorsque les insignes reliques de la Passion ont été exposées en Téglise métropolitûne de Notre- Dame, & ont été rendues à la vénération vies fidèles, une députation de l'ordre du Saint-Sépulcre a été commise à la garde de la couronne d'épines 8c de la vraie croix, par monseigneur Alfrc, archevêque de Pnris, qui a ensuito ordonné qu'à l'avenir les chevaliers du Saint-Sépulcre reprcnûraient leur banc 8. feraient leur service religieux à la Sainte- Chapelle, dès que les saintes reliques y seraient transiérées (3). •»
1) (^eft-à-dire ceux qui avaient Cuit le voyage de Paleftinc.
(2) 10 ;wùT
(3) H. Gouiillin lie (itnouillac, Diâionnaire hiji. des ordres de Chevalerie. Pjim, 1860; in<t4.
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I-actvm, povr les CheuatUers S voyagers du 6aint-Sepuldtre de Nojlre Seigneur Jesus-Otrift en Hiemsahm (s. l. n. d.). In-4*. Pi&x.
Abrégé des Règlements £■ Titres authentiques de V ordre royal & archicon/rérie du Saint'Scfulchrc ,.injlitucs for sainte Hélène en 3ot». Paris, 1771; inT8".
jV';i St.itut.'! de Pordre io$pitaUer 6 miliuàre du Suiut'Séjntlcre de Jérusaiem.
Paris, i77<3} in-S".
Précis hijlorique de Pordre du Saint-Séputcre de Jérusalem, par le comte Al^r- MAWD. Paris, 181 5; in-13.
Discours prontmei par M. le Prieur commissaire général de l'ordre royale religieux, hospitalier i' militaire du Sjint-Scpulcre de Jérusalem 'à la réception de M. l'abbé Mary, le baron de Beaucourt, 181 9J. Paris (s. d.); in>4*. Pièce.
De f Ordre du SaiutSépukre, par Tailuspisp hb u Gamiinb. Paris, i8ao} in-^, — (0.nis p» GuigarJ.)
ORDRE HOSPITALIER & MILITAIRE DE SAINT-LAZARE
(date IMGERTAiHE, VERS 1 1 lO.)
On ne saurait s'arrêter è la tradition qui fait remonter \ ordre de Samt- Loyare jusqu'à Pan 72 de I cre chrtticnnc. ni à celle qui lui donne saint Basile pour fondateur. Il qW ^'raiscmblable qu'il date de la fin du on/icmc siècle, 8v qu'i! dut son exiilence aux croisades. Comme tous les ordres hospitaliers, il a\ ait pour but de secourir en Orient les croisés tombes malades u lu suite de leurs fatigues.
Louis VII le Jeune ramena de Patefiine en France un grand nombre de chevaUers de Tordre de Saint-Lazare, & leur donna par lettres patentes, en 1 154, son château de Boigny, prés d'Orléans.
ORDHB OE SAINT-LAZARE
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Dans une as^L•mblL■e ucncralc Je leur ordre tenue à Saint-Jean-d'Acrc, ils supplièrent saint I^ouis de leur pcrnicUrc de iranslérer le siège Ju grand maître en 1> t ance, sous sa protection ; ayant obtenu ce qu'ils désiraient, ils mirent ordre à leurs affiaires, équipèrent des vaisseaux pour leur voyage & partirent de ta terre sainte, en i253, avec le roi, pour débarquer à ^gues- Mortes. Il leur remit en garde cette ville & son port, & on y tint la première -assemblée générale en France. Plus tard, il leur donna une maison à Paris, près de l'église Saint-Jacqucs-la-Bottcherie.
Saint Louis, qui les avait trouvés, en Orient, ennemis des intrigues, amis de la paix, exacls observateurs des lois du chrilUanisme 8c fidèles aux devoirs de leur double profession de soldats & d'hospitaliers, avait pour eux une cllime particulière.
De France, ils se répandirent par toute l'Europe, 8i leurs richesses s'accrurent avec une rapidité <>c dans des proportions extraordinaires. Ils avaient, \-crs le milieu du quatorzième siècle, plus de trois cents maisons en Europe. En 1490, les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, célèbres par leur résiftance contre les Turcs à Rhodes, & qui venaient de livrer le prince turc Zixîm au pape Innocent VI II, obtinrent de ce pontife la suppres* sion de Tordre de Saint^Lazare, qui se tenait à l'écart de la papauté. La bulle de ce pape ne fut pas reçue en France, principal siège des Lazariftes depuis saint Louis. Cependant, plus tard, cette bulle servit de prétexte à de nombreuses usurpations sur les biens de Tordre de Saint- Lazare.
Fn Pie IV rétablit l'oidrc. coniii iiia ses anciens privilèges & lui en accorda de nous eaux. I.e roi de France Henri IV' incorpora, en 1608, les Lazarifles à Tordre du Mont-Carmel^ qui se trouva ainsi composé de cent gentilshommes.
L'ordre, a>'ant la Révolution, possédait cinq grands prieurés & cent quarante commanderies.
Dans Tori^ne, les Lazarîlles devaient surtout se consacrer à soigner les
. lépreux. Le grand maître de l'ordre devait être lui-même un lépreux, & quand, par suite de la civilisation, d une meilleure hygiène & d'une plus grande propreté, la lèpre tendit à disparaître, le pape Innocent IV dut abolir I article des llatuts qui lormulait cette étrange exigence. A la même époque, vers 1255, les Lazarifles quittèrent la règle de Saint Basile, qu'ils avaient d abord suivie, pour embrasser celle de Saint- Auguflin. Grégoire XIII avait réuni, en Italie, Tordre de Saint-I.Azare à celui de
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Saint-Maurice, 8: en avait donne la grande maîtrise a lùiiniaiiucl- Philibert, Uuc do Savoie, & a tous ses successeurs. 11 n'y en eut pas moins, en France, une série de grands maîtres tout à fait indépendants de la Savoie, & dont les derniers furent le duc de Berry, depuis Louis XVI, & Monsieur, depuis Louis XVIII. Deux règlements importants furent faits par ces deux grands maîtres.
En vertu du premier règlement, en date du 3i décembre 1778, il fallait, pour être reçu dans Tordre , prouver par titres originaux huit degrés de noblesse paternelle ^ niatemelie, non compris le récipienLiairc. seins anoblissement connu, ^ éiahlir qu on était au service aclif du roi, au moins avec le grade de capitaine, dans les troupes de terre, ou d'enseigne de vaisseau, ou de minière prèh J une cour étranj;<ji e. Les commandeurs ecclésiaftiqucs devaient prouver qu'ils étaient de noblesse militaire, & que leur père avait servi vingt ans, ou qu'il avait été tué sous les drapeaux.
Il y. avait deux classes de chevaliers : la première composée de commandeurs ecclésiafliques, de miniftrcs du roi dans les cours étrangères, de colonels & de capitaines de vaisseau; la seconde, de ceux qui avaient des grades inférieurs. La décoration était d'or à huit pointes, ématllée de pourpre & de vert alternativement, bordée d'or, anglée de quatre fieurs de lis d'or, ayant au centre, d un côté, l image de la Vierge dans une gloire d'or, & de l'autre, la résurredijn de Lazare. File était suspendue au cou par un large ruban vert. La plaque en paillons d or vert entourés de paillettes d or pour les chevaliers de la première classe, 8: en soie verte pour ceu.x de la seconde, était brodée sur le côté gauche de l'habit.
Il était permis à tous les chevaliers de faire peindre ou graver leur éctisson, accolé sur une grande croix à huit pointes, pourpre & verte, qu'entourait le collier de Tordre, chaîne en perles d*argent, où le double chiffre S. L. et S. M. alternait à des diftances égales avec de doubles palmes vertes en sautoir; le chiffre S. L. •soutenait la croix de l'ordre.
Par le second règlement, en date du 21 janvier 1779, Tordre de Notre- Dame du Mont-Carniel était attaché aux élèves de l'école militaire, dont trois par an étaient admis dans l'ordre. Mnn*;icur 1c?; choisissait paiiiii les sujets les plus aptes a entrer au ser\ ice Ils avaient une pension de cent livres sur le trésor de Tordre, ouii c celle de deu.v cents livres qu'ils recevaient de l'école. IT- perdaient cette pension s'ils quittaient le service. Quand Tun d eux se diAinguait par une aâion d'éclat certifiée par le général & le mini(h*e de la guerre, il était reçu, sans autre preuve, dans Tordre de Saint-
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Lazare, dans ce cas seulement, les deux croix pouvûent être cumulées.
Les chevaliers reçus depuis ce r^lement avaient seuls accès aux grâces qu'il leur accordait. 11 fallait prouver quatre degrés Je noblesse paternelle pour être reçu dans Tordre de Notre-Dame du Mont Carmel, dont la décoration ne difréraiî de celle de Saint-La/circ qu'au revers, représentant un trophée orné de ileurs de Us : elle était suspendue a la boutonnière par un ruban cramoisi.
L'ordre fut aboli en 1789, & la Refiauration n'en a pas une seule fois diilribué la décoration.
La devise de Tordre de Saint-Lazare était : Atapîs &armis (1).
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L'hiftoire, le théâtre, te roman ont trouvé dans Vordrc du Temple un puissant intérêt & un sujet fécond en récits, en discussions, en scènes & en tableaux dramatiques. Le grand procès du quatorzième siècle, pendant depuis longtemps devant la haute cour de Topinion publique, n'a pas encore été juge déiiniti\ emcnt.
Les suppositions les plus hasardées les plus contradi<ïloires ont été faites sur les templiers 8c sur le myllère qui a, de tout temps, on irouné cette puissante redoutable société. On a voulu luire remonter >r.n origine bien au delà Ue l'époque euiiiiue de la fondation de l or dre la rattacher aux associations les plus mystérieuses de l'antiquité. Quand on l a vue disparaître de rhiftoire, on n*a pas consenti^ pour ainsi dire, à son évanouissement de la scène du monde, & on Ta fait vivre jusqu'à nos jours.
On comprendra que, dans un pareil état de choses, les documents abondent sur rhifloire des chevaliers du Temple. Nous n'avons que rembarras
(i) V\>ir pour les noonogriipbiet «pécialci consoluSes PonU« de Notre-Dame du Mont-Carmel.
du choix. Pour plus de clarté, nous diviserons notre travail en cinq parties :
1* Origine de Tordre du Temple; 3* Grandeur de tordre du Temple ;
3* Procès, condamnation, suppression, supplices;
4* L'ordre du Temple depuis sa suppression; les templiers modernes;
5' Conclusion,
il. — Origine de l'ordre du Temple,
De tout temps il y a eu dans le monde des sociétés sccreics. La Chine en a été, dès la plus haute antiquité, abondamment pour\ ue. Les myftèrcs de Samolhrace, ceux d'Eleusis, les inflituts Pythagoriques de Thrace, de Dacie & d'Italie sont célèbres. La franc-maçonnerie fait remonter ses plus anciennes traditions à Tépoque de la conftruâion du Temple de Salomon.
Quelques auteurs, amoureux de la fiâkx) & du merveilleux, ont prétendu rattacher Tordre du Temple à l'antique inflitution des myftèrcs d'Eleusis. D'autres n'ont pas craint de l identifier avec la franc>maçonnerie. Celle-ci, disent-Ils sérieusement, fut introduite à Rome par Numn Pompilius, à Crotonc par Pythagorc, à Jérusalem par Moïse & Salomon, & adoptée au temps des croisades par les templiers.
Une chose a pu égarer certains hiltoriens, peu judicieux d ailleurs. ^\ ks chevaliers de Tordre eux-mêmes, sur les rapports imaginaires de celte inllitution avec Tédifice de Salomon, ce sont les noms de Temple et de Temj^iers.
Le roi Baudoin U, de Jérusalem, ayant donné â Tordre naissant une par tie de son palais, situé tout près de TégUse du Saint-Sépulcre, & qu*on appelait le Temple, parce qu'on supposait qu'il avait été élevé sur remplacement même du Temple de Salomon, les moines-guerriers (r) reçurent tout naturellement le nom de Templiers, & leurs maisons d'ordre prirent partout celui de Temples, spécialement .'i Paris. Mais ce nom et les cérémonies symboliques sur lesquelles nous aurons a nous étendre, & doûtia réception d'un chevalier était accompagnée, présentaient un danger.
(i) Us ne a'occupawDt en rien 4'hôpiiattx oomme k faisoient les Hospilaîiers, avec lesquels d'ailleurs ils avaient plus d'une tessemblance.
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« L'orgueil du Temple, dit M. Michclct, pouvait laisser dans ces formes une équivoque impie. Le récipiendaire pouvait croire qu*au delà du chriftia^ nistnc vulgaire. Tordre allait lui révéler une religion plus haute» lui ouvrir un sanAuaire derrière le sanéhiaire. Ce nom de Temple n'était pas sacré pour les seuls chrétiens. S'il exprimait pour eux le Saint-Sépukre, ii rappelait aux Juifs, aux Musulmans, le Temple de Snlnmon. L'idée du Temple, plus haute & plus générale que celle même de l'Eglise, planait en quelque sorte par-dessus toute religion. L'Église datait, 8.: le Temple ne datait pas. Même aprcs la ruine des templiers, le l emple subsifle, au moins comme tradition, dans les enscii^ncmcnts d une foule de sociétés secrètes, jusqu'aux rose- croix, jusqu'au.x francs-maçons. L'Église ell la maison du Cluilt, le Temple, celle du Saint-Esprit. Les gnolfiqucs prenaient pour leur grande féte, non pas Noël ou Pâques, mais la Pentecôte, le jour où TEsprit descendit. Jusqu'à quel point ces vieilles seftes subsUlaient-elles au moyen âge?... Les templiers y furent-ils affiliés?... De telles quefHons, nsalgré les ingénieuses conje^res des modernes, refieront toujours obscures, dans Tinsuffisance des monuments. »
Quoi qu'il en puisse être, rhiQoirc simple, ^ dépouillée de tout vain ornement, nous fait voir, en l'an iiiS, neuf chevaliers, compagnons de Godcîro} de Bouillon, se consacrant a la défense du chrirtianismc K: de la terre i.ainte, & prononçant le& trois vœux de chaileté, de pauvreté & d'obéissance.
Ces neuf chevaliers étaient :
r Hugues de Payens ou de Payns, de la famille des comtes de Qiampagne, & peut-être frère du comte Thibault II; 2* God^y de Saint-Omer; 3* André de Montbard; 4* GutKk>mar ou Gondemare; 5" Godefroid;
6" Roral, ou Rolland ou Rossai;
7" Geoffroy Risnl ;
8" Payen de Montdé.'-ir ou de Mondidicr;
9" Archambaud de Saint-Aignan, ou Saint-Anian ou Saint-Amand.
Le Jeune ne parle pas de Godefroid (le cinquième chevalier), & donne pour le neuvième Hugues de Champagne.
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Rien ne fut plus modefle que le début de 1 ordre du l'eniple, qui devait arriver à un si haut d^é de splendeur. Pendant les neuf premières années qui suivirent la fondation, les neuf chevaliers que nous venons de nommer ne reçurent personne parmi eux, & accomplirent si fidèlement leur vœu de pauvreté, qu'on les appelait communément, même après la donation de Baudoin H, les pauvres chevaliers du Tkmpi.k.
Us vécurent d'abord sous la règle de Saint-Augudin. Au concile de Troyes, en Champagne, qui s'ouvrit le i3 janvier 1128, sur leur demande prC'scntéc par deux chevaliers venus exprès à Troyes, il lut décidé que cette règle serait révisée , complétée 8c élargie. Ce travail fut confié à saint Bernard, abbé de Clair\ aux, qui était alors l'oracle de la chrétienté. Sous ses auspices, les ftatuts de cette nouvelle milice monacale furent rédigés, ou peut-être seulement copiés (les avis dilfôrcnt} par Jean de Saint-Michel, ou Saînt-Mîhiel ou Jean Michaëlensis.
Le grand moine slntéressait toujours à eux, ët les suivait au moins de ses conseils, comme le montre cette belle exhortation de Tan i r35 qu'il leur adressa, exhortation que le temps a respedée : elle contient, disent les bénédidins, des avis salutaires & des règles admirables de conduite (1). Quant à la règle, elle n'cxillc plus, comme l a bien démontre Diipuy. Ce qui en rcftc eft plutôt un abrégé de la règle que la règle méiuc. 1 ji ell'et, on n'y trou\c point le serment que devaient faire les maîtres particuliers de cet ordre, après leur élection, comme on le voit dans un luaauscrit de Tabbayc de l'Alcobaza en Portugal, où I on trouve le ferment que devait faire le maître du Temple en ce royaume, conformément à la règle que saint Bernard leur avait donnée. Ce serment se trouve dans Hélyot (3).
Saint Bernard dépeint ainsi le templier : • Cheveux tondus, poil hérissé, souillé de poussière; noir de fer, noir de hAle & de soleil... lis aiment les chevaux ardents & rapides, mais non parés, bigarrés, caparaçonnés... Ce qui charme dans cette foule, dans ce torrent qui coule à la terre sainte, c'clî que \ous n'y vovoz que des scélérats 8; des impies Cl'irift d'un ennemi se lait un champion; du persécuteur ?;iul, il lait un saint i\uit. ■
Le vœu de pauvreté, jusqu alors si scrupuleusement garde, tut le
fi) Chronologie hifiorique des grands maîtres du Temple. Art de vérifier les datas.
(3} R. P. Hâyot, HiJIoirt des ordres. Pwii, 17 14-1 7 19; 8 vol. in<4*'.
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premier que les templiers furent amenés à violer, & ce qui fit d'abord leur grandeur fut en même temps la source première de leur décadence & la cause principale de leur perte.
L'ordre reçut en l'alcft'ne en Europe des présents & des legs considérables, qui ne tardèrent pas à exciter parmi ses membres l'orgueil & raviditû.
I^n brcl du pape Alexandre 111 Texcmpta, en 1162 h^. de toute juridiction ccclcsialliquc, 8: le plaça sous 1 ohcdicnce immcdiatc du saint-siége, dont il était en quelque sorte Tarmée ecclésiaftique proprement dite^ Tarmée permanente.
Plus tard, les templiers furent déchargés de tout impôt, & obtinrent même des privilèges pour lever des dîmes; on leur confia des sommes importantes, deflinécs aux frais des croisades (a).
On était bien loin des pauvres chevaliers ou temple!
$ II. Grandeur de l'ordre du Temple.
Vers le milieu du treizième siècle, les templiers atteignirent l apogée de leur prospérité. 11'^ possédaient, suivant Mathieu P;\ris 'T\ neuf mille commanderics, qui élevaient leurs tours crénelées aussi haut qu aucun château féodal, des biens immenses, particulièrement en France, & de fort gros
||) lîullc Omne datum optimum [janvier 1162).
(2) £n 1209, innocent ill déposa une somme considérable entre ks mains des ordres militairn; les rois Henri II d* Angleterre & Philippe II de France bisatent de
même ;\Vilkcn, Geschichlc der Kreu^^^Uge, VI, 60, 69. — Wilckc, Geschichtv des Tempelhersnordens, 1, 89, lio, 164). Par une bulle du pape Eugène 111, publiée en ri47 (Wilcke, I, 33; II, i83>, les templiers obtinrent la pennission de dire une ffii^ par année la messe à des t udroits charges de l'interdit, & d'y recueillir des aumônes. Innocent III {£pf. Innoc, I, 5o8. Wilcke, II, 35, 94, 189, 257, 25$; 111, 359) défendit aux évéqaes d*exiger des templiers chevaliers & clercs aucun serment d'obcixsance ou de fidélité. Honoré 11 1 interdit aux évoques rcxcommutiication des templiers Ik de leurs maisons lAVilcke, II, 191; III, 194^ Grégoire IX, Iqikk cent IV, Alexandre Itl & Clément IV confimèrent toat«sces prérogatives. Gr^ire X les délia mcmc en 1273 de chaque contribution d'argent pour les guerres saintes
Dans les bulles ci-dessus énoncées, il ell expressément mentionné que le pape seul a autorité sur les ordres ; de même on Ut daits un aâe de confirmation (par lequel Alexandre lII approuve une paix conclue entre les hospitaliers & les templiers} les
mots : a Notum sit omnibus quod per voluntatem Dei & domini papa.* Alcxandri,
cui âoli DeiHÛmm obedire teneamr... • (Wilcke, II, 237.)
(3) Mathieu Paris, Hijforia major (13 5o].
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revenus. Us faisaient, sur une grande échelle, des autres de banque, & prêtèrent cinq cent mille francs à Philippe le Bel, pour payer la dot de sa soeur. Une grande quantité de personnes des deux sexes s'afSliûent à Tordre, soit en qualité de donateurs, soit en qualité d*obIats (i). On
appelait ainsi autrefois des religieux qui, en embrassant la vie monaHique, abandonnaient à la communauté leurs biens & les héritages qui devaient leur revenir, tandis que leurs parents ne pouvaient hériter d'eux. Par des affiliés de cette «lorte. Tordre arriva promplcment à la ddininatinn sur louiez les ekisscs de la société. Les templiers furent véritablement les jésuites du iiiovcu n^.
On n'était soumis à aucun noviciat pour entrer dans l'ordre. Le grand maître était le chef suprême, & commandait au nom de Dieu. Il avait rang de prince. Les grands prieurs^ puis les baillà & les prieurs ou commandeurs adminiftraient les provinces. Le sénéchal suppléait au besoin te grand maître; le maréchal commandait aux chefs d*armée; le maîtretrésorier dirigeait toutes les finances de l'ordre; le drapier présidait à la confeiHion des vêtements ; le liircopolicr commandait la ca^ alerie légère. Malgré le despotisme de fait du grand maître, dès la lin du do izième siècle la conllituiion des templiers était, en droit, aniidcratique. 1 . autorité suprême était dévolue au citjpitrc f^énéral de l'ordre composé de tous les chefs ^ de quelques chevaliers. En temps ordinaire, le chapitre était suppléé par le chantre de Jérusalem. D'après les errements du s3rQème féodal, chaque grande maison, dont les maisons moins importantes étaient vassales, avait un chapitre particulier.
Tous les chevaliers portaient une ceinture de fil de lin, en signe de chasteté; les ecclésiailiques avaient un vêtement blanc, & les servants un vêtement noir ou gris. Chaque chevalier portait sur son armure un manteau de toile de lin blanche, orné de la croix rouge à huit j^nintes. lis étaient guidés au combat par un étendard mi ] arti blanc ^ iion . appelé Beauséant (2). Leur devise était : « Son tiobîs. Domine, non nobis, sed nomini
(1) Dans la Champagne, les Chevaliers & leurs servants se livrèrent non-scuicmeot aux travaux d'agriculture, mais à l'exploitation des minerais de fer des régions des grès verts, entre Vcndcuvrc & ÎMney, pcut-<Strc aussi dans la contrcc d'Othc (Th. Boutiol. Les Templiers dam la Champagne méridûmate. Troyes, 1866; in-8'.)
{3) Cela signifiait, dit-on, qu'ils étùoit htimes Sl bons poor les «mis do Chrid, mais aoirs & terribles pour ses ennemis.
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luo da gloriam! » Leur cri de guerre : « A moi, beau sire! Beauséatil à la rescousse! »
Une chose ne fut jamais contes!^, c'eft la valeur des templiers dans les combats. A la bataille de Hbériade, un grand nombre d'entre eux restèrent sur le champ de bataille. Toutefois, on les accu!» à plusieurs reprises de trahir & de pacViser avec !ch infidèles au lieu de les combattre. En 1147, le roi Amaury fit pendre douze chevaliers du Temple, pnur a^-oir rendu aux Sarrasins le château de la Caverne, qui passût pour imprenable.
Kn 1 \ i)<), il s'éleva un*.' uianJc querelle entre les templiers & les hospitalicrt., au point qu ils en vinrent aux nwins. L allaire fui portée devant le pape Innocent III (1), qui la renvoya aux évcqucs d'Orient, ceux-ci condamnèrent les templiers.
I/ordre lut plus heureux dans son démêlé avec le roi d'Arménie. En 1 201, ce prince s'était emparé du fort Gaflon. L'année suivante, les templiers déployèrent le Beauséant, & marchèrent contre ce prince; mais bientôt une suspension d'armes fut conclue, &, quoique le roi eût chassé tous les chc\'alicrs de ses États & fait saisir tous les biens qu'ils y possédaient, l'affaire se termina à leur avantage,
A partir de cette époque, ils ne rcflcnt pins confinés en Palefline; on les voit s'étendre partout; déjà, en 1 129, ils possèdent des établissements dans les Pays-Bas; en 1 134, Alphonse I", roi de Navarre d'Aragon, inllitue l'ordre comme héritier de ses Ktats ; mais il ne peut se rendre maître, S: avec peine, que de quelques villes. Au commencement du douzième siècle, il possédait neuf mille domaines dans divers États, & en retirait un revenu de cent douze millions environ. Il avait dbc-sept places fortes dans le royaume de Valence. Philippe Augufte, partant pour la troisième croisade, confia aux templiers la garde de ses trésors 8c de ses archives. Ils avaient aussi en dépôt dans leur maison de Londres la plus grande partie des biens des rois d'Angleterre.
Il Voir dans \\ ilckc, II, 23<), la lettre pleine de reproches que leur jidrcs'-e le pape. iX-jà Alexandre III, au concile de Latran (1179), avait blâme scvénement Tabus qu'ils disaient de leurs privilé{^s : « Quod Jratres Tempti S Hospitales induira
sibi ab aposfoUct^ scJc v.xccdcntes prifilicf^ia mtilla prarsumant contra cpiscopiih m auiloritalau qtta' £• scandalum générant in populo Dei G grave pariant periculum animarum. •
tto
Leur oi^ucil 8c leur insubordination ne faisaient naturellement que s'accroître avec leur importance. Innocent lU les réprimanda à ce sujet en iso8. Ce qui n'empêcha pas^ en laio, le roi d*Aragon de leur faire des dons considérables, entre autres la ville de Tortose. Trois ans après, ils le remercièrent en battant les Maures à Ubeda. Ccft Tépoque de leurs grands succès & de leurs services envers la cause des chrétiens.
Vers 1207, ils conftruisirent le fameux château des Pèlerins qui résilia à l'ennemi, tandis que le p.ro< des chevaliers était occupé au siétre de Damielte, lors delà cinquième croisade. En 1224, alliés aux Caîlil'ans, ils firent éprouxcr de t^randes pertes aux Maures; 8c, Tannée ^ni\antc. ils donnèrent asile dans leurs forteresses aragonaiscs au jeune rui Don Jayme.
De i::^; a 1229, quelques difficultés s^élevèrent avec l'empereur Frédéric 11, • personnage ^ngulier, a dit son plus récent & sa^'ant hiflorien, M. HuiUard'BréholIes (i), plus Italien qu'Allemand, & presque aussi Arabe qu'Italien. » On comprend qu il ne dut avoir qu'une foible sympathie pour une milice papale qui venait même d'admettre dans Tordre Innocent 111, l'ennemi personnel de l'empereur, à une époque où il était en querelle avec la papauté, qui voulait le forcer à partir pour la croisade. Aussi Tordre eut-il à soutfrir de sa part des vexations en Sicile. — A la même époque, les templiers d'Aragon, sous la conduite de Don Javme, conquirent les iles Balcare^. En 1237, ceux d'Orient battirent les Sarrasms près d'Alcp. Cette viétdre fut suivie de deux défaites, dont la seconde, en 1244, coûta au Temple trois cent douze chevaliers & trois cent vingtquatre servants d'armes; le grand maître lui-même fut fait prisonnier. Les templiers prirent une part importante à la bataille de Mansourah, où leur grand maître perdit un œil.
En 1260, tandis que les chc\ allers de CaOille combattaient les Maures d'Andalousie, ceux de PaleiUnc étaient battus par BibarS'Bondokhar, sultan d'Kpypîc.
En 1264, il passa un événement encore inouï. Le pape Urbain IV priva de sa charité le maréchal de Tordre, Étienne de Sissy. Le maréchal o.sa faire des remontrances au pontife, qui Texcommunia. — L'ordre soutint
[i; Htjinria dipUmatica J-rcdcnci fccundi. Pariî, i85j-iS59; 5 vol. in-4". Prcfdcc & iniroduâion en fmnçuU de 1859.
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son marcchal contre les entreprises du saint- siège. Urbain étant mort. Clément IV donna Tabsolution à Étienn« de Sissy.
Cependant la puissance des templiers continuait à décliner en Orient. Assiégés dansSaphad en 1266 par Bibars-Bondokhar, ik durent se rendre après quarante-deux jours de siège, êt furent placés par le vainqueur dans raitemative d'avoir la tête tranchée ou d'abjurer le chriftîanisme. Sur six cents (ou trois mille selon quelques hiftoriens), huit seulement préférèrent l'apollasie à la mort. Ribars-Bondokhar poursuivit le cours de ses succès. En 12O8, il s'empara du château de Beaufort & d'un f^rand nombre d'autres places apparicnant aux tcnii^licrs. En 1274, ceux-ci sont rcJuit> à retrancher dans les montagnes a\.ec le roi Hugues de Lusignan. l'.ient'st il ne leur refta plus que Sidon & le château des Pèlerins. Le siège d Acre fut désastreux pour eux. Le 20 mai 1291, te grand maître Gau<fini s^embarque avec les trésors de Tordre, accompagné de cent chevaliers (de dix seulement scion quelques auteurs) ; il arrive en Chypre, ainsi que le grand, maître des hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, & tous deux établirent le chef-lîeu de leur ordre dans la ville de Limisso, sous la proteâion du roi d'Angleterre Henri IL
En l'iOQ, les templiers reprirent |X)ur peu de temps Jérusalem, qui retomba, dès !"an il^nn. nii\ mains des Sarra/ins. De nouvelles tentatives des chev aliers n eurent pas même un commencement de succès, & ils retournèrent dans 1 i!c de (Chypre.
Tout se déclarait ciMilre eux; leur orgueil ne lléchissait pas. Ce lui ce moment qu*on saisit pour commencer Tœuvre difficile & ténébreuse de leur perte.
S 111. Procès, amdamttation, suppression^ supplices.
J /ordre du Temple avait été inflitué au moment où la 0 folie de té
croix i> était dans toute sa force. C'était comme une croisade permanente. ()r, les templiers, en perdant la terre sainte 8c en contribuant, par leurs discordes ëc leurs désallrcs, à la dellrudion de la puissance chrétienne en Orient, avaient failli à Unir mission manqué le but pour lequel ils avaient été créés. Ils s'en étalent d ailleurs, dès longtemps, propose un autre, plus personnel, plus égoille & entièrement étranger à toute idée de dévouement chrétien. lU visaient à fonder un État séculier de nature ariflocratique fi. sacerdotale. Au nombre de qmnze miltej dit M. de MontagnaCj les
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templiers, inacUts depuis la perte de la terre sainte, conllitudiLni en réalité une des sociétés les plus fortes de TEurope, d autant plus forte que ses ramifications s^étendaient partout, que ses éléments étaient parfaitement disciplinés, réunis par des liens indissolubles de fraternité & soumis à une volonté unique émanant d\m pouvoir éle^. Ils avaient donc de grandes chances de pouvoir réussir dans ce projet de former une société libre & puissante. Les hospitaliers & les chevaliers teutoniqucs venaient de réussir. Les templiers ressayèrent d'abord en Chypre, puis en France (i). Depuis longtemps, Paris était devenu le véritable contre de Tordre.
A cette époque, un niou\ cment rort remarquable se produisait en France. Les fouiJatuurs de la dyiialUe capétienne, comme ceux des deux premières race>, s étaient appuyés sur le clergé, .sur i Fglise, pour toiubaltre d abord la féodalité. Le roi même quelquefois, Lotiis VII par exemple, « plus moine que roi », avait en lui quelque chose du prêtre. Louis IX, que Boniface VIII a canonisé avant sa rupture avec Philippe le Bel, commença à vouloir faire prédominer dans le pouvoir royal Tesprit laïque sur Tesprît ecclésiastique (3). La pragmatique sanction de 1369 de\ int entre les mains du parlement une machine de guerre assez redoutable contre la cour de Rome. En même temps, Louis IX s'entoura des légirtes 8^ les fit entrer au parlement. Philippe 111 anoblit son argentier. La féodalité nobiliaire, comme la féodalité cléricale, était battue en brèche.
Il Déjà, depuis plus de deux siècles, la lutte entre le sacerdoce ?y la royauté s'était engagée; on sait ce que lut la querelle des Inveiliture», le grand duel entre Henri IV, empereur d'Allemagne & le pape Grégoire VII, dont le parlement de Paris, longtemps après, en 1 7-29, condamnait encore la redoutable
(ij Dés 1238, le comte de Champagne Thibault s'inquiétait de leur puissance dans ses Htats; cette lutte e(t un signe du temps, un avant-cuurcur de la grande confiscation de Philippe le Bel. Thibault le Chansonnier fait saisir les biens des templiers situes dans son comte, & leur contefte le droit d'acquérir sans son consentement; la reine Blanche, le légat du pape Romain de Saint-Ange, puis ic pupc lui-même, sont choisis comme arbitres de cette discussion, qui dura jusqu'en 12^1, date d'une prcmiéie transaâion. En i253, on voit un second traité qui reltreint considérablement le droit d*«equtaitton en Champagne. — Les biens des templiers étaient si considérableS) qu'en 1239 on les voit racheter, moyennant dix mille livres, les droits de gruerù qui frappent leurs bois; ce cbiHre éloquent juflitie & au deU de Timmensiic des richesses de l'ordre. (Th. Boutiot, Les Templiers & leurs établissements dans la Champagne méridionale. Troycs, 1866; in-SM
(3) On a cependant de nos jours conteilé l'authenticité de la Pragmatique de saint Louis. Les objeâioos sont graves.
OROKE OU TEMPLE'.
ii3
mémoire. Bientôt la même lutte éclatait en Angleterre entre Henri II & Thomas Becket, &, après divers incidents de réconciliation & d'holUlité, amenait le meurtre du primat de Cantorbéry, la pénitence publique du roi anglais, & se renouvelait avec Jean sans Terre & Tarchevêque Etienne Langton, soutenu par Innocent III. Un souverain était à peine vaincu qu'un fiiitre reprenait sa place : FrcJctic I" Barbcrousse jetait le gant en Italie nu vaillant défenseur des libel lés italiennes, Alexandre 111, 8c malgré ses dclaites laissait un surcc«scur plui rcJouiablc' dans ce prince « presque aussi arabe qu allemand <s: italien Frédéric II. M. HuiUaid-Brcliollcs a démontré qu'un infiant Frédéric 1! songea même à établir dans Naples une Église indépendante & séparée de Rome : ce schisme, qui fut plus qu'un projet, explique la politique à outrance suivie par le saint-sié^, qui sortit encore vidorieux de ce combat terrible (124^), & Tapogée du pouvoir pontifical semble être Tépoque du grand jubilé sous Boniface VIII (i3oo). Mais ce même pape allait bientôt éprouver que ta roche Tarpéienne n'eft pas loin du Capitole.
Jusqu'alors la France n avait guère pris part à cette lutte que par des escarmouches ; c elaient leurs passions humaines plutôt que des qucitions de ]^riiiL:ij->es qui avaient animé nos rois. Philippe le Bel, plus heureux que les Henri, les Ficderic, du premier coup mit la royauic Uor.s de f âge, & le fils ainé de TÉglise eft le prenner à s'émanciper (1).
« On le voit s'attaquer surtout à la féodalité cléricale. Les trois états ou états généraux, convoqués par lui en Tan i3o2, l'aidèrent puissamment, tant clercs que nobles & bourgeois, contre le pape Boniface VIII, qui renouvelait les prétentioijs de Grégoire VII. •
Le roi de France était avide d'argent & en avait, du relie, grand besoin pfHir l'accomplissement de ses projets pour l'établissement réf;ulier de I aviniiuillration monarchu]ue. Dans ce rcpnc de vingt-neut ans, il altéra trente-cinq fols ies monnaies. « l e roi. a juftement reniarqui M. Michclet, ne pouvait .sortir de cette situation désespérée que par quelque gtande confiscation. Car, les juits ayant ete chasses, le coup ne pouvait porter que sur les prêtres ou sur les nobles, seuls riches à cette époque. Or les templiers appartenaient aux uns & aux autres, & par cela
(1) Voir pour toute cette queflion de la culpabilité des Templiers, datu la Revue des Ardetam ibuS, t. Il, p. sS6 & «uivantci, nu trticfe de M. Alpb. Feilkt sur In Tes^Uers de M. El'xé de Moatagnac.
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même a'appartenaient exclusivement ni à ceux-ci ni à ceux-là & ne devaient être défendus par personne. Loin d'être défendus, les templiers furent plutôt attaqués par leurs défenseurs naturels. Les moines les poursuivirent,
les nobles, les plus grands seigneurs de France donnèrent par écrit leur adhésion au procès. >< Une circonltance fortuite vint précipiter lacatallrophe: en i3o6, les exactions de l'*hit;]>pc, qui lui valurent le titre de /aux monnayeur , soulevèrent contre lui le peuple de Kiris, qui Tassiégea dans le Temple, où il s'était réfugié, & les templiers seuls lurent en état de réprimer la révolte.
Philippe IV avait bien des motils de désirer & de poursuivre la ruine des templiers. Motife de politique : îl frapperait en eux une redoutable association, à la fois féodale, militaire, sacerdotale, & diminuerait de toute leur puissance la société ecclésiaflique au profit de la société laïque. Motifs d'arigent : il s'approprierait les immenses richesses de l'ordre. Motifs de haine personnelle : il se vengerait de Tasile que le Temple lui avait ofiert contre Témeute populaire ; du refus qu'il avait essuyé d'être admis comme chevalier de l'ordre lorsqu'il avait sollicité ce titre, dans le but sans doute d'arriver à la grande mait^i^c ?s: de disposer de tout à son tiré; entin de l'appui que les templiers avaient toujours prêté au saint-siégt
Le successeur de Boniiace VIII était Clément V, la cour pontificale avedt quitté Rome pour Avignon. On a mis à néant la fable du marché conclu entre Bertrand de Got& Philippe le Bel (ij. Mais on ne saurait nier que, devant son éledion à TinAuence du roi de France, placé par le transfèrement de la papauté dans une ville du territoire français sous la main de ce souverain, il n'ait subi, de gré ou de force, ses volontés & sa pression incessante.
u On raconte qu'un templier, enfermé dans une prison royale à cause de ses crimes, lit à un compagnon de captivité d'étranges confidences sur de graves désordres qui se passaient dans le 'lY'niplf. &: que le plus f^rnnd secret avait jusqu alors dérobés à la connai^'-aiwe du public. On pvirlaît de pratiques hérétiques (2), d'apollasie & de uKuurs dépravées. Le confident
<i) Rabanis, Clément V ê Philippe le Bel. Paris, t858.
'2] Inriuvxnt III écrit ;iu grand maiirc : " Non solum sirandalum pusillorum contemnilur scJ etiam Kcck&ia.- gcneralis, & cupiditatis oistibus anhelantcs non dtxlinant mendacw dum ateiUes doûrinh datmonorum in cujuscumque truâanai pcAore crucifizl signaculum imprimunt & cum eis ad pnedicandam euntes ooufti pondère pec-
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du templier révéla celte conversation, et le bruit en arriva jusqu'au n», qui fit prendre des informations. Il eut à ce sujet un entretien à Lyon> lors des fêtes du couronnement, avec Clément V, qui refusa d'y ajouter foi (i). « . D'après une autre \ crsion , les dénonciateurs, au nombre de deux, furent un Gascon, le prieur de Montfalcon (2;, & un Italienj Nofib-Dei, ou, selon d'autres, Squino de Florian ou de Flexian.
Cette mi-^e en scène avait probablement été préparée longtemps à l'avance. Quoi qu'il en soit , tandis que le grand maître Jacques-Bernard de Molay cherche à jullificr l'ordre de pareilles imputations auprès du souverain pontife, le vendredi i3 <^obre 1307, Philippe le Bel fait arrêter tous les templiers qui se trouvaient en France. Il y en avait cent quarante à Paris. Peu de temps après, le pape ordonna, par une bulle en date du 22 novembre, Tarrcilation des templiers dans tous les pays.
Philippe IV s'assura de l'assentiment du peuple de l'université (3) ; des proclamations, des pamphlets furent répandus. jour de l'arrcflation , les bourgeois furent convoqués par confréries ^ par paroisses dans le jardin royal de la Cité, pour entendre des moines prêcher contre les templiers, l.e même jour, le roi alla s établir en personne au Temple, avec son trésor, ses archives 8; ses légilks.
l e pa| c, qui, au fond, ne voulait pas la deftru^ion de l'ordre, avait csj v u ^ ouvoir traîner les choses en longueur. Il fut attéré de la rapidité avec laquelle Philippe précipita les choses. Il tenta de réâfler. Le roi lui fit sentir dans une lettre impérieuse qu'il dépendait complètement de son
catorum. Prob dolor! jam non moJeratc utentcs mun<]o vclut religiosi bomîlMS proprer Deuni, seJ ut suas implcant voluptatcs, rclipionis imagine iituntur solummodo proptcr mundum. » lîaluzc, J'pifl- Junocenti III. p. CiS, epirt. 121.) — Grégoire IX leur écrit: « C.vtcrum pluies ex fratribus vediis Je lia'rexi piobabili habcri dicunlur raliatic suspcJi. » (Rayn.ilvl, ann. i23S). •- Et Mathieu Paris, p. <)i8 : • Tempiariorum superbia & aborigcnarium terrx barnnum dcliciis seducla supcrbit relt^; nobis conftitis «vîdemer, întra cUuftra Templi suld ino$ suos, ctim aiaeritate pomposa accept.is, sufcrfltttones suas cwm im-aouiom- Mabometi 6l kixtis s.tcculares facerc Templarii psterentur. » (Wîickc, t. Il, lOs, 240; Ilf, 65, aSq, 2("'4, 357.)
(11 La J'niiHc xutis Philippe le Bel, par Edgar Boutaric. Paris, iSr,2; i vol. in-8".'
(3) Le P. Mansuct fait remarquer qu'il n'y eut jairnis de prieuré de Montfalcoa ou Montfaucon. — M. Boutlot retrouve le Prieur de Montraucon, Florian de Bîterie, mais parmi les bourreaux du Ttniplc, avec le dominicain Guillauniu l^nl lM.
(3) li y eut même, comme dans l'allairc de Boniûce VIII, un Parlement général dea troia onires * Toura, en i3o8. L'aasemblée se moium irt9>fiivorabIe ft la politique de Philippe.
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bon plaisir, 8: en lui donnant à penser qu'il n'en voulait qu'aux biens non aux personnes, il obtint que ("Icnicnt V révoquât la suspension qu'il avait prononcée conti c les juges ordinaires, évèqucs, archevêques & même inquisiteurs.
Les commissaires devaient inftruire le procès dans le diocèse de Sens, à Paris, alors évéché dépendant de la province ecdésiaflique de Sens. D'autres commissaires étaient nommés pour en faire autant dans les autres parties de TEurope: pour rAngleterrc, l archevcquc de Cantorbéry; pour l'Allem^e, ceux de Mayencc, de Cologne & de Trêves. Le .u^ctnent devait ■ être prononcé au bout de deux ans, en concile pcncral tenu hors de France, sur les terres de l'Empire, à Vienne en Dauphiné. il lut convoqué pour le i3 octobre i3ii, quatrième anniversaire de l'arreftation des templiers. C^etait une date fatale!... I.a commission, composée principalement d'évéques, était présidée par Gilles d'Aiscelin, archevêque de Narbonnc, auquel le pape, pour calmer le mécontentement de Philippe, permit Tadjon^^Kon du confesseur du roi. — Aussitôt Philippe IV fît inftrumenter par son confesseur, inquisiteur général de France. Les tortures arrachèrent des aveux . qui furent divulgués, de sorte que le |>ape ne put étouffer l'afifaire.
On exécutait à mesure, & les jugements étaient rendus sous la terreur
âc<. exéctitinns. Avant même que Ten quête fut tcrniinL'e. le 12 mai i3io, le roi lit brûler à petit feu à Paris cinquante-quatre templiers. L'enquête se termina le 26 mai i3i 1. Dans la même année, neuf chevaliers furent brûlés à Sentis .
" Il faut avouer, dit M. Michclet, que ce procès n'était pas de ceux qu'on peut juger. 11 embrassait l'Europe entière; les dépositions étaient par . milliers, les pièces innombrables ; les procédures avaient différé dans les différents États. La seule chose certaine, c'eft que Tordre était désormais inutile & de plus dangereux. Quelque peu honorables qu'aient été ses secrets motifs, le pape agit sensément. Il déclare dans sa bulle explicative que les informations ne sont pas assez sûres, qu'il n'a pas le droit de juger, mais que l'ordre cft susped : Ordinem valde suspeâum.CÀù.ra&nX'^iy n'agit pas autrement i\ l'cf^nrd des iésuites.
L'Hi/ioirc de sailli Louis écrite par .îoinville, lorsque rien ne tai'-ait présumer leur condamnation, ne permet pas de douter que 1 ordre du Temple eût beaucoup dégénéré des vertus primitives; c'était un ordre avide, ambitieux, voulant se rendre indépendant, & te saint roi fut
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plusieurs fois obligé de le réprimer. Le témoignage de rhiftorien Sénéchal de Champagne eft accablant pour les templiers; s'il rend juitice à leur brillante valeur, il prouve leur orgueil, leur désir d'indépendance (ch. XCIX,
iic quelques jugements prononcés à Ccsarêc) : on voit, sans rassentimcnt du roi, le {;rand maître conclure un traite particulier avec le soudan de Damas; Louis, ferme contre les empiétements de l'Kglise, malgré sa piété, le-, oblige à desavouer ce traité. Ailleurs (ch. I.XXX. Tribulations de Joinvillc à Acre), le Sénéchal de Champagne les convainc d'avidité h de mauvaise loi; ils voulaient s'approprier un dépôt de trois cent soixante livres que leur avait fait Joînville. Par suite de cette ai^dité qui contrafte avec ce que le même hillorien rapporte des Hospitaliers en maints passages, les templiers refusent de contribuer pour leur part à la rançon de Tarmée française. « Nous ne pouyom(i), dit le grand maître, par nos ûatuts, toucher à ce que nous avons reçu, ■< & le roi envoie forcer le trésor des templiers (ch. LXXV. Payement de la rançon. Argent pris aux Templiers) (2).
11 II rcftait, ajoute M. Michelet, une triOe partie de la succession du Temple, la plu'^ embarrassante, le parle des prisonniers que !e roi ,::;ardait à Paris, pariicnlièrcment lIli ^raiid iiiaitrc. 1-Jcoulons .sur ce tragique e\ enemcnt le récit de rhillurica anonyme du continuateur de Guillaume Je Nangis :
« I.e fîrand maître du ci-devant ordre du Temple & trois autres tcm-
• pliers, le vîsîtateur de France, les maîtres de Normandie & d'Aquitaine, ■ sur lesquels le pape s'était réservé de prononcer définitivement, compa- « rurent par devant Tarchevéque de Sens, & une ^assemblée d'autres « prélats & de dot^eurs en droit divin & en droit canon , convoqués « spécialement dans ce but à Paris, sur Tordre du pape, par Tévêquc
• d'Albano <k deux autres cardinaux légats. Comme les quatre susdits
• avouaient les crimes dont ils étaient charités, puMiqncment sole:inel- Icmcnt, 8>: qu'ils persévéraient dans cet aveu ^ paraissaient \ouloir y
« persévérer jusqu'à la i\n , après mûre délibération du conhcil, sur la « place du parvis de Notre-Dame, le lundi après la Saint-Grégoire, ils
• furent condamnés à être emprisonnés pour toujours & murés. Mais
(i) I/cternelle fin de non-rccevair, non possumust!
l2'i Saint Louis P!ii!ip[ l le Bel, dans leur r Muluitc diflcrentc à l'epard des Templiers, nous rappellent les proccvlcs de Henri IV & Richelieu envers la noblesse. Si le miniftre ddcapitc impitoyablement, le Béarnais avait hit déjA fait tomber la téte de Bifon & puni févirement d'Entrogues. (Voir Revue des Ardetmes déjft citée. 1
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« comme les cardinaux croyaient avoir mis fin à Taffiaire, voilà que tout à
« coup, sans quon put s"y attendre, deux des condamnés, le maître « d outre-mer (i) & le maître de Normandie, se défendant opiniâtrement " contre le cardinal qui venait de parler contre l'archevêque de Sens, en " reviennent à renier leur confe'i'^ion 8c tous leurs aveux précédents, sans I' gardex de mesure, au gr.KiJ Ltonncmcnt de tous I ls cardinaux le<; « remirent au prévét de l^.irt.i, qur se trouvait présent, p«»ur les ijarder « uniquement ju^qa à ce qu'ils en eussent plus pl^nement délibéré le < lendemain. Mais dès que le bruit en vint aux oreilles du roi, qui était B alors dans son palais royal, ayant communiqué avec les siens, sans a appeler les clercs, par un avis prudent, vers le soir du même jour, il les « lit brûler tous deux sur le même bûcher, dans une petite lie de la Scînc, « entre le jardin royal 8c TéglLse des frères ermite'i de Saint-Au}»uflin. Ils « parurent soutenir les flammes avec tant de fermeté & de résolution que M In confiance de leur mort leurs déné};ations finales frappèrent !a mul- (. titude d'admiration Je Ilupeur. Les deux autres turent enfermés « comme le portail lei'.r sentence. "
I' (.ettc exécution a l insu des juges, ajoute M. Miclielcl, tut cvidemmcnt un assasânat. Le roi dédaigna ici toute apparence de droit, & n^employa que la force. 11 n'avait pas même Texcuse du danger, la raison d'État, celle du saius popnliy qu*il inscrivait sur ses monnaies. »
Quelles étaient donc les accusations qui pesaient sur les templiers? Elles peuvent se ramener à trois chefs principaux :
r Us reniaient Dieu à leur entrée dans Tordre, crachaient sur la croix, adoraient une idole ;
2* Ils se soumettaient à de honteuses cérémonies lors de leur initiation , & & des aâes de complaisance infâme chaque fois qu'ils en étaient sollicités activement ou passivement;
3' Ils «trahissaient, pour le profit de Tordre, les princes chrétiens.
« Les écrivains du moyen âge soutiennent Tinnoccnce des templiers «: attribuent leur chute à la rapacité de Philippe le Bel h pape. Au dixhuitième siècle, ce furent les francs-maçons êi. les partisans des lumières
(t) Jacquet de Molai, prond maître de l'Ordre, dont ta résidence était dans 111e de Chypre.
OfkOltE nu TEMPL-E. IIQ
qui essayèrent de les défendre; mais, de nos jour>, iciadc des aâes de la procédure a permis de connatti x i lus à fond l'organisation intérieure de Tordre, & a complètement modifié Topinion. 11 demeure avéré que le pape fit procéder a Tenquéte avec une modération extrême & avec autant d'impartialité que d'indulgence; que la culpabilité des templiers, d'après les idées alors régnantes , éiuit flagrante, &quc le jugement rendu par le pape fut encore empreint de beaucoup de mansuétude. Les trahisons de Tordre en Palertine, ses crimes, son avidité #c son ambition, la vie de débauches d un grand nombre de ses membres, l'oubli complet du but de son inllitution dans lequel il était tombé, sont des laits prouvés par une étude approfondie de l liiftoirc des croisades. Tout cela eut bien pu juiHlier la réfonne, maïs non la deftruélion de Tordre. Or il résulte des aéles de la procédure, que des opinions déiftes & panthéifles avaient fini par entrer dans les principes professés par les templiers en matière de religion. La négation du ChriH, Tadoratton d'une idole à laquelle le peuple donnait le nom deBaphomel, la connexion avec certaines idées gnoiUqucs rapportées d'Orient, & un grossier culte des sen>, tel qu'il en exille dans quelques régions païennes de ces contrées, semblent avoir été des accusations fondées. Mai-^ il n'eit pas iiu raiscmblable qu'il y avait dans l'ordre des nKiiibrcs inities <k des membres qui ne l'étaient pas i), ce qui explique la contradiction cxiflant entre les graves aveux des uns & les prolcllutions de complète innocence des autres...
< Le Temple avait pour les imagina^ns un attrait de myftère & de vague terreur. Les réceptions avaient lieu dans les églises de Tordre, la nuit, & portes fermées. Les membres inférieurs en étaient exclus. forme de réception était empruntée aux rits dramatiques & bizarres, aux myfières dont I Kglise antique ne craignait pas d'entourer les choses saintes. Le récipiendaire était présenté d'abord comme un pécheur, un mauvais chrétien, un renégat. 11 reniait, à Texemple de saint Pierre; le reniement, dans
[i Cctit,' o[i"niion, vivcr.iem loi.ilMituc par M. tlizé Je Mu.u.ignac dans son Histoire des Chevaliers Templiers (Paris, 1864), cfl celle de MM. Wilcke, de Hausmer, K de M. Mignan). Ce dernier, dans sa Monographie du coffret de M. le duc dé lilacas iParis, i8?i , nous semble avoir ex.(géré t'iin; inuo des klécs gnolliiiucs & manichéennes iniroduiies dans ie Temple, comme l'a l< cti montré M. Frautcy dans sa Notice sur te nrànoire : Éclaircissetnents sur la pi ,uiqucs occulte* des Templiers.
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cette pantoniiiiK , s'exprimait par un adc : il crachait sur la crniv. 1. ordre se chargeait de rcliabilitcr ce renégat, de l élevcr d autant j lus haut que sa chute était plus profonde... Ces comédies sacrées, chaque jour moins comprises, étaient de plus en plus dangereuses, plus capables de scandaliser un âge prosaïque, qui ne voyait que la lettre & perdait le sens du symboie,..
■ Je ne voudrais pas m'associer aux persécuteurs de ce grand ordre.
L'ennemi des templiers les a lavés sans le vouloir; les tortures par lesquelles il leur arracha de honteux aveux semblent une présomption d'innocence. On cil tenté de ne pas croire des malheureux qui s'accusent dans les gènes. S »! y eut des souillures, nn cft tenté de ne plus les voir, ttt.ieecs v]u'elles furent dans les llanime^ de> bûcher.-. Il subsiflc cependant de graves aveux, obtenus hors de la quelliun <\ des tortures. l,es points mêmes qui ne furent pas prouvés n'en sont pas moins vraisemblables pour qui connaît la nature humaine, pour qui considère sérieusement la situation de Tordre dans ses derniers temps.
« 11 était naturel que le relâchement s'introduisit parmi des moines guerriers, des cadete de k noblesse, qui couraient les aventures loin de la chrétienté, souvent loin des yeux de leurs chefs, entre les périls d'une guerre à mort & les tentations d'un climat brûlant, d'un pays d'escla\es, de lu luxurieuse Syrie. L'orgueil & l'honneur les soutinrent tant qu'il y eut espoir pour la terre sainte. Hnfin, ils perdirent Jérusakiii. puis Saint-Jeand'Acrc. Soldats délaisses, sentinelles perdues, iaut il s'ctonner si, au soir de cette bataille de deux siècles , les bras leur tombèrent ! La chute ell grave après les grands efforts. L'àtnc, montée si haut dans l'héroïsme & la sainteté, tombe bien lourde en terre; malade & aigrie, elle se plonge dans le mal avec une faim sauvage, comme pour se venger d'avoir cru. Telle parait avoir été la. chute du Temple. Tout ce quily avait eu de saint en Tordre devint péché & souillure. Après avoir tendu de Thommc à Dieu, il tourna de Dieu à la bête. Les pieuses agapes, les fraternités liéroîques couvrirent de sales amours de moines. Ils cachèrent l'infamie en s'y mettant plus avant, & I orgueil y trouvait encore son compte. Ce peuple éternel, sans famille ni génération charnelle, recruté par l'éledion 8c l'esprit, faisait montre de son mépris pour les tenin^es, se sutlisant à lui-même <^ n'aimant rien hor.b de sot. Comme ils se passaient de femmes, ils se passaient aussi de prêtres, péchant & se confessant entre eux. Et ils se passèrent de Dieu encore. Us essayèrent des superflitions orientales , de la
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ma^ sairazine. D'abord symbolique, le renienient'deviitt réel; ils abjurèrent un dieu qui ne donnait pas la viéloîre; ils le traitèrent comme un allié infidèle qui les trahissait, Toutragèrent, crachèrent sur la croix. Leur vrai dieu, ce semble, devint Tordre lui-même. Ils adorèrent le Temple & les templiers leurs chefs, comme temples vivants. Ils symbolisèrent par les cérémonies les plus sales K; les plus repoussantes le dévouement ' aveugle, l'abandon complet de la volonté. I/ordrc, se serrant ainsi, tomba dans une taroiichc rcli^iion Je soi ineine, dans un satanique égoïsmc. Ce qu'il y a de souverainement diabolique dans le diable, c'eft de s adorer...
« Que tel ait été d'ailleurs le caractère général de Tordre; que les statuts soient devenus expressément honteux & impies, c'eft ce que je suis loin d'affirmer. De telles choses ne s'écrivent pas. La corruption entre dans un ordre par connivence mutuelle & tacite. Les formes subsiltent, changeant de sens & perverties par une mauvaise interprétation que personne n'avoue tout haut...
0 Maintenant, comment expliquer les variations du grand maître & sa dénéfïation finale ? Ne scmble-t-il pas que. par fidélité chevaleresque, par orgueil militaire, il ait couvert à tout prix I honncur de Tordre; que la superbe du Tem]Me soit réveillée au dernier moment ; que le vieux chevalier, laissé sur la brèche comme dernier délenseur, ait voulu, au péril de son âme, rendre à jamais impossible le jugement de l'avenir sur cette obscure question ?
<t On peut dire aussi que les crimes reprochés à l'ordre étaient particuliers à telle province du Temple, à telle maison; que Tordre en était innocent; que Jacques Molay, après avoir avoué comme homme & par humilité, put nier comme grand maître.
« Mais il y a autre chose à dire. Le chcl principal de l'accusation, le reniement, reposait sur une équivoque. Hs pouvaient avouer qu'ils eussent renié & soutenir qu'ils n'étaient point apoftats. Ce reniement , plusieurs le déclarèrent, était symbolique; c elait une imitation du reniement de saint Pierre, une de ces pieuses comédies dont l'Église antique entourait les ades les plus sérieux de la religion, mais dont la tradition commençait à se perdre au quatorzième siècle. Que cette cérémonie ait été quelquefois accomplie avec une l^ëreté coupable, ou même avec une dérision impie, c'était le crime de quelques-uns & non la règ^e de Tordre.
< Cette accusation eA pourtant ce qui perdit le Temple. Ce ne fut pas Tinfamie des mœurs : elle n*était pas générale; autrement, comment sup*
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poser que des templiers auraient fait entrer dans IWdre leurs proches parents ? Ne faisons pas une telle injure à la nature humaine ! Ce ne fut pas rhérésie, les doQrines gnoltiques : vraisemblablement les chevaliers s'occupaient peu de dogme. vraie cause de leur ruine, cdle qui mit tout le peuple contre eux, qui ne leur laissa pas un défenseur parmi tant de familles nobles auxquelles ils appartenaient, ce fut cette monftnieusc accusation d'avoir renié & crache sur la croix. Cette accusation eft jurtcment celle qui lut avouée du plus grand nombre. Ils semblaient, par cette apostasie apparente , promettre obéissance à Tordre contre la religion même, dont Tordre se disait le défenseur (i). »
Dans toute la chrétienté. Tordre du 1 cniplc tut supprime, connue inutile OU dangereux. Les biens forent confisqués par les gouvernements ou donnés à d'autres ordres. Ni les tortures ni la mort ne furent infligées aux chevaliers. On en renferma quelques-uns dans des monaflères, parfois dans leurs propres couvents. Ceft le traitement qu'on fit subir aux chefs des templiers ani;]ais. Vm .Allemagne, ils se maintinrent tranquilles sous lapr<Me£tion de l'archevêque de Mayence, qui les avait fait absoudre dans un synode convoqué dans leur intérêt. En Italie, leur sort varia suivant les provinces; condamnés en Lonibardie , en Toscane & à Naples, ils furent absous à Havenne à Bologne. L drdrc avait rendu de grands vrais services en Espagne & en Portugal, en combattant contre les Maures. Aussi la Caftille proclama leur innocence dans des conciles provinciaux tenus à Salamanque & à Tarragone. En Aragon, ils se jetèrent dans leurs forteresses, qui furent prises par le roi; mais, pour les dédommager, ce prince inflitua Tordre de Montesa, où ils entrèrent presque tous. La même chose eut lieu en Portugal, où ils remplirent les ordres d*Avts & du Chriil.
Une tradition veut que le grand maître, Jacques Molay, ait eu le temps avant son emprisonnement de désigner secrètement pour son successeur Jean-Marc de l.armeny^ qui, après le supplice des grands dignitaires^ l'abolition de Tordre, tidéle à sa mission, parvint ù réunir les débris épars de Tordre & lui donna une nouvelle charte le i3 février «324.
Ce fut donc en France seulement que Ton se montra cruel envers les templiers. Cefl que là était le centre de leur puissance, comme nous Pavons déjà dit; & en même temps la France était la cause première d'un
(1) Michelet, Hijioire de France, t. III, p. 196 & suivantes.
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mouvement UScpxt, civil, séculier, national, libéral, qui, grandissant toujours, allait aboutir d'abord à la renaissance & à la réforme, puis i la révolution française (i).
Une refte du Temple, à Paris, que le souvenir & le nom dun quartier. La grosse tour, fiv^nqucc de quatre tourelles, où la république enferma la royauté en 1792, 8i d'où celle-ci sortit pour être décapitée en la personne de Louis XVI, subsirta jusqu'en 181 1.
Clément V mourut quarante jours après le Mipplicc de Jacques de Molay; Philippe I\' mourut dans cette même onnée i3i4. On prétendit que le tjrand maître, du milieu des flammes de son bûcher, avait ajourné à ces délais ses bourreaux devant le tribunal de Dieu*. Cette légende, conservée par la crédulité des peuples, a été consacrée dans une tirade célèbre de la tragédie de Raynouard, que personne ne Ut plus.
Nous sommes surpris que les singuliers apologîAes des temp&ers n*aient pas pensé à donner con^nu- secondes preuves de la malédi^ion de Dieu s'étendant sur des juges iniques, cette famille des comtes du Dauphiné s'ctciiînani en 1349. moins de quarante ans après, sans poRcrité, pour avoir prêté leur capitale comme théâtre de cette condamnation ; 8v plus tard Louis XVI, If dernier des Capétit-ns. allant passer ses derniers )(jurs dans cette tour du Temple, truit d'uuc spoliation sanh^tiuite. Quelque tardifs que soient ces JugeinciUs de Dieu, ils pourraient être regardés comme plus authentiques que Tappel de Jacques Molay, prédiAion célèbre surtout dans le beau discours que Mézeray prête au grand maître sur le bûcher. Les documents contemporains n'en ont gardé aucun souvenir, comme on peut s*en convaincre dans la chronique conten^raine d^in certain Geoffroy,
(i) Voici comment un poète contemporain dépeint la chute des tempKer» :
Le l'rcre, le tncllu; du Temple Qu'eftoicnl rempli & ample D'or A d'arpent & de richesse.
Et qui mcnuicnt tel noble^M, Où &nnt-ilsr Que sont devenu .> Que tant on dcplflit maintenu, Que nul ^ '■'■■^ >■ I prendre, To/jors acIiLi iin^ mhs \tfndre, Nul riche à n'.jit'.it prise; Tant V.1 pol il aux qu'il bris«. •
(Chronique manuscrite * la suite dii roman de Fave!.}
Raynouard, Monuments hijloriques relatift 4 la condamnation des Chenitiers du Tengfle. Paris, i8i3; in-8\
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qui vivait alors à Paris, ^ 4U1 lut tcaioin âu supplice de Molay. Voici c qu'on lit dans cette chronique, dont le manuscrit se trouve à la Biblio théque impériale (F. fr., 6812} :
Le mettre qui vit le feu prcR S'ell dcspoillié sans nul arreft.
Mes nins leur dift : » Seincinrirs, an moins
Lessicz root joindre un po mes mains
Et vers Diex (ère m*oioia<m,
Car or en ef) temps & seison.
Je voi lui niun jugement
Ou mourir me convient brcmcnt.
Dieu set qu'A toit tt ft pécbié
S'en vendra en bref temps mcschic;
Sus celz qui nous dampncnt à tort,
Diex en vengera noftrc mort.
Seiognors, dift-il, sachiez sans tere
Que tous celz qui nous sont contrefe
Par nous en aront à souffrir;
En cède foy veil je mourir.
Vez ce ma foy, & je vous prie
Que devers la Vierpe M.irie '\'
Dont notre Seigneur Chrill fuit nez
Mon visage vous me tornez. »
Sa requcfte Icn li a fet,
En cède (;uisc fu dcffet, •
Et si doucement l« mort prift
Que chacun nierveiiles en lift.
Cette chronique rimée ne pernicî pa.-i de croire que ce soit là le discours textuel du grand maître; on avouera cependant qu'il n'y a rien qui ressemble k une prédîéfion formelle qui eût dû frapper le chroniqueur, surtout lorsquHl Teût vue sitût suivie de son effet. Ceft tout au plus Pimprécation d'un innocent appelant la juilice divine sur la tête de ses persécuteurs, sentiment naturel à une époque ou la croyance au jugement de Dieu était encore dans les coeurs, sinon dans les habitudes (a).
(l) 11 faut entendje probablement l'cglise Notre-Dame, plac<!e en face du terre-plein du Pont-Neuf, & visible alors, par l'absence des conftruftions.
(2*i Consulter VA. Fournicr : L'F<prit dans rhifloire. Pnris , i vol. in-12 ; iS'f'o, a* édit. M. Foumier examine avec soin tous les documents tournis pour ou contre le mot prêté A Jacques Molay, & comme nous conclut A la négative (pages 72 A 77).
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Un livre assez curieux, sous fonne de dialogue entre Pierre, partisan de la culpabilité des templiers, & Pa»/, partisan de leur innocence, vient d'être publié dans la Repue de tArt chrétien (i). L'auteur, tout en finissant par ces mots de M. Édouard Fleury (3) : • La culpabilité des templiers cft l'opinion la plus universelle, » n'ose pas se prononcer sur le fond de la quetUon, maûs il pose les conclusions suivantes en faveur de rÉgtise :
• I' Que Clément V ne s'était pas engagé par une convention simoniaque â supprimer Tordre des Templiers;
ei 2* Que Tenquéte juridique confiée à la commission pontificale a été conduite avec équité, selon les règles de jurisprudence qui étaient alors en vigueur ;
« 3" Que PK^lise ne peat pas être responsable de l emploi des tnrmrcs, puisque c'était la un mode d inlh uclion criminelle qui était presque universellement admis par la IciJiislation de l'cpoquc ;
" 4° Que Clément V Ik le concile de Vienne ne se sont point prononcés sur la culpabilité de l'ordre; qu'ils se sont bornés à le supprimer, quen usant de ce droit incontcftable, ils ont sagement agi, parce que, la réputation des templiers étant souillée par leurs propres aveux, véridiques ou faux, ils ne pouvaient plus être utiles à TÉglise ;
« 5* Que la coopération du concile n*était point nécessaire pour Tabolition d'un ordre que la papauté avait seule inflitué, & qu'elle avait le droit de maintenir ou de supprimer dans rintCrct ^encrai de l'K^lise;
« fi" Que le supplice de Jacques Molay 8i de ses trois compagnon^ cfl le fait exclusif de Philippe le Bel, qui a agi sans l'aveu dâ la commission pontificale. »
§ IV. — L'ordre du Temple depuis sa suppression. — Les Templiers
modernes.
I Une fois passée, la terreur qui suivit la catafirophe de i3i3, dit M. Élizé de Montagnac, ces chevaliers hier si puissants, yvvBM dans une fraternelle
(i) Le Pour & te contre sur ta culpabilité des iïmpUers, par l'abbû J. Corblct. Arras-Paris, r voL in-8*; i865.
(3) Bulletin de la Socîâé acidétnique de Laon, 1864.
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communauté, aujourd'hui obl^ de se cacher ccmime é» criminels ou (k mener dans Tombre une vie errante, ne durent-ils pas chercher à se reconnaître, à se réunir pour se d»nander un mutuel appui? On ne saurait guère en douter. Ils durent avoir des assemblées secrètes, tenir même des chapitres; car pour eux, dont les vœux étaient étemels, pour eux, dévoués à la sainte milice qu'ils savaient innocente des monftruosités dont on l'avait accusée (i), Tordre ne pouvait avoir cessé de vivre . Eurent-ils la pensée d'en perpétuer l"exîflence? Nous n'en savons rien ; mais cela parait au moins probable. Aussi, vers la fin du siècle JL-micr 8c au coniniuncL-niLut de celui-ci, plusieurs sociétés secrètes fde fondation plus ou moins récente} se crurent elles autorisées ù uiiicher la prétention de descendre des templiers. »
Les francs-maçons affichèrent surtout le plus de prétentions; ils les ont exposées dans trois ouvra^ principaux, du baron de Hund pour TAllemagne, le cai»taîne George Smith pour TAngleterre, & M. Cadet-Gassicourt pour la France. Ces livres ont été très-bien analysés par M. de Mônta-
gnac. Voici quelques passages curieux de celui de M. Cadet-Gassicourt, Le Tombeau de J. de Molav Paris, an V'\ : » Le lunJcniain de l'exécution de Molay, le chevalier Aumont ^ sept Templiers déguisés en maçons vinrent recutjillir lescendi es du bùclier... Alors, les quatre loties créées par le grand maître \^Napk's, l-^Jimbourtî, Stockholm, Paris: prêtent serment d'extcnniiier tous les rois & la race des Capétiens, de détruire la puissance des papes, de prêcher ta lU>erié des peuples & de fonder une répuNique mîperselle. > — Selon le même écrivain, presque tous les révolutionnaires, Mazaniello, Mirabeau, Fox, Robespierre, etc., étaient initiés ; il met ausû parmi les initiés les jésuites, qui, dans ce cas, accomplissent dngulièrement leur serment, à moins que rattachement qu'ils montrent pour te saint-siége ne soit une perfidie calculée, un moyen sûr de le déconsidérer.
• La Bastille, ajoute-t-il, fut la première désignée aux coups du peuple, parce qu'elle avait été la prison de J. Molay (2). » — Quel magnifique argu-
(i) Comme on le voit, M. KUré âc Montagnar e(\ !c ^Mrfis'a déclaré de l'innocence absolue des tcuipl^crs. Nous ne saurions partager ccîtc mauicrc de voir, ce qui BC
nous empêche pas de rccomm mdcr ton livre comma un des plut curieux & des plus
complets sur Tordre des Tcnipllers.
[2] N'y a-i-il pas erreur de la part de M. Cadet-<jii$»kourtr Généralement on admet que la Ballille flit Mtle par Charles V.
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ment ainsi que nou.s l avons déjà dit) l'auteur a oublié dans le 1 cmplc servant de prison à Louis XVI!
Quoi qu'il en soit, du quatorzième au dix-neuvième sièclCj le Temple n'a pa» d'histoire.
En 1808, pour Tanniversaire de Texécutionde Jacques Molay, une somptueuse cérémonie funèbre fut célébrée à Paris, dans l*égHse Saint-Paul- Saint-Antoine, sous la grande maîtrise de Fabré-Palaprat, avec Tautorisa-
t ion de Napoléon.
De nouveaux règlements, une nouvelle hiérarchie , fort compliquée, avaient été adoptés. De nnuveMcs dodrincs, qu'on prétendait être celles des anciens templiers, étaient prolessccs. C'étnicnt celles des chrétiens jnhannijles, transmises à Hugues de Payens, scion la tradition, par 1 heociet, soixante-septième successeur de Tapôtre Jean. Elles étaient, disait-on, consignées dans un manuscrit fort myftérieux, le Lepiticon, & pouvant se résumer ainsi, d'après M. Maillard de Chambure :
1' Dieu eft de toute éternité ; il est tout-pinssant, tout parfait, a* Tous les éléments de la nature sont coétemels à Dieu. 3* Dieu eft TAme de la nature. Il n'a créé que les modes d'existence des corps (1).
4* Il eft formé de trois attributs ou puissances \ le Père, qui eft l'être; le Fils, ou l'aAion ; le Saint-Esprit, ou Tintelligence. Leur réunion eft Dieu OU la puissance universelle, qui efl infinie, une & indivisible,
5' I.e principe d'animation dr tous les êtres rentre, à leur dissolution, dans l immcnsité de Dieu. L ànie cil iininortelle, ^ reçoit dans l'autre vie le prix ou la punition de ses ades durant son union avec le corps.
6° La révélation divine a seule pu élever l'homme à la compréhension de la divinité.
7* L'origine de la révélation première eft inconnue; toutefois, les patriarches & les prophètes en ont été les organes.
8* Jésus-Chrift, fils de Dieu, a été envoyé sur la terre pour accomplir la révélation. Il efl mort sur la croix pour sceller la loi divine apportée aux
hommes. Son esprit lui a survécu, & se communique aux fidèles qui reçoivent le pain èt le vin eucharifliques.
9° Jésus a inûitué père de son Église le disciple bien-ainté, Tapôtre Jean ;
(1} Dea îd^ émiiesdans les paragraphes 2* & 3* au syftCme pindiéifleil n'y a pas loin.
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les successeurs de celui-cî sont chargés lé^timement de gouverner TÉgUse par le miniftère des évéques & des prêtres.
10* Jésus a fait & pu faire des miracles.
II* Il a inltitué trois sacrements : le baptême, reucharifiie et Tordre. La confirmation, la pénitence, le mariage & Textréme-on^tion sont d'inflitution
apoHolique.
12' Les prêtres 8c les évéques peuvent contrack-r moriagc.
l3" Le prctre peut, au nom de Jésus-Chrill, absoudre le fidèle de ses fautes. l a sincère contrition le ferme propos de réparer le mai qu'on a {ait iUlîi.scnt au pénitent, même sans c;oule.ssi(jn orale.
14° La résurreclion de Jésus ert un fait de tradition seulement, non de foi, parce que saint Jean, dans son Évangile, ne s explique pas positivement à cet égard.
i5* La croyance a pour base la tradition & TÉcriture. La tradition comprend la doctrine orale, les lois de discipline, les rites & les usages transmis
d\'i;j;e en âi;c depuis l'établissement de la religion. L*Écriture embrasse tout l'ensemble des livres de l'Ancien & du Nouveau Testament.
L'anarchie ne tarda pas & s*introduife parmi les nouveaux templi««. En 181 1, le grand maitre Fabré-Palaprat fut décrété d'accusation pour attentat aux conftitutions de Tordre. Il prévint un jugement du Convoit général en donnant sa démission. L'année suivante, il revint sur cette mesure. Néanmoins, un autre grand maitre a\'ait été élu, & personne ne voulait céder. La mort frappa le compétiteur de Fabré-Palaprat, & la paix fut rétablie pour un moment.
Mais le grand maitre ayant voulu taire du johannismc, nnn pas une affaire d'initiation secrète, niais la religion même de l'ordre tout entier, la dissension fut au comble. Un Convent général .s ouvrit, le i3 janv ier iSlvS. publia une 2\ouyeUe déclaration de prmcipes. Un décret de 1841 cil lu dernière trace saisissable de Texiftence de Tordre moderne.
Il parait, toutefois, qu'il y a encore des templiers. En octobre i863, ell mort à Oran un M. Renaud-Lcbon, & sur sa tombe a été prononcé un discours au nom des templiers par M. Madame, templier. Enfin, M. Élizé de Montagnac a reçu à la même époque, de M. Louis-Théodore Juge (1),
(i) Consulter L.-TI>. Juge, de Tulle : Hicrologies iur ia i- ranc- Maçonnerie H Porirt du Temple. Paris, iSBq'I&io; 1 vol. gr. in-S*.
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commandeur de Tulle, puis bailli de Tordre^ la lettre suivante, qu'il a publiée dans son Hiftmre des chevaliers Templiers :
" Monsieur,
« Que venez-vous fouiller dans des tombes encore toutes fraîches et réveiller des cadavres?
« L'ordre du Temple cil mort depuis à peu près le temps où les documents vous font défaut. 11 n'a pu traverser l'époque de 1848^ & n'a guère
eu, mcme alors, que quelques séances.
" Aujourd'hui, combien sommes-nous. v!\;ints, qui lui ayons appartenu? Quelques-uns !. . pour la lant^uc Je 1 r.mce du moins; car il en reste davanlaj^c, je crois, en liclî;ique en Anjj;lct(.rre.
" Le duc de (.hoiseiii, sir Sidncy-Sniith, Valletay, j<auul pefc-, Duclsesnc aîné, de la bibliothèque, ont disparu... Raoul (ils cft bien toujours aux finances; Guyot, notre ancien imprimeur, exifle aussi encore. Je ne sais s*il en eû de même du comte de Morton de Chabritlan , mais nous nous comptons de loin, h nous ne nous réunissons plus. Nos agapes, dites de la Pale^inCf ont cessé ! Les salons de la rue des Frondeurs ne résonnent plus des gais refrains d'Albert de Montémont, qui lui-même n'efl plus de ce monde... Je voudrais répondre à votre demande, mais je ne puis parler que du passé. Je le répète, le présent pour l'ordre, c'eft la torpeur & la mort...
« Paris, 5 décembre i6ùi. « *
> V. — Conclusion.
Laissons les templiers modernes, dont l'acle de décès vient, comme on l a vu plus haut, d'ctrc dresse par uu dus leurs, & revenons ù ceux du moyen âge.
Ils furent, nous le répétons, les jésuites de leur temps, jésuites avec la finesse en moins 6c une épéc en plus. Les templiers sont morts & n*ont pas eu de résurrefUon. La deftruâion de Tordre du Temple fut légitime. Les moyens seuls qui servirent à l'accomplir furent iniques.
Nous ne sommes pas plus partisan de Philippe le Bel, faux-monnaycur,
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avide, despote, que de;» templiers débauchés, usuriers, dominateurs. Le peuple a longtemps étoutfé entre les deux tyrannies de la féodalité mifitaîre & cléricale & de la royauté absolue, dont la royauté avec les trois États était ie premier degré. Mais cm doit toujours considérer comme un événement heureux pour la juftice & pour la liberté la deftrudion d'une tyrannie par l'autre. Or, la disparition des templiers, ce fut une colonne de moins à l'édifice catholico-féodal. La papauté le sentit bien, & ce ne fut qu'à son corps détendant qu elle subit la pression du roi de France dans cette allairc d une importance capitale.
Le quatorzième siècle commence, dans U s faits, cette longue époque de transition qu"a\aicnt préparée dès la (in Uu onzième siècle les fabliau.v satiriques & les chansons hardies des trouvères ik des troubadours, & qui relie le moyen âge sacerdotal à la renaissance laïque. Les croisades, entreprises par rÉglise, dans le but d'étendre & de perpétuer sa puissance, avaient eu un résultat tout contraire à celui qu'elle attendait. Le monde s'était ouvert & s'était montré tout autre qu'on ne le soupçonnait. Le ' commerce, la navigation, les voyages, le contad avec d'autres religions & avec la civilisation arabe, tout cela, en se dé\eloppant, en se révélant aux esprit'^ occidentaux, les avait détournés de leur ancienne & étroite préoccupation.
Ce qui arriva à I Hglise avec les croisades arriva à la rovauté avec les trois Liât». Kcunis pour la première fois en \ M)2, ci^qua^tc-trui^> au.-, plus tard, pendant la captivité de Jean en Angleterre, ils mirent le pouvoir royal absolu à deux doigts de sa perte, & auraient commencé dès lors Toeuvre de 89 s1ls eussent été à la hauteur du génie d'Etienne Marcel, le prévôt de Paris.
Ainsi, le monde, qui était demeuré pour ainsi dire flationnaire pendant
les mille ans du moyen âge, recommence à marcher, & sa marche s'accélère de plus en plus. C'cft un fleuve que rien n'arrête ni n'arrêtera plus.
II renverse tous les nhftacles. Au moment où il s ébranlait pour reprendre sa course, il rencontra les templiers : ils turent les premiers renversés. Ce fut jullice,
L'hiftoire des templiers, d'après les tableaux du Musée de Versailles, efi très-courte; elle se résume dans les deux grands faits extrêmes de leur exiflence : leur naissance & leur mort. Rien d'intermédiaire.
ORDRE OU TEMPLE
Cinquième saiie des Croisades ^ 2i.
433. Hugues de Payons, l'*"" grand maître; — par H. Lelimann.
Institution de Tordre du Temple (1 128); — par Granet
461. Molay (Jacques)) dernier grand maître; — par Amaury Duval.
Les armoiries des grands maîtres du Temple décorent, avec celles des grands maîtres de Saint-Jean, les plafonds 8; les frises des salles des Croisades. Ce sont , à leurs dates respectives , les armoiries suivantes :
Ciiiquiiine SitUc.
ji2>>.} Hugues de Paycns.
Première suite.
(ir36.) Robert le Bourguignon.
;ii47.) Evrard des Barres.
Cinquième salle.
(t r49.) Bernard de Tramelay.
Pis.iuHi\ salle.
(iuillaunic de Chanalciilcs.
1,11 53.; Bertrand de Blanqucl'on.
(1168.} Philippe de Naplouse.
(1171.) Odon de Saint -diamant.
i' ii7<».;i Arnaud de Lorogc.
^1 184.) Terric.
{1188.) Gérard de Rkleribrt.
(1 19 T.) Robert de Sablé.
Deuxième salle.
fiifKî.> Gilbert Horal.
;i2oi.^ Philippe du Plaissicic.
,1217. Guillaume de Chartreis.
[1219.) Pierre de Montatgu.
Cinquième salle, (i«33.) Hermann ou Armand de Périgord.
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Deuxième salit.
Guillaume de Sonnac.
(Quatrième Mlle.
j.!3(). RciiauJ Je Vichv.
!•-!?<".. Tli(im.r< HtTiiult.
vi j;^. Guiliaumc Je Bcaujcu.
,1291.) Le moine Gaudini.
Cinquième salle, { i 3i>H/; Jacques de Molay.
AndrkaS Ru ri^iis. — De Ordiiic m:lilum TanpHy diSfUtOtio h^fiorica. Witcrbcrg.v, iCiirji in -8". Piticc. — (Umis par Guigard.)
JoiiANNFs JAconi s Stippe. — Dissertalii) de Tcmplaiîonnn Cijuitum ordine $ttbtat0, Hakr Magdeburgîn*, 1705; in- 8*. Pièce. — (Orois par Guigani.]
Hifioire des déamle^ du fope Boui/ace VI JI avec Philippe le Bel, rqy de France, par Adbien Baillrt. Paria» 1718; in- 13.
Hifl<nre des trois ordres réguliers fi militaires des Templiers, Teutons & Huxpitatiers ou Chevaliers de MalHw, par l'abbé Roux. Paris, 1735; 2 vol. in-is.
Dissertaciones hijloricas dcl ordtn, y cavaliena de loji J'cmphnos, por dun Prmo RoDRicrFK Cami>o»anf.s. Madrid, 1747: in^S". — (Omis par tiuifiarJ.)
ïlijloire de l'ordre militaire des Templiers ou Cbe\<aliers du Temple de Jérusalem, par i'iKHRK 01; Piv. Bruxelles, ijji ; in-4".
Hifioire de Fahotition de l'ordre des Templiers, piiUiée par le P. Joly. Paris, 1779; in-i2.
Ess^ sur les aeeusatious intentées aux len^iers fi sur le secret de cH ordre
par Fuf.iténK NicolaI. Anifterdam} 1783; in-ia.
Hifioire critique fi apologétique de l'ordre des Templiers, par feu le R. P. M. J. (Maksitt Jeunr). Paris, 1789; 2 vol. in-4".
MONUCUAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES:
ORDRK DU TEMPLE.
Le Tam^tttt de Jacques Molai, ou Hiftoire secrète £• abrégée des initiés, par CtDirr-GASSiœuRT. Parts, 1797; r vol. in-13. (Omis par Guiganl.) '
Mémoires hi/hi-iques sur les Templiers, ou Échircisscincnls nouwaux sur leur hî/loire, leur procès , par Ph. G*** (Gmh-vrllr). Paris, i8d5;
Miinittm'tits hijliiriqui's r^'haifs à la ci>ndamnatiun des Chemiiers du Temple S' à l'abolition de leur ordre, put Kaynouard. Paris, i&i3; in-8".
Manuel des Chevaliers de l'ardre du Temple, par Si'D-Ei'itonR. Paris, 182S} in-18.
Recfierclies sur les Croisades S tes Templiers , pjir le chevalier Jacob. PartSf
i8<8; in.8".
Réponse au libelle diffamatoire de M. J. Dudtesne aîné, ayant pttur titre : Histoire de '7 c ir.dcimnatioii d'un Templier en iS32, prceedée de hi réponse à un écrit intitulé : Ad majorem i)€i gloriam. (Anonyme.) Paris, iB33; m-^". Pièce. — ^Umis par Guigartl. *
Hyimre curieuse de la dcinission d'un grand chancelier de l'ordre du Ten^e. (Anonyme.) Paris, 1837; in-b". Pièce. — (Omis par Gui(iard.)
Lettre aux soi-disaas membres du Conseil générât de Tordre du Temple, faisant suite aa précédent. (Anonyme.) Paris, i8?7; in*^'. Pièce. — (Omis par GuiganJ.}
Bitissirr. Les Templiers. Bruxelles, 1837-, a vol. in>i2.
Statuts généraux de Tordre du Temple. Paris, iS3<r, in-8*. Piice. — (Omis par Gui^rd.)
Hicrologics sur la Franc-Maçonnerie H- l'ordre du Temple, par L,-Th« SvQP-y de Tulle. Paris, i83y; in-8'. — .Omis par Guigard.]
Kégk's Statuts secrets des 'Templiers, précédés de Thijloirc de l'étabUssenient, de la dejhuélion & de la continuation moderne de Tordre du Temple..,,., par C-H. Maill^ku 01: Chahovrk. Paris, 1840; in-8".
Ordre des C3m>aliers du Temple. (Anonyme.) BruxeUes, 1840; in'4*. — (Omis par Guigard.)
Procc-s des Templierx, publié par M. Michelet. Paris, 1841; u vol. in-4".
Hyioire des Templiers, par J.4.-E. Roy. Tours^ 1848; in.-TS.
Programme d'invitation à l'examen publie du collège royal français de Berlin, comprenant lex ordres militaires & religieux au moyen âge, par le doâeur ScHWElT- ZER. Berlin, 10-4°. Pièce. — (Omis par Uuigard.)
Éclaircissements sur les pratiques occultes des Templiers, par Miomard. Dijon, i85i ; in-4".
Notice sur ûa mémoire intitulé : Éclaircissements sur les pratiques occultes des
Templiers, par M. Miwnard (F.xtrait des mémoires de la Commuiion des Antiquités de la Côte-d'Or, article de M. Frantin). Dijon (s. d.); in-S*. — (Omis par Guigard.)
Monographie du coffiret de M. le due de Blacas, par Micnaro. Paris, tSSa; îiv^*.
Suite de ta mnnof^raphie du coffre! de M. le duc de lîlacas. ou Prcuws du matti^ chéisme de l'ordre du Temple, par Mionard. Paris^ i853; in-4".
Statijlique de la milice du Temple en Bourgogne. & importance du grand prieuré de Champagne, qui avait sot siège à Voulaine Côte^Or^, par Mignard. Paris,
jS53; gr. in-8".
Jacques de Molai, grand-maître de l'ordre des Templiers, par V. ut Vatolakc. (S. I. n. d.) Pito in-8«. — (Omis par Guigard.)
Notice sur le Cartulaire des Templiers de Provins, douzième & treizième siècles, par F£ux Bourquclot. Paris, i85S; in-8*. Pièce.
FiRT>tv»No Wri.cKE. — Geschichte des ordens der Tempelherren, Halle, 1860; 2 vol. in-8". — ^Omis par Guigard.)
Hifitnre des Chevaliers Templiers «S* de leurs prétendus successeurs, par Èuzt PS MoNTAGNAC. Paris. 1864; in-12. ^ (Omis par Guigard.)
Le Pour & le ewttn sur la atlpMlIté des Templiers^ P>t \*s\A)t S, Coitaifr. Parts & Amis, 1866; in-S*. — (Omis par Guiganl.)
Les Templiers & leurs établissements dans la Champagne méridionale, par Th. Boltiot. Troycs, 1866; in-S», — (Omis par Guigard.)
ORDRE DE LA PAIX
(date incertaine, ver» 1160 ou 1180)
D'après quelques auteurs, cet ordre fut créé par Ameneiis, archevêque d*Auch & quelques seigneurs des environs, pour réprimer les violences des Albigeois êc des routiers qui ravageaient le pays. Cet ordre, établi vers 1 160 ou 1180, selon les uns, ou seulement en 1229, selon les autres, aurait disparu en 1260 ou 1261. Hclyot dit qu'il s'appelait aussi \ ordre de la Foi & de la Paix , & qu il avait été coniîrmû en i23o par le pape Grcu'nire IX.
l\ul-circ laul-il voir dans cet ordre de chevalcnc une sorte de milice ou de gendarmerie communale, dont la pensée première doit revenir à la grande inflitution de ta Paix iLÔù la Trêve de Vteu. C'cll probablement ù cette idée^ qui fut la grande idée du onzième & du douzième siècle, qu'efl dû ce nom, soit qu'il doive désigner un ordre de chevalerie ou une espèce de Saime-Hermandad, comme en Espagne.
Personne n'ignore que les guerres privées furent un des fléaux tes plus terribles du moyen ài;e. Dès l'an 988. nu concile de Charroux en Poitou, I tglise fulmina des anathèmes contre les bri};ands les ravisseurs de biens ecclésialliques. A la même époque , un pacle de paix il;" de jujiice fut consacré dans le pa\s Je I ,inio-;cs j^ir le duc (îuillaume K les principaux seif^ncur.s de la contrée, <v ce nom sera pendant deux sie^k-s le mot d'ordre des peuples. Bientôt après, en io3i, on établit, pour iaire respeâer les décisions prises dans les assemblées de Bourges & de Limoges, une sorte de milice entretenue par un impôt appelé «t mise commune de la paix » , & Rome ne tarda pas à envoyer son approbation à toute cette organisation dont l'Église avait été la grande inspiratrice.
Dans un livre intitulé La Paix & la Trêve de Dieu (i), M. Erndl
(1; La Paix & hi 'l'râvc cic Dieu, hi/loire des' premiers développements du tiers état par l'Église & les associât ioits, par Ernclt Scmichon iP<iri$, 1857; » vol. in»8 & étude de M. Fcillet sur ce livre Revue des Provinces (juillet 1864^
Scmichon cherche à établir que les communes ne furent autre diose que des inlHtutions de paix, des associations, des confréries pour la |>aix. ■ La paix, dit-il, la commune, c'était, à Torig^ne, la même chose; le serment des officiers de la commune, c'était le serment de la paix; les officiers de la commune, c étaient les officiers de la paix; Tenceintc de la commtttK. cétait l'enceinte de la paix; l'hôtel de la commune, cétait I hùtel de la paix. •
Plus loin , lo même écrivain dit encore :
' Nous savons comment prov:cduit la juridicHon de la paix.
" Si la cau.se était de la conipctcucc des tributuiu.x ccclcsianiqucs, question de mariage, de tellament, etc., le tribunal de l'archidiacre ou de l'évcquc la retenait & la ju^caît; si la cause était de la compétence du roi ou du comte, l'évéque ou Tarchidiacre renvoyait devant eux; mais dans toutes les causes, le seigneur qui refusait de comparaître devant la juftice, & qui voulait, comme autrefois, trancher les qucftions par la guerre, était excommunié; si les peines spirituelles ne suffisaient pas, il était mis au ban de la confrérie.
i< Alors la confrérie armée marchait à lu voix de I évèque, du comte ou de l'archidiacre, sous la conduite des curés, contre tous les ennemis & les violateurs de la paix...
« (les association inipnsi-cs par les conciles, embrassent bientôt la plupart des diocèses de la France. »
Évidemment M. Emcft Sémichon fait à 1 Église une part d'action & d'influence fort exagérée, Se son opinion, qui donne aux communes une origine ecclésiaflique, n'efi pas soutenable. Néanmoins il ressort clairement de son livre que la Paix ou la Tripe de Dieu ne fut pas un accident isolé dans rhifimre du moyen âge ; ce fut plutôt une inftitution qui se développa, .se régularisa, sans détruire le mal qu'elle devait combattre, en diminua toutefois les ra\ ages dans une certaine mesure.
I/orJre de la Paix disparut vers i2()o, sous Louis IX, lorsque la royauté capétienne devenue plus forte prit en main le rôle de l'I'lji^lisc. impuissante à son tour, ê*^ chercha à établir à l'aide des léf»i!lc^ des c'ell-à-dirc par la société (.iviie, la paix la julfice que 1 autorité ecclesialliquc avait pendant longtemps seule pu prêcher pu imposer.
Au treizième siècle, l'inflitution disparut, se sécularisa, & la Trêve de Dieu devint la Trêve du roi, ta Quarantame-le-Itoi.
OROftB DU SAINT-ESPRIT DE MONTPËLLIElt.
ORDRE DU SAINT-ESPRIT DE MONTPELLIER
On a prétendu faire remonter roriginc de cet ordre jusqu'à saintc iMiirîhe, contemporaine Je Jesu'^. Une pareille antiiinité cil purement légendaire. La fondation véritablcnicnt hilloriquc de l'ordre fut Toeuvrc d un gentilhomme de Montpellier, appelé Guy de Guado, qui, en Tan 1195, fit bâtir dans cette ville un hôpital deilin£ à recueillir les pauvres infirmes, & le plaça sous Finvocation de sainte Marthe. L'établissement s'accrut & s'améliora très-rapidement. Au bout de trois ans, le pape Innocent lli le ctmftitua en ordre hospitalier, religieux & militaire, & lui donna, par une bulle en date du 23 avril 1198, le nom d'ordre du Saint Esprit de Montpellier. En 1204, le même pontife appela le fondateur à Rome 8c lui confia le soin de 1 hôpital de Sainte-Marie in Sassia, qu'il avait annexé à l'ordre français.
Ne fatit-il pas voir dans ce nom de Saint-Esprit donné à un ordre hospitalier de la célèbre école médicale de Montpellier un retlet des idées de Tépoquc à la fin du douzième & au commencement du treiaémc sièckj lorsque le culte du Saint-Esprit menaçait presque de détrôner celui du Père & de Jésus-Chrift, lorsque le fameux abbè Joachim de Fiore, mort en Calabre en i303, passait pour le Messie du nouvel Êvangjle, t Évangile éiemelf attribué à Jean de Parme, général des franciscains? Combattu par le dominicain Thomas d'Aquin ^ le franciscain Bonaventurc, qui succéda à Jean de Parme, ce culte déclina pour faire une nouvelle explosion au quatorzième siècle.
Une tradition, peu digne de foi, voubit que l'cçîlisc de Sainte -Marie in Sassia eût cté l<jndée à Rome par Ina, roi de Wcsscx, dans rHeptarchie anglo-saxonne, qui y aurait bientôt adjoint un hôpital. Selon la même tradition, le roi de Mercie, Otfa, aurait considerableiiieiu augmenté les revenus de la pieuse inftitution.
L'union des deux hôpitaux de Rome & de Montpellier ne dura pas longtemps. En 1317, le pape Honorius 111 les sépara. Grégoire X alla plus loin
iS
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& subordonna le maître de l'hôpital de Montpellier a celui de Rome. Urbain VI] I affranchit rétablissement de Montpellier de cette dépendance.
En 1459, Pie II avait supprimé la milice du Saint-Esprit. Dés lors il tCy eut plus dans Tordre aucun mélange de religieux & de laïques ; il demeura purement régulier. Toutefois, Urbain VIII, en accordant à Olivier de la Terradc la qualité Je pénéral de l'ordre du Saint-Esprit, en France, créa en 1625 des chevaliers laïques & même mariés.
Tant de vicissitudes devinrent pour l'établissement français une cause de décadence, l'n arrêt du mois de déccmlMc 1(72 déclara l'ordre du Saint-l^sprit lic Montpellier L-tcint lIc fait 8f supprime de droit ; tous les biens qui en dépendaient devaient être conlisqués au prolit de Tordre de Saint- Lazare & des hospitaliers de Notre-Dame du Mont-CarmeL
Ce qui reliait de membres de Tordre de Montpellier attaqua cette décision, qui fut confirmée par deux arrêts du conseil d'État rendus en i68g & en 1690. Les chevaliers lésés proieftèrent de nouveau. Le roi fit examiner Tatîairc par des juges commis ad hoc, &une ordonnance de 1693 annula les décisions précédentes. En conséquence, Tordre du Saint-Esprit de Montpellier fut purement & simplen:ent rétabli.
De nouveaux troubles s'élevèrent dans le sein même Je Tmltitution à propos de la grande maîtrise. Un arrêt du 4 jamier 1-08 y mit tin en déclarant Tordre du Saint-Esprit purement religieux ë»; ^oumis exclusivement à un grand maître régulier.
Enfin Tordre s'éteignit de lui-même, ou, du moins, tomba dans une décadence telle que le pape Clément Xlil le joignit définitivement à celtn de Saint-Lazare.
L'ordre du Saint-Esprit avait pour armes, de sable à une croix d'argent à douze pointes,' & en chef un Saint-Esprit d'argent en champ d'or dans une nuée d'azur.
« Les religieux de cet ordre, dit Hélyot ' i >. sont habillés comme les ccclésiafliqucs ; ils portent seulement une croix Je toile blanche a Jou/e pointes sur le colê gauche de leur .-cjutane K Je leur manteau, 6i lorsqu'ils sont au chœur, ils ont. Tété, un surplis avec une auniussc de drap noir doublée de drap bleu, & sur le bleu une croix de Tordre. L'hiver, ils ont un grand camail avec la chape noire doublée d'une étoffe bleue, & les
(t) R. P. Hclyot, Hi/lmr9 de tom les ordres. (P^ris, 17 14-17 19^ ^ 'm*^)
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boutons du grand camatl sont aussi bleus. En France, its mettent toujours raumusse sur le bras; cette aumusse eft de drap noir, doublée & bm-dée d*une fourrure noire... Les commandeurs ont à la boutonnière de leur soutane une croix d'or ématllée de blanc, & au chœur une aumusse de moire violette, si c'eft l'été, ou un camail de mcmc couleur, l'hiver. »
Les principales inuisons de France Ctaîcnt à Montpellier d'abord, puis à Dijon, à Besançon, à Poligny, à Bar-sur-Aubc, & à Stcphansfeld, en Alsace.
ORDRE DES CR01S1ERS
ou
porte<:roix, ordre de sainte^croix.
L'ordre des religieux appelé en France Porie-Crmx te Crmkrs ou de Smnte-Croix aux Pays-Bas, fut fondé, sous le pontificat du pape Innocent III, par Théodore de Celles, qui tirait son origine des andens ducs de
Bretagne & était allié aux ducs de (Guyenne & de Lorraine & à la maison royale de I.usignan. Théodore de Celles montra de bonne heure une grande piété h fut choisi en riq6 par Albert, évêque de Liépe, pour son conseil de conscience. Ce lut alors qu il entreprit la réforme des chanoines de .Saint -Lambert.
Vers la même époque, Innocent III ayant organise sa croisade contre les Albigeois, de Celles y alla comme missionnaire, &, à son retour à Liège, il ne trouva plus que quatre des anciens chanoines ayant persévéré dans la réforme qu'il avait entreprise. Il se décida avec eux à abandonner la vie séculière. L'évêque de Li^e, voulant l'aider dans son pieux dessein, lui donna une église .située sur une colline appelée Clair-Lieu, proche la vallée d'nuy. Non loin de là était le tombeau du célèbre infiigateur des
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crcHsades, Pierre rHermitc (i), qui probablement avait valu à cette localité son nom de Clair-Lieu (2), & qui engagea peu^étre Théodore de Celles à <k>nner à son inflilution le nom tordre de Samte-CroiXf ou de Croùiers, Porte-Crmx*
Cet ordre fut confirmé en 121 5 au concile général de Latran. La réputation de sainteté de cette inilitution fit que saint Louis appela quelquesuns de CCS rclic^iciix à Paris 8c leur tit bâtir dans fa haute Juflice, rue de la Bretonncrie, une église & un couvent en 1 honneur de l'Exaltation de la sainte Clroix, qui encore aujourd'hui a conservé ce nom.
Le collume de l oi Jrc était une soutane noire avec un scapulaire gris & par-dessus une grande chape noire avec un grand capuchon. Sous Dément VIII, la soutane noire devint blanche, & vers la lin du dix-septiémc siècle, le coflume reçut une dernière modification : soutane blanche & scapulaire noir chargé sur la poitrine d'une croix rouge & blanche.
Quoique tout montre que cet ordre soit spécialement religieux, il se qualifie cependant de « Ordre canmial militaire & hospitalier. »
MONOGRAPHIE SPÉCIALE CONSULTÉE
La Vie du bienheureux Théodore de Celles, rejlauralcur du très-ancien ordre cmottiaif mHUaire Û hospitalier de Sait^C'Croix.,... , par le P. P1R1111& Veiduc. Périgucux, 1681; in-4*.
(1) Pierre d'Achiers, gentilliommc picard, ne à Amiens, c(t Jcvcnu cclt^btc mus le nom de Pierre FHermite; on sait la part qu'il prit ft ta première croisa^ie. A son
rcîdur de l;i terre s:(intc, en compupnie cfe phi^ieurs seifjneurs tlu-vjlîL-s, ils furent assaillis par une viuUiUc: tempête, iuus tirent incoiuinent le vœu <ic bâtir une «.gli.se du Saint-Sépulcre û Muv, petite ville itu pays de Lic^e, ti Dieu ics sauvait du péril. La tempête cc<îs:i : IV-lisc fut Wtie contormémciu à leur vœu, & Pierre l'Herniite y termina sa vit . Sun tonilis..ui portait ces quatre vers : *
u Iik Iim l'v'r nieiii'i clai'u» |.3<.b'i luv Krcmiti,
" l'Llros. L]ui viti (U c fuit Ufiiclita.
<• Hoc nio.10, f'elre, petra (>rGmcris, t|uainvi» lupcr <jc»lirj
• ViTCf* cum pctn ChriA» cmism in atthn. >
On ne trouve aujourd'hui aucune trace du tombeau de l'homme qui remplit' alors de sa renommée tout le monde chrétien,
(2 Clair, dans le langage du moyen Ige, eft la tradu^ion du latin ctarus, cél^re. Eiemple dainfoux, l'ablùye de Saint-Bernaid, Ciara »aIUs.
ordub de la milice De lésus-CKfttsT.
ORDRE DE LA MILICE pE JÉSUS-CHRIST.
(issto.)
Un homnje, dont le nom dl devenu fameux dans les fades de l Eglise militante, naquit à Calahorra, en Tan 1 170, dans la Vieille*CaftUle, & se signala dès sa jeunesse par une piété exaltée & faraucbe en même temps que par un talent précoce pour l'éloquence de la chaire. Domingo professa d'abord la théologie à Palencia, dans le royaume de Léon, puis, étant devenu membre du chapitre de révêque d'Osma, à l'iig^ de vingthuit ans, il vint en France avec ce prélat.
Ils rencontrèrent aux environs de Montpellier Arnaud Amauri, abbé de Cîteaux, Pierre de Cartclnan 1^ Raoul, moines du même ordre, si dégoûtes de leurs luttes contre les hOrctiquLs du Midi qu'ils allaient y renoncer. Les deux Kspagnols ranimèrent la icrveur des lé'gats découragés : « N épargncz ni sueurs ni peines, leur dirent-ils, pour répandre avec plus d^ardeur la bonne semence; renoncez à ces somptueux appareils, à ces chevaux caparaçonnés» à ces riches vêtements; fermez la bouche aux méchants, en faisant & en enseignant comme le divin Maître, en allant pieds nus Se déchaux, sans or ni argent; imitez la manière des apôtres. » — < Oh! ce serait là une grande nouveauté, répliquèrent les lépts, & nous ne pouvons prendre sur nous ces choses; mais si quelque personne de suffi'îante autorité nous voulait précéder en celte façon, nous l'imiterions de grand cœur. «
1/évèque Diego d'A/cbez ^ son chanoine Domingo donnèrent cet e.xcmple, d où devaient bientôt sortir les ordres incihiiatils.
C'était le temps où Thér^e des Albigeois était dans toute sa force; une formidable croisade, à la tête de laquelle se trouvait le féroce & ambitieux âmon de Montfort, écrasait les malheureuses populations du midi de la France* En 1330, le chanoine du chapitre d'Osma se trouvait à TouloLisc. Celui que I Kglise appela bientôt saint Dominique, « animé, dit Hélyot (1), du zèle de la gloire de Dieu, voulant conserver les droits
(c) R. P. Hélyot, HiJI. de tous Iti «rires. Paria, 1714-17 19; 8 vol. in*4*.
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de l'Fulise <^ lui faire rendre les biens qui lui avaient été cnlc\ es par lc<; iKTetiqucs. assembla quelques laïques pieux & dévots, 8i. étant persuade de leurs \ ertus & de leur courage, il en forma une milice dont le principal soin devait être de rccouvfer les droits cccl6siafliqucs qui avaient été usurpés, de les protéger, êc d'employer aussi lcur$ armes pour la deftruétion de Thérésie. U faisait prêter serment à ceux qui s'engageaient dans cette milice de s'employer de toutes leurs forces à ces bonnes oeuvres, d'exposer leur vie pour c^ sujet, & même leurs biens, &, afin que leurs femmes ne les empêchassent pas d'exécuter leurs promesses, il les faisait aussi jurer qu'elles ne s'opposeraient pas aux bonnes intentions de leurs maris, qu'au contraire elles les assifleraient de tout leur pouvoir. 11 donna le nom de milice de K-'^iis-Chril^ à cette société; & afin que ceux qui s'y engageaient ^u^^ellt diliiiiL^ncs di.--, autres laïques par quelques marques extérieures, il ordonna tant aux hommes qu'aux fcmiiics de porter un habit noir & blanc, fait de telle sorte que, quelque forme qu IL donnassent à leur habillement, ces deux coukurs y parussent toujours, & il Jeur prescri\ât aussi certaines prières pour les heures canoniales. »
Lorsque Thérésie eut été étouffée dans le sang, & que Dominique fut mort. Tordre de la milice de Jésus-Chriû cessa d'être militaire & chevaleresque pour devenir simplement religieux, ^ prit le nom de Pénitence de Saint-Dominique , ou tiers ordre de Saint- Dominique. Les membres de l'ordre s'appelèrent Dominicains ou Frères prêcheurs du tiers ordre de Saint- Dominique. Hn France, on les désigna sous le titre de JacobiiiSf a cause de leur établissement à l'église Saint-Jacques à Paris.
Dominique mourut à Bologne en 1221, 8: fut canonisé en 1234 par Gr^oire IX. Sa féte fut fixée au 4 août (1).
(1) Consulter ; P. Lacordaire, Vie de saint Dominique. Paris, 1841; in-S". — Caro, Saint Dominique S les Dominkains. (BibU des cb«Riins de fer.)
ORDRE OU SAiNT-EMPIRË DE LA CROIX DE JÉSUS.
ORDRE DE LA CROIX DE JÉSUS-CHKIST
ou
ORDRE DE SAINT-DOMINIQUE El .DE SAINT-PIERRE, MARTYR
(date incertaine^ vers 1220.)
Dans Topinion, assez vraisemblable, d'Hélyot, cet ordre serait le mcme que le précèdent. Il fut, en effet, établi dans les mêmes lieux, vers le même
temps, & par les mêmes soins.
Au commencement du dix-scpticme siècle, la Milice de Jésus-Chrifl fut rétablie par la papauté sous le nom de chevaliers de la Sainte-Société du Clirill. passa jusque dans les Indes. Les inquisiteurs dominicains furent diargcb de conférer cet ordre.
11 était composé de chevaliers nobles, dodeurs, commandeurs, grandscroix, & de pères servants.
Les premiers portaient autour de leurs armes un collier d^or composé de trilles couronnes Tune sur Pautre, au milieu desquelles il y avait une épée nue & un flambeau allumé mis en sautoir. Ces couronnes étaient posées sur une chaînette d'où pendait une croix fleurdelisée couchée sur un X ; la devise était : In hoc signa vinccs.
Les pères servants portaient sur le manteau la "croix noire blanche fleurdelisée, & au cou une croix d argent érnaillée mi-partie de noir & de blanc, avec un ruban noir.
ORDRE DU LION
(pATE iKCERTAINE, VER» ISJO.)
Ktip:uerrand H, seigneur de Coucy, tnftitua cet ordre au commencement du treizième siècle, en mémoire d"iin exploit de son ancêtre Enguerrand 1", qui viva t en io8<i, K i.)\ù tua, dit-on, un lion dans la forêt de Coucy. La lèfîende ne dit pas coirn.cnt la redoutable bètc était arrivée là. Quoi cju il en soit, depuis longtemps déjà, un lion de pierre avait été ér'pé dans la cour du château de Coucy, & l'on avait établi des fêtes &. des réjouissances annuelles, dans lesquelles les fondateurs de Tabbaye de Nogent, qui étaient de la maison de Coucy, obligeaient l'abbé de ce monaflére à faire au seigneur de Coucy, dans la cour du lion de pierre, un très-singulier hommage.
Un curieux article de M. A. de Caix de Saint-Amour (t) rend compte en CCS termes de la cérémonie :
•1 I/abbc Je Nopcnt. ou son fondé de pouvoir, vêtu J'un habit de semeur, le fouet à la main, devait entrer dans la ville de (]oucv par la porte de Laon ^ se rendre dans la cour du château, monté sur un cheval Isabelle à ■ courte queue & sans oreilles, propre au labourage, orné & harnaché d'un collier, ayant devant lui un panier de bat plein de rissoles & de galettes; un chien roux, sans queue, portant une rissole à son cou, devait suivre Tabbé. Après avoir, en présence du sire de Coucy ou de son représentant, fie en faisant claquer son fouet, tourné trois ^foîs autour d'une table de pierre soutenue i«r trois lions couchés sur le ventre, sur le milieu de laquelle était accroupi un quatrième lion de grandeur naturelle, le cavalier devait descendre de cheval monter sur la pierre, puis, mettant un genou en terre, embrasser le plus grand des lions. L hommage était alors rendu; mais avant d'en dresser l'ade, il tallait qu'un des officiers du seigneur de Coucy examinât l'équipage de l'hommageur, ^,
(i) Rfime nebitiaing» Part»» DumoallR} année 18(4.
OKDKK DE LA COSSE DE GE.VÊT
s'il manquait un clou à son cheval, ou si cet animal, oubliant la ccrcmonie, se permettait quelque inconvenance, il était confisqué, & l abbé de Nogent condamne à une amende. Lorsque I hommage avait été rendu, un certificat en était donné à I abbé par l officier préposé à cet etfet, &. les rissoles 8c gâteaux aussitôt dillribués aux nssillants
H On a peine a comprcuJi c Luaiuicnt celle Ictc des llissolcs, si humiliante pour Tabbé de Nogent, a pu s'introduire dans un siède où la puiS' sance du dei^é était à son apogée. Il eft présumable que les religieux de Notent achetèrent ainsi une donation importante, qui les payait & au delà de l'atteinte que leur amour-propre devait souffrir dans cette bizarre cérémonie qui se célébrait trois fois par an, à Noël, à Pâques & à la Pentecôte. >
Le signe diliinclif de l'ordre du Lion était une médaille d'or avec la tigure de cet animal.
ORDRE DE LA COSSE DE GENÊT
<Juc!qucs auteurs ont traité cet ordre de fabuleux ; d autro 1 Ont con^ londu, à tort, avec l'ordre imaginaire de la (jenelte; d autres enfin y ont vu plutôt une confrérie qu'Hun ordre militaire.
Il parait toutefois suffisamment établi que Louis IX rinÛitua en 1234 à l'occasion de son mariage avec Marguerite de Provence, lille du comte Raymond Bérenger, & qull en reçut lui-même le collier, la veille du couronnetnent de la reine, des mains de Gauthier, archevêque de Sens. Le jour de la Pentecôte, en Tannée 1267, le roi contera l'ordre de la Cosse de Genêt, dans l'église Notre-Dame de Paris, à son fils ainé Philippe, à Robert II, comte d'Artoi-^. & à plusieurs officiers de ^a maison. La fête, dit Labiée (1), dura huit jours. Toutes les rues de Paris étaient tapissées, les boutiques fermées, & dans toutes les places étaient dressées des tables
(1) Labiée, Tableau chroaoL & hifi, des ordres de Chevalerie. Pans, 1807; in-ia.
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couvertes de viandes dclicalc:» 6t de vins délicieux pouj tous les passants.
Une con^iration tramée contre la vie dé Louis IX ayant été découverte, ce prince choisit cent gentilshommes pour garder sa personne, & les fit habiller d'un hoqueton blanc sur lequel était brodé devant & derrière un arbrisseau de genêt. ,
L'ordre de la Cosse de Genêt subsiÛa jusqu'au r^e de Charles VI, qui le conféra encore à Louis II d'Anjou, roi de Sicile, & à Charles, prince de Tarcnie.
Le collier de l'ordre était composé de tiges & de cosses de genêt (symbole de riiumilité), émoillées & entrelacées Je flcur•^ de lis d'or avec la devise : Exaltât humilcs. Il n'était deiUné qu aux princes & aux grands du royaume.
CHEVALIERS DE L'ARC & DE L'ARBALÈTE
(date incertaine, vers 1360.}
(>n attribue a saiat Louib rctahlisscment d'une contrerie Je Saint-Sébastien, dans laquelle il se serait fait lui-même cnreL;i!]rer, ?v qui parait être le type ou l originc des chevaliers de l Arc. Quelques auteurs ont assimilé cette inflitution à la plupart des mascarades du moyen âge, parce que son organisation, ses réumons & son chef, que le peuple appelait papîgot, patigoi ou papegay (i)j <MBt été souvent tournés en dérision; mais c'eA là une grave erreur, car les chevaliers de TArc ont rendu de grands •services.
Les meilleurs chevaliers de France s'honoraient de faire partie dune
(t) C'cft le nom qu'on donne on Allemagne aux pcrroqiiL-ts. En Fr.incc, on Jcsipiic ainsi un oiseau de bois ou de carton, placé au bout d'uuc perche pour servir de but aux tireurs de l^re ou de l'erinkte»
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CHEVALIERS DE l'aRC.
compagnie d*arba1étrier$, <c du GuescUn même roi du papegay dans celle de Remies. Rayait avait reçu des chevaliers de TArbalète le concours ie plus utile lorsqu'il défendit Mézières contre Charles Quint. Ceux de Montdidier, commandés par la Trémouille, battirent les Anglais en t523, ravitaillèrent Corbie en i5qi, & repoussèrent les Espagnols commandés par le crand Condé en i<353.
Sous le règne de François I" 8: de Henri II, les compagnies furent trèsnombreuses; on les retrouve avec Henri IV, Louis XllI 8c Louis XIV. 8: sous le règne de ce dernier roi, celles de Picardie prirent part aux sièges de Saint-Omer, d'Arras & de Dunkcrque.
On voit encore à Troyes, sur d'anciens vitraux, Louis XIII représenté en coftume de chevalier de TArquebuse, tirant le papegay.
Par décret de TAssemblée conflituante du i:t juin 1790, les compagnies de TArCi de TArbalète & de TArquebuse furent réunies à la prde nationale. Napoléon essaya de les ressusciter, & nul doute qu'il ne fût parvenu à leur rendre leur ancienne force, si les événements n^avaient arrêté ce projet.
Quelques -une«; de ces compagnies ont survécu en France, mais cependant en très-petit nombre.
« Les chevnliers portaient une croix 6maillL-e, comme celle de l'ordre militaire de Saint-Louis. D un côîc elt un i,nint Sébaftien en or, sur un fond d'émail bleu, & de l'autre un arc & une flèclic en sautoir, & des flèches au lieu de fleurs de lis. Cette croix eft suspendue à la boutonnière^ par un ruban ponceau liséré de blanc. Leur uniforme^ bleu de roi, avec parements & revers de velours cramoisi, était galonné d*or, les boutons ornés de trois fleurs de Us, d'un arc 8c d*une flèche en sautoir (1). »
MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES
Mémoires de ce qui s'efl passé à Creil, en Beauvoisis, pendant le séjour de '/ le Prince. Paris. 161 5 ; in-8*. (Description des joutes et fêtes des Chevaliers de l'Arquebu^e.J
(1) Le chevalier Jacub, Recherches hijloriques sur les Croisades à- les Templiers. Paris, tSsS; i vol. iD>8".
Lettre de M, BHearJli/ Aliermanfart, A M. Erfriderigelpot, touchant les grands
prix lie rar..iui:l>use de Cha'.on- suv Saône ^ suiru' de l'Jfijîoirc du double Osea du jeu de rarquebu\e de Casiien Jiro. Dijon, 1700; in-K". (Raie.?
ExplicatkiH & recueil des pièces concernant le prix général (des Chevaliers de TArquebose) rendu à Meaux & tiré le 29 aoufi 1717. Paris, 1717; 10-4*. Pièce.
Statuts & rèfiitmcns de 4 exercice des chevaliers dk jeu de PArfuebuse de la
ri lie de Joignj'. Paris, 1720; in-i2.
Inftitutiou d'une Compagnie des Chevaliers de l'OiseaU'Ri^al dms ta ville de C fuir 1res {[724-1774)} par M. Ek. Beluer dr 14 Chavicnriuc. Chartres, iA56; in-S*. Pièce.
ORDRE DU NAVIRE, DIT DOUTRE-MER, ORDRE DE LA COQUILLE DE MER
ou
ORDRE DU DOUBLE CROISSANT
Au nionicnt de coniniencer sa seconde croiï.adc <nc de s'embarquer pour l'Afrique, où il devait trouver la mort, Louis IX inflitua cet ordre pour encourager ia noblesse française à faire le voyage d*outre-mer. Les chevaliers s'obligeaient par serment à prendre les intérêts. de rÉglisé.
Le collier de Tordre était fait de doubles coquilles entrelacées & de
doubles croissants aussi entrelacés & passés en sautoir; au bas du collier pendait un nav ire d'argent, en champ de gueules, a la pointe ondoyée d'argent & de sinople. *
ORDRE DU. NAVIIIE.
t Les coquilles, dît Honoré de Sainte-Marie (t), représentaient la guerre & le port d'Aigues-Mortes, où il fallait s'embarquer; les croissants signifiaient que c'était pour combattre les infidèles qui suivaient la loi
de Mahomet, qui porte pour armes un croissant. Le navire marque le rra<et de la mer, & le voyage qu'il fallait faire pour une si glorieuse
entreprise. "
"L'ordre du Navire disparut à la mort de Louis IX.
{[) R. P. H. de Sjiint^Marie, Dissertations sur la Chevalerie. Paris, 1718; in-4*.
ORDRE ROYAL DE L'ÉTOILE
I.a création de Vordre royal de î'I'ioile semble avoir eu pour but de rattacher immédiatement à la royauté toute la Chevalerie française. Ce signe d'honneur de\ ait ctre, parmi les princes, les banncrets ks bacheliers, la récompense des hauts faits d'armes qui auraient eu lieu chaque année, les exploits des tournois exceptés. Linflitutiou de cet ordre en x35i appartient au roi Jean, de la maison de Valois.
La chevaleresque maison de Valois était devenue, dès son ori^e, une des plus remarquables de la Chevalerie européenne. Son fondateur, Charles, comte de Valois, petit-fils de saint Louis & frère puîné de Philippe IV le Bel, fut un homme considérable de son temps; il était à la fois grand capitaine & politique habile à profiter des drconlknces fa^'o• fables à son ambition. Son premier mariage avait acquis à sa famille \i duché d'Anjou 8: les comtés du Maine ^ du Perche; son second mariage avec Marguerite de Courtenai le rendait empereur titulaire de ('onfhmtinople; il avait, de par le pape, pris le titre de roi d'Araf^on dans la lutte qui suivit le massacre des Vêpres siciliennes, 8: avait dispute ic irone impérial d^AUemagne à Henri 'VII de Luxembourg; il comptak dans ses titres celm de défenseur de l'Église & avait été déclaré son vicaire en
ao
hi:îtuire dës oitoRi-:s de chevalerie.
Italie. 11 se trouvait en outre héritier présomptif de la couronne de France, lorsquil mourut trois ans avant le dernier roi capétien ('harlcs IV, laissant à son fiis Philippe, comte de- Valois, ses droits à la succession au
trône.
La Chcviilcrie. comme on le voit, pouvait compter dans ses rangs de puissants princes, sans a\i»ir un clicf immédiat, une sorte de grand maître, qui réunit sous son commandement les membres de cet ordre épars dans toute la France.
Parvenu au trône de France, Philippe VI de Valob avait songé à se mettre à la tête de la Chevalerie européenne en Tentralnant dans une nouvelle & dernière croisade. Il réunissait à Tamour de la gloire une grande puissance comme souverain. « Jamais, depius Charlnnagoe, le roi de France ne s'était trouvé aussi influent. Mahre dire dément des trois quarts du royaume, suzerain des rois de Majorque, de Navarre 8c d Angleterre, pour les fiefs que ces princes possédaient en France, allié des rois de I^oIkiuc ^ d'Fcnssc. parent de ceux de Naples & de Hongrie, uni par !e mariage de son lils Jean à la puissante tnaison de Luxembourg, protecleur intéressé du pape, qu'il tenait comme prisonnier dans Avignon, Philipj^c VI étendait au loin sa puissance (i). >
11 pouvMt, sans trop d'orgueil, concevoir de grands desseins; malheureusement toute sa Chevalerie vint se briser contre les milices communales de TAngleterre. Les défaites de Crécy fi de Poitiers^ suivant en moins d'un siècle les graves revers de Mansourah en Êgypte & de Courtray en Flandre, auraient dû montrer que la féodalité chevaleresque avait fait son temps; on résolut de lui rendre par des dillinclions extérieures le preflige qui l avait si longtemps entourée. « Lorsque la vraie (Chevalerie en va, dit M. Duruy, ies» rois songent à créer une Chevalerie officielle. '
Quelques considérations politiques niiluaienl d ailleur.s en laveur de ces créations. Avant rinffitution de Vordre de la Jarntière en Angleterre (i35o) & de Vardre de VÊtmle en France (i33i}, il n'exiftait dans les deux royaumes aucun ordre de Chevalerie duquel ces deux souverains pussent disposer dans leur intérêt particulier, tandis que les empereurs
(i) Duruy, Uifioirt d* Frmct, t. I, p. 367.
ORDRR DG NOTRE-DAME DE LA NOBLE MAISON
d'Allemagne avaient depuis i3o8 l'ordre d'Ancienne XoHesse, devenu depuis Vordre des Quatre Empereurs, créé par Henri VU de Luxembourg, ami & allié des Valois.
Dans les deux royaumes, les riches coromanderies de Tordre religieux & militaire de Saint-Jean de Jérusalem, augmentées depuis i3ii des dépouilles des templiers, étaient sous la juridiélion du. grand mattre, qui réudait alors à Rhodes, & d'ailleurs Vordre entier ne relevait que du pape.
En France, les commandurics de Tordre hospitalier Je Saint-Lazare provenaient des dons de Louis V II de saint Louis, qui avaient ramoné d'Orient des chevaliers de cet ordre K leur avaient donné des établissementii devenus tort prospères; ceux-ci proclamaient que le roi de France était le grand maître de leurs possessions ■ en deçà & au delà des mers. « Mais cette prétendue maîtrise parait s'être bcnnée à une haute protedîon du souverain français.
D'autre part, on ne peut pas considérer comme des ordres de Cbevar* lerie diverses associations de quelques chevaliers en vue d'un vœu ou d'une entreprise particulière, dont nous avons déjà parlé, associations toujours minimes quant au nombre, n'ayant d'ordinaire que peu de durée & nulle influence politique.
L'absence d'un ordre royal, qui put servir à récompenser les hauts faits J a^^lc^, a dû se faire sentir bien des fois, comme dans la circonstance suivante. Quelque temp.s après la délaite de Crécy la prise de Calais, le comte de Charni, gouverneur français de Saint-Omer, résolut de surprendre Calais, en y pénétrant par une tranchée du siège qui était reliée ouverte. Edouard III, en ayant été prévenu^ attendit de pied ferme l'arrivée des chevaliers français. Dans la hitte, le rt» d'Anglâerre eut a combattre corps à corps le chevalier Euflache de Ribeaumont, qui, deux fois, le fit tomber sur ses genoux; mais le roi, ayant pris le dessus, fit prisonnier son rude adversaire. Le comte de Charni & tous les chevaliers 0 de l'emprise » furent obligés de se rendre. Edouard Ilî traita avec courtoisie ses braves adversaires, les lit soujicr à sa table, à la fin du repas, ûtant de sa tète un petit chapelet orné de perles, il le posa sur la téie d Lullache de Ribcaumoni, en lui disant : « Je vous proclame le plus brave chevalier de cette soirée, & je vous autorise à porter ce chapelet durant un an. » Il mit le comble à sa générosité en faisant remettre en liberté le comte de Charni 8c ses intrépides compagnons (1347).
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De son côté, le rot Philippe Vl n*avatt aucune diftînflion à donner au ' comte de Chami.
Trois ans après, en l'année i35o, Édouard III inilituait Vordre de la Jarretière, dont il se fit grand maître; cet ordre tout aridocratique, qui ne devait avoir que vingt-six membres, pouvait suffire à l'Angleterre, où le roi seul avait droit de conférer l'ordre de ki (Chevalerie à ses preux.
L'année suivante, le S novembre libx, le roi Jean créait V ordre de l'Etoile, qui, loin dctrc, comme l'ordre de la Jarretière, réser\é aux grands personnages, devait être réparti entre les trois classes de chevaliers, princes, simples bannerets & bacheliers. Cependant, malgré cette triple deftination, le nombre des chevaliers de TÉtoite ne devait pas dépasser cinq cents, lorsque Tordre serait au complet.
Les cîrconflances, d'ailleurs, exigeaient que Jean s'attachât la noblesse; il avait en face de lui deux compétiteur^ qui n'acceptaient nullement l applicarif n élastique qu'on faisait de la loi salique contre les descendants des Itlles des rois, Kdouard III & Charles le Mauvais; ce dernier, qui avait alors près de vingt ans, était décide a employer tous les moyens pour faire triompher ses prétentions. Jean, cruel parce qu il était faible, preux chevalier, mais politique nul, ij^noraiU, fastueux, prodigue, crut n'avoir rien de mieux à faire que de favoriser la noblesse & de continuer le mouvement de réaction féodale qui avait suivi le règne de Philippe le Bel, mouvement dont Charles de Valois s'était fait le chef & dont le financier & l^ste Enguerrand de Marigny fut la première vidlime (i).
« Dès son avènement, dit M. Michelet (s), Jean, pour complaire aux
(i) « La nobksse, dit M. Lavallée {Hijtoire des Francis, t, I**), non contente de
CCS vengeances, se confcJéra Jans plusieurs provinces pour regagner ses franchises; clic demanda la fixation des monnaies, de« garanties pour la liberté des individu» & pour les propriétés, le rétaUissement des combats judiciaires & des fuftices seigneuli.ilcs, l'abolition Je la torture, la publicité îles débats en matière criminLllc, ctc , ce. Cette réaction fèoiale aurait pu devenir redoutable &. donner à rarillocratie, en France, le r6te qu*elle avait eu en Angleterre; mais au lieu d*agir en un seul corps, de mettre de l'union dans ses demande;, de s'allier à la bourgeoisie, de réclamer l'utnMi^tcmcnt régulier des états généraux, entin de se faire la pro(c<:tricc des libertés publique^, la noblesse agit par provinces & même par individus, fit des réclamations & des résistances isolées, & dévoila son égolsme. Louis X fit de nombreuses concessions, & la royauté en fut trcs-atldiblic. Les guerres privées recommencèrent; les nobles battirent de la fausse monnaie; "(cuvrc de Philippe IV sembla démolie. > (a) Mkbelet. Hifioirt de France, t. III.
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nobles, ordonna de surseoir an pavement des dettes. Il créa bientôt pour eux un ordre nouveau, qui assurait une retraite à ses membres. C'(:tait comme les invalides de la chevalerie. »
On peut en )ugcr par ce passage du chroniqueur Froissart (i) :
« En ce temps ordonna le roi Jean une belle compagnie sur la manière de la Table ronde, de laquelle dévoient être trois cents chevaliers des plus suffisans, & eut en convent le roi Jean aux compagnons de faire une belle maison & grande à son coût de lez Saint-Deiiis, là où tous les compagnons dévoient repaircr à toutes les fêtes solennelles de Tan..., & leur convenoit jurer que jamnis ils ne fuiroient en bataille plus loin de quatre arpents ainçois mourroiein ou se rendroient pris... Si fut la maison presque faite 8c encore eft-cllc a>se/ près de ?iaint-T>cn!s: si il avenoit que aucuns des compagnons de l litoilc en vieilles.sc eussent nieiiier de être aides que ils fussent afifoiblis de corps tt amoindris de chevance, on kn devoit fisire ses frais en la maison bien & honorablement pour hii & pour deux varlets, si en la maison vouloit demeurer, v
La pièce insérée dans le recueil des ordonnances de nos rois,' qui mentionne & précise la création de Yordre Je Notre-Dame de la Noble Maison ou de V Étoile, à la date du C novembre i35i, n*a point la forme des ordonnances royales, bien qu'elle renferme en partie les renseignements que nous avons sur cette création. C'cft probablement une des circulaires qui ont dû être adressées aux membres de la première promotion, pour les invitera la première réunion de l'ordre dans la Xfibh' Maison, réunion lixée au mois d août de l'année i332, la \t'ille le jour de la Icte de la Vierge. . Cette pièce commence par les mots : Départe Roi, & a dû être envoyée à un haut personnage auquel elle donne le titre de biau cousin.
Le roi se déclarait grand maître de Tordre, qu'il plaçait sous la pro teflîon de Notre-Dame de la tioble maison, dont la chapelle se trouvait dans la demeure royale de Saint-Ouen, près de Saint-Denis-lez-Paris.
I.a décoration consiAait en une bague que les chevaliers ne devaient jamais quitter, une agrafe ou fermail de mantcl. Le chaton de la bague, en émail rouge, portait une étoile à six branches en émail blanc, entourée d'un filet d'or; au centre, une rondelle ou médaillon d azur, sur le champ
(0 Froissart, liv. [Il, 53-58.
duquel se trouvait un soleil d or. La devise de 1 or dre était : Monjlrant rc^ibus ajlra l'iam rrotoilc montre aux roi^> le chemin;.
Le fermoir ou agralc du maiitcl parlait les raèmcs insignes que le chaton de la bague; tous deux étaient la marque essentielle de l'ordre.
Les chevaliers étaient tenus de faire remettre Tun & Tautre à la Kcble Maison le jour de leur trépassement « pour en ordonner au proufit de leurs âmes & à Tonneur de Téglise de la Noble Maiscm, en laquelle sera fait leur service solennellement. ■»
On voit sous Charles V qu'un collier fait alors partie de la décoration des chevaliers marquants de l'ordre.
! e règlement imposait aux chevaliers un serment, des conditions obligatoires des pratiques religieuses.
I.c serment prouve que I ordre était une chevalerie niilitairc ; à leur réception, les chevaliers devaient jurer : « qu à leur pouvoir ils donronl loyal conseil au prince, de ce qu'il leur demandera, soit d'armes, soit d*autres choses. ■*
Pour principales conditions obligatoires, les chevaliers ne pouvaient, sans le congé du roi, grand maître, recevoir aucun ordre que le ùen, &
devaient renoncer à celui qu'ils auraient reçu auparavant, ou du moins ' n'en Caire que leur second titre de décoration. Ils ne pouvaient entreprendre aucun voyage lointain sans en prévenir le prîncc [\).
Comme pratique religieuse, les chevaliers devaient jeûner le samedi, jour consacre plus particulièrement à la Vierge. " Se ils peuvent bonnement, ^s; se bonnement ne peuvent jeûner, ou ne veulent, ils doaront ce jour quinze deniers pour Dieu, en l'onneur des quinze joies Noire-Dame. •
L^assemblée générale devait se tenir tous les ans, la v«lle de TAssmiption, en la Noble Maison, pour y demeurer tout le jour & le lendemain jour de la fête jusqu'à vespres « se ils peuvent bonnement & se bonnement n'y peuvent venir, ils seront creu par leur simple parole. »
Aux deux mêmes jours, il y aurait en la Noble Maison (de Saint-Ouen)
(i) Froissart, on l'a vu, dit que les Chevulicrs juraient qu'ils ne Tuipiient en bataille plus loin de quatre arpents, & alors mourraient ou se rendraient prisonniers. lU ne tinrent que trop ce serment A Poitiers (i35('0, où treize comtes, soixante-dix barons & deux mille hommes d'armes nobles, 5<ans compter le roi, furent faits prisonniers; on» mille roorts étaient redés sur le champ de bataille. Des dispositions plus habiles» sans ce faux point d'honneur, auraient facilement assuré la viâoire.
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une table appclcc la Tabie tftmnem', en laquelle seraient assis pour la première réunion, la veille & le }our de la fête, les trois plus wffisans princes, les trois plus stfffisans tannerets & les trois phis su^sans hacheiiers.
» Et en chacune veille lelle de la mi-août, chacun an après, seront assis à la dite table les trois princes, les trois bannerets ^ les trois bacheliers qui auront plus fait en armes & en guerre; car nuls laits d'armes du pays n'y seront mis en compte 'i)- "
Le roi, pour compLter l'œuvre de Notre-Dame de la Noble Maison, avait, en i35i, pourvu la chapelle de chapelains & de clercs, 8c lui avait assigné le revenu « des fortaitures & des espaves du royaume. »
La même année, Henri de Gulant, archidiacre de Téglise de Thérouanne, donna à la chapelle de la Noble Maison le viDage de Lagennerié, qu*il possédait sur la route de Paris à Orléans.
En i354, le roi, par de nouvelles lettres, assigne à la chapelle huit cents livres parisis. En juin \ 'i56, il y réunit tout ce que la comtesse d'Alençon, veuve du connétable de la Cerda, possédait à Saint-Ouen, après l'avoir acquis d'elle par échange; c'eU le dernier don que devait recevoir cette chapelle, qui voyait chaque aimée se renouveler ses nobles letes.
La première assemblée des chevaliers de l'Ltoile eut lieu a la mi-adOt i332 ; elle fut tenue avec une grande magnificence. La Noble Maison était décorée de tentures de riches tapisseries; ic trône du roi était suniKMité d'un dais, où rien n'ava^ été épargné en ornements d'or & d'étoffes. Les cérémonies religieuses & le feftin des deux jours s'étaient accomplis conformément au programme royal.
On reconnut quelques jours après quHl serait prudent à Favenir de ne point appeler à la réunion les membres de Tordre auxquels aurait été confiée ia garde des places exposées aux entreprises des Anglais. Les chroniques de Saint-Denis rapportent qu'Edouard III avait surpris, en pleine trêve, le château & la ville de Guines, tandis que son gouverneur, le sire de BayeUnghcn, prenait part aux premières fêtes de la Noble Maison.
La dernière assemblée présidée par le roi Jean se tint, selon le règiemeni, aux fêtes de la Vierge, le t5 août i356. Un mois après^ le i5 septembre,
(t) Ce qui, comme nous l'avons dit en commentant, excluait las tonmols.
la bataiHe de Poitiers, si funefie à la royauté & à la France, vn^t mettre fin aux splcndides fêtes de la nouvelle Chevalerie française.
Le roi Jean revint en France après le honteux traité de Bretigny (i36o). On a de lui des lettres de Tannée i36i datées de la Noble Maison; mais il n'y cfl nullement fait mention ni de la chai>clle de la Noble Maison, ni de convocaiion des chevaliers de Tordre de PHtoilc. D'ailleurs les revenus de la chapelle se trouvaient considérablement réduits; le Dauphin avait consacré le revenu des forfaitures 8v des épaves au rachat de Mmîsci<^neur, ^ avait donné a 1 abbaye de Soinr-dermaln des Prés le \ illagc de Lagcnnerie, en échange probablement de quelque somme d aryent.
En 1364, l'infortuné monarque tran^ais, auquel on avait appliqué l'épithète de « peu avisé ; retournait en An^eterre.
H a dû être tenu un regiftre des promotions faites successivement dans Tordre de TÉtoîle; mais ce regiftre ne se trouve jusquUci mentbnné dans aucun ouvrage.
La lifte des chevaliers qui furent élus dans la première promotion eft reliée incomplète, & Ton connaît encore moins les promotions ultérieures.
Dans la première, on sait cxaclement les vingt premiers noms, mais le ^'ingt & unième 6: le vingt-deuxième sont tirés des chroniques de Saint- Denis & du Père Mènelh-ier :
1. Le Dau] ! n 1 premier prince français qui ait porté ce titre).
Jean II, \ iconite de Melun, comte de Tancarville
20. Jacques Hozzuto, qui fut enterré i\ Naplen f i338'i dans la sépulture
des ducs de Duras de la première maison d'Anjou-Sicile. 31. Le sire de Bavelinghen, capitaine du château de Guines (Chroniques de Sttint-Dettis).
23. Le comte de Chami, gouverneur de Saint-Omer (tué à Poitiers, où il portail Poriflamme). (Le père Méneftrwr.)
On ne voit dans la IHle qui précède aucun nom, ni de simples banncrcls, ni de bachelers (bacheliers , dont il clt parlé dans l'aile de création de Tordre de ! Étoile, & qui devaient prendre part avec les princes a à la table d onneur ».
L'Étoile était en faveur auprès du roi Jean, car nous avons de lui des pièces de monnaie qui portent une étoile, & qui ont circulé sous le titre de gros blancs & de petits blancs à Tétoile (1).
Malgré les vicissitudes des événonents. Tordre de TÉtoile se maintient jusqu'à ta création de Tordre de Saint-Michel par le roi Louis XI; sous Charles V, le roi le moins chevaleresque de la maison do Valois , des lettres, en date du 20 février i^yS, accordent au seigneur Arnauld de Courbon
h quatre autres gentilshommes qui y sont nommés, le pouvoir de porter, eux & leurs fioi'rs. la royale étoile, en tous lieux, soit batailles, tournois, (êtes compai^nies qu'il leur plaira, après s être bien informé de leur noble & bonne génération, & en considération des grands utiles services qu'ils lui ont rendus. Ces lettres seraient reliées ignorées si, sous le règne
(1) Le gros btane valait dix deniers, & le petit Uane six deniers. La veleur des
blancs, mor.rnic Ju pauvre pcufilc, a beaucoup varie sous les Valois. CcUc monnaie s'en conservée longtemps, Si sous le gouveracmeni consulaire on voyait encore en drculatioii des piteei de *ix bUmes.
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de Louis XV, en 1739, le marquis de Courbon-Blénac n'avait pas, en faveur du droit qu'il tenait de ses ancêtres, réclamé en parlement contre la suppression de la décoration de l'Étoile^ laquelle était demcurcc officiellement ta marque dillindlive do réminent capitaine qui avait jusque-là porté le titre de Chevalier du Guet de Paris.
Pareilles lettres de ('harles V ont accordé la menic laveur 'potir eux & leurs lidirs'' à .Icaii du Kocliccliouart à Jean de ncauniont, ^L■^ cliumbcllans. - Celle laveur dut être rare, car on en rcliuuverait plus fréquemment des traces dans les titres des maisons nobles.
Quant à la Noble Maison, Charles V en avait fait un séjour de plaisance où il allait prendre ses esbatements.
Sous Charles VI, on voit dans le compte de Torgentier Charles Poupart (i) que le roi a conféré Tordre par le don du collier, qui en était devenu la marque. <■ Un collier de Tordre du roi il n'y en avait pas d autre que celui de I Étoile; : r au comte de Nassau & d'Assabruce (de Saarbruck) ; 2' à Pons Grognet, chevalier dudit pays, & de la compagnie dudit comte. »
On a écrit, mai>. sans preuve, que Cliarlcs \'i ?v s^J^ rcj^cnt^ ont prodigué Tordre de l Etoile au punit d en avoir donné six cents brevets; il n'en cxiltc aucun titre, ni par écrit, ni dans les fomUles nobles.
Quelques auteurs ont paiement avancé que Charles VI! avait donné cet ordre, en 1458, à Gafton de Foix, qui devait être plus tard son gendre.
L absence de documents a4-il pour cause Tincurie ou la disparition des litres de Tordre ?
On chercherait vainement à reconnaître par les arts quelles ont été les modifications qu'a subies la forme de la décoration de l'Étoile. Les portraits 8: les sculptures du temps sont muets à cet égard.
Un portrait de Charles V, de sou époque, le représente ^ans décoration. Deux portraits de ^ua fils, le duc d'Orléans, conservés dans le réfedoire & dans la salle du chapitre des Céleftins, à l^aris, montraient ee prince avec uiie décoration au côté ; mais ces deux peintures avaient été réparées plusieurs fois, & rien n'attefiait que cette décoration n'avait pas été ajoutée.
Il refte à discuter Tasscrtion des auteurs qui attribuent le discrédit de
(1) Compte du 1" odobre 1399 au 14 mars 1400.
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l'ordre de l'Étoile au roi Charles VII, pour le seul fait de Tavoir conféré au commandant du Guet de Paris, Se pour donner ainsi à cet officier le titre
de cbevilier.
Les faits démontrent eux-mêmes la fausseté de cette assertion. I,c commandement important du guet dans Paris était de temps itnnicmorial contié à un chevalier :
i' Ordonnance de saint Louis de Tannée 1254, dans laquelle le capitaine du guet eft désigné par la qualification de chevalier « (mUes gueti) >.
2" Lettres patentes de Philippe VI de Valois, en 1342, dans lesquelles Tofficier charge de la garde de Paris eft nommé absolument chevalier du 'j;net. " Si donnons en mandement à notre prévoit, à notre chepalier du guet & à nos scrf;c!Us de Paris, etc. 0 i. "
3° En i^'^ù, sous le règne de Charles Vil. 011 traite de dérogation à la coutume les lettres du connétable ^_ Arthur de Uichemont), en vertu desquelles Henri de Villeblanche, écuyer de Técurie du roi, & non chevalier, fut pourvd de l'office de capitaine du guet. Les lettres du connétable étaient un brevet de dispense (t),
4* En 1455, Charles VII, après le décès du chevalier du guet, Olivier de Ville-Robert, gentilhomme & chevalier, avait donné l'office de eapitaim du guet à Philippe de la Tour, gentilhomme non chevalier, en récompense de ses bons services pendant les guerres, ^; par forme de dédommaîîement des grosses rançons qu'il avait payées pour sortir des prisons ennemies;
comme il n était pas chevalier, par le même brevet du don de l oflice, il lui accorda une dispense.
Jean de Harlay (aïeul du célèbre président), qui avait traité de cette charge avec Olivier de Ville-Robert, intenta devant le Parlement un procès dont il fut débouté, lui-même n'étant pas chevalier & n'ayant point de lettres de dispense. Cet arrêt du Parlement, en date de janvier 1457, apprend que (Charles VM. en renouvelant la loi qui excluait de Toffice de capitaine du guet quiconque n'était pas chevalier, avait déclaré qu'une dispense émanée de lui pourrait y suppléer.
A son avènement au trône, par lettres du 3 août 1461, Louis XI ôta le
iii Recueil des ordonnances, t. ïl, p. 437.
(3) Glossaire de Du Cange.
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commandement du guet à Philippe de la Tour & en pourvut Jean de Harlay, qu'à cet effet il créa chepalier, en considération de sa vaillance, prouesse & pnid'homie. — Celui-ci eut pour successeur son gendre, Jean le Bouteillcr de Scnlis, qui^ d'ancienne noblesse & chevalier, réunissait les
conditions de l'emploi.
C e(t sans doute par une interprétation inattentive du procès au sujet de Philippe de l.a Tour qu\)n a écrit que Charles avait conféré au commandant du guet de Paris le titre de chevalier, en lui abandonnant pour lui & ses archers la décoration de TÉtoile, & cela par mépris pour Tordre. Ce qui paraît de toute invraisemblance.
Le fait eQ qu'on ne sait point à quelle époque remonte le droit du capitaine du guet de prendre le titre de chevalier & de porter à la boutonnière la décoration de Tl^totle. Ce ne peut être au plus tôt qu'après que Louis XI eut inllitué l'ordre de Saint-Michel (l** août i4<)9); ce monarque, ne voulant pas abolir Tordre de l'Étoile, aura pu en conférer la décoration au capitaine du guet pour lui 8c ses successeurs, comme un signe diftinc^if auquel on devait reconnaître l'officier important charge de veiller à la sûreté publique dans sa bonne ville de Parts.
Une ordonnance de Charles IX, rendue en i année i554, porte création de Toftice de chevalier du guet à Orléans, avec même puissance & même autorité que celui de Paris, auquel office doit être pourvu un gentilhomme expérimenté en fait d^armes & de conduite.
Ce titre de chevalier dut cesser sous le règne de Louis XV, dont une ordonnance supprima en 17I5 la décoration de Tordre de TÉtoile que portait le commandant du guet. Cette défense de porter la décoration de Tordre de l étoile produisit, comme nous l'avons vu, la proteilation en cour du Parlement du marquis de f'.ourbon-Blénac, dont 1 ancêtre Arnaud de Courbon a\ ait été pour\^ par Charles V du pouvoir de porter pour lui & SCS hoirs ladite décoration.
On ne voit point ce qui eil advenu de ce procès.
MONOGRAPHIE SPÉCIALE CONSULTÉE
Oacikr. — Mémoire sur Pordre de F Étoile (Recueil de l'Académie des Inscriptions & SelIci-LettreB, t. XXXIX, p. 663). ~ (Omia par Guigard.)
ORORB DE h'éca D^OR.
ORDRE DE L ÉCU D'OR
Louis II, duc de Bourbon, comte de CIcrmont en Forez, seigneur de Bcaujcu 8c de Dombes, pair 8c f^rand chambricr de France, surnommé le Bon, à son retour d Angleterre, où il avait été emmené prisonnier avec le roi Jean II, inftitua Tordre de l Écu d'Or le i" janvier 1369 dans la ville de Moulins, pour len étrennes de ses gentilshommes. La marque de l'ordre était un écu d or, dans lequel il y avait une bande de perles avec ce mot : Allen ^ c*eft'à-dire, selon le prolixe commentaire des chroniqueurs : Allons tous ensemble au service de Dieu, & soyons tous unis en la défense de nos paySt & ckerchtms à acquérir de Vhonneur pour nos aâkms gtO" rkuses. En même temps, Louis le Bon prit pour devise personnelle le mot Espérance, qu*il fit graver sur sa ceinture. Les chevaliers de TÉcu d'Or s'obligeaient à ne point médire l'un de l'autre, à vivre fraternellement entre eux, à s abrtenir de jurer & de blasphémer le nom de Dieu, à honorer les dames ^ damoiselles, & à ne pas soullrir que Ton parlât d'elles en mauvaise part.
Les premiers seigneurs qui reçurent cet ordre turent :
1* Messire Henri de Montagu, seigneur de la Tour, ftls de messire GîUesselin;
2' Guichard Dauphin;
3° Griffon de Montagu;
4° Hugues de Chastellu^;
5' L'aisné de Chastclmorant ;
6" Le sire de Chastcl de Montagne;
7" Laisné de la Palisse;
8° Guillaume de Vichi, sire de Buissects;
9* Philippes des Serpents, ou Desserpcine; 10* Lourdtn de Saligny ; II* Le sire de Ghantemerles;
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13* R^snauld de Baserne; t3* I.e sire de Champroux;
14» Le sire de Veaussé;
i5* I.e sire de Rlot;
i6° Guillaume de In iMottc;
17" Pierre de Fontenay, du pays de Bcrry;
Et plusieurs autres.
Quelques auteurs ont confondu Tordre de l'Écu d'Or avec celui de Notre-Dame du Chardon. Il paraît confiant que les deux n'en firent bientôt qu'un seul. D'autres ont voulu voir, à tort sans doute, dans TÉcu d'Or une simple devise & non un ordre de Chevalerie.
ORDRE DE LA CELNTURE DE L'ESPERANCE
Le duc de Bourbon, Louis II le Bon, inftitua cet ordre au mois de janvier de l an 1370, à l'occasion de son mariage avec Anne, fille de Béraud II le Camus, comte de Clermont & dauphin d'Auvergne.
Il était composé de vingt-six chevaliers, y compris le duc de Bourbon, qui s*en déclara le chef héréditaire.
Ces chevaliers portaient tous les jours une cdnture de velours bleu doublée de satin rouge, bordée d'or, avec le mot Espérance en broderie, aussi d or. Elle fermait au moyen de boucles & d ardillons de (in or, ébarbillonnés & déchiquetés avec émail vert, comme la tète d'im chardon. Les
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jouTî» de grandes Ictcs, & principalement à la solennité de la Conception de la Vierge, le duc de Bourbon donnait un feftin aux chevaliers, qui étaient vêtus de soutanes de damas incarnat, avec les manches larges, ceints de leurs ceintures bleues. Le grand manteau était de bleu célefle doublé de satin rouge, & le grand collier de Tordre, de fin or, du poids de dix marcs. Icrmant avec des boucles & des ardillons d'or par derrière. Il était formé de losanges entiers 8^ de denû-losanges à double crie émaillés de vert, percés à jour, remplis de fleurs de lis d'or 8: du mot Espérance écrit en lettre-, capitales, à rami^LK.-. Le collier soutenait 8c laissait pendre sur la poitrine un ovale dans lequel était représentée l'ima^^e de la sainte Vierge, entourée d'un soleil d ur, eoiirAnnée de douze étoiles, a\cc un croissant sous ses picd^, au bout une tete de chardon eniaillee de \crt. Le bonnet était de veburs vert rebrassé de panne cramoisie, sur lequel était Técu d'or avec la devise Allen.
Bertrand du Guesclin, allant assî^r Randon en Gévaudan, passa par Moulins & voulut saluer le duc de Bourbon. Celui-ci lui fit aussitôt présent d'une ceinture d'or & lui passa au cou le collier de l'ordre de Notre- Dame du Chardon. Il ne pouvwt mieux honorer cette inilitution.
ORDRE DE LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST
Cet ordre n a exjûé qu*en projâ, & Torigine même, comme la date de
ce projet, n eft pas certaine.
On prétend que Charles VI. rni de France, 8c Richard II, roi d'Angleterre, s'étant réconciliés, nourrirent un inllant le dessein d unir leurs armes dans une croisade contre les Turcs, 8c ce serait à cette occasion quHls auraient lait dresser les llatuts d'un ordre d" la l^assion de Jésus- Chnitt.
Les révoltes de Wikief, de Watt T} 1er, de John Bull, en Angleterre, puis la chute de Richard H; en France, les révoltes des Maillotins, des Tuchins 9l ta folie de Charles VI, firent perdre de vue cette croisade &
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expliquent bien que la pensée de Tordre chevaleresque n>ut pas de résultat. A peine quinze ans après, cette croisade était reprise par la maison de Bourgogne, qui semblait vouloir se subftituer à la maison royale de France dans Topinion publique; elle aboutit à la sanglante défaite de NicopoKsen 1396, que Bajazet la Foudre fit éprouver à Sigismond de Hongrie & aux chrétiens venus en toute hâte sous la conduite de Jean de Nevers (depuis Jean sans Peur de Bourgogne).
Un excellent article de ces (latuts était celui par lequel les che\aliers^ au nombre de cent mille. Je\aient s t-ngu^er à taire \ au de lidélitc conjugale. 11 eft trifte que cela soit demeuré à l'état de projet.
« Leur habit de guerre, dit Ikir » 1 était une tunique blanche qui couvrait leur armure jusqu'aux genoux, & ^nt les manches ne passaient pas le biceps; sur le devant de cette casaque était la croix de Tordre, orlée d'or comme celle du grand maître, mats chargée en cœur d'un écusscm noir, au milieu duquel il y avait un agneau d*or. Leur casque à l'antique était couvert d'un capuce rouge qui descendait sur les épaules, assez semblable à ceux que portent encore nos paysans. 11 parait qu'ils étaient armés de la dague avec l'épée. »
Nous ne croyons pas de\ oir nous occuper plus longuement d'un ordre qui n'a eu aucune exillcncc réelle.
ORDRE DE L'HERMINE
Après les longs & sanglants démêlés des maisons de Montfort & de Blois, le duc de Bretagne, Jean IV, surnommé le Vaillant ou le Conquérant, étant demeuré maître paisible du duché, inititua Tordre de THerminc pour consacrer sa viéloire, ainsi que pour célébrer sa réconciliation avec la France & le connétable Ciisson en f 38i .
(1) J.-Ch. Bar., Recueil des cojfiumes des ordres religieux ë militaires. Paris, 6 vol.in-P; 1778.
ORDRE DK l'hermine. 169
Plus i^alant que la plupart lics i(MidatLiirs d'ordre, il admir dans le sien les dames qui prirent le nom Je chcralcnsscs. On cite une Uuchessc de Brcliigiie 4U1 reçut le collier en 1441, une Pétronille de Maillé; deux demoiselles de Penboët & du Plessis-Augier en 1453 ; une Jeanne de Laval en 1435.
« Le collier était composé, dit DambreviUe (1), de deux chaînes d'or dont les deux extrémités étaient attachées à deux couronnes ducales, chacune desquelles renfermait une hermine passante ; une de ces couronnes pendait sur la poitrine, & l'autre sur le col; ces chaînes étaient composées
chacune de quatre fermoirs, i<c ces fermoirs n'étaient qu'une hermine avec un rouleau entortillé autour du' corps, sur lequel était écrit : A ma vie. Les rouleaux étaient alternativement emasHes de blanc avec des lettres noires, de noir a\ec des lettre?, blanches; autour du col Je chacune des dix hermines, il y avait un collier d'où pendait un chaînon de quatre ou cinq anneaux.
M On croit que par les deux couronnes & la devise A ma Far, le duc voulut marquer qu'il avait deux fois exposé sa vié, & qu'il l'exposerait encore pour soutenir ses droits & sa dignité, & que par les hermines & le
collier à chaînes pendantes, il faisait allusion au lévrier blanc de Charles de Blois, qui abandonna son maître a\ ant la bataille d'Auray. »
Les armes de Bretagne étaient des hermines, & peut-être efl-ce la seule raison pt^ur laquelle le duc Jean IV donna le nom d'ordre de l'Hermine à
son inltitution.
M' Guillaume de Saint-Anure, licencie eu Jevret v>;ola1tiqiie, de Dol, notaire apollolique & impérial, conseiller & ambassadeur du duc Jean IV, a composé une chronique rimée de la vie de ce prince, & y parle ainsi de Tordre de THermine :
A Nantes ses gens cnvoia, Mars de la rendre on déloïa . Jus()u'à la Nativité De S. Jean, c'eft vérité.
Deui jours avant ne plus ne IROIM Entra ft Nantes j'en suis certains
(1) Daisbrevillc, Abrégé chroRol. étt ordres de Chtv. Part.% 1817; iu-S*.
ta
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Et fut reça A gnnà honneur
C'imr. c leur Prince & vrai Seigneur;
Ne sembla ;\is Jtre i;\il Quand l'on lu rendit Pircmil; ToulTou assis en la ibrét So icn^lit l'en ell sans arrêt.
Lors ttt mander tous ses prélau Abbét, & clercs de tous États, Barons, Chevaliers, Eacutcrs, Qui lors portoicnt nouveaux colliers De moult bel port, de bclguisc; • Et étoit nouvelle devise De deux Hnlcts brunis & beaux Couples ensemble Je deux Fermeaux, Et au dessous étoit l'Erminc En figure & en couleur fine En deux cédulcs avoir escripl A ma vie, comme jat dit; L*un mot eft blanc l'antre noir Il eft certain; ti«n le pour voir.
I. ordre de l'Hermine n'obtint lapprobation d'aucun pape, &. linit par céder la place à celui de l'Épi.
F^ivyn (i) a couloaJu ces deux inlVitutions. Schoonebeck (2) paraît avoir commiî» la ménic erreur ; du moins il ne parle que de l'ordre de l'Épi, en France, & cite seulement un ordre de rHennine en Italie.
ORDRE DE LA COURONNE
(iSgo.)
l.e 26 avril i3oo, Knguerrand VII, seigneur de (!oucv 8i comte de Soissons, inHitua l'ordre do la Couronne, qui fut conlirmc par lettres de Louis, duc d Orléans, à Bcauté-sur-Marne, au mois de novembre 1404.
(1) Favyn, Théâtre d'hunneur €■ de Chevalerie. Paris, 1620; 3 vol. 111-4".
(s) Schoonebeck, Hifi. des ordres de ChevtOeHe. AmBeidâm, 1669; a vol. in>8*.
ORDRE DE SAINT--CEORGES DK FRANCK E-COMTfi. I7I
« 11 se trouve, dit Hélyot, un sceau de cé prince à la Chambre des comptes de Blois, où il eft r^nrésenté à cheval, ayant une couronne renversée, attachée au bras droit à une courroye passée dans une boucle. L'on voit aussi ses armes au château de Blois ii à Thâtet de ville, au bas
desquelles il y a aussi une couronne renversée. Cette couronne pourrait être la marque de l'ordre de la Couronne inftitué par Enf^uerrand de Coucv, que le duc d'Orléans aurait conservé, étant devenu seigneur de Coucy & de Soissons. »
ORDRE DE SAINT-GEORGES DE FRANCHE-COMTE
(l3gO, RÉTABLI EN 1.)
Les auteurs ne sont pas d'accord sur le nom du londateur de cet ordre. Les uns l appclleni Philippe de Miolan , les autres Philibert de Miolans ou de MoUans, & enfin Philibert de Mola) , ccuyer du duc de Bourgogne, maître visiteur des arsenaux & artilleries des rois de France & d'Angleterre (i).
C'était un gentilhomme de la comté de Bourgogne, ou Franche-Comté, qui, au retour d'un pèlerinage en Orient, d'où il avait rapporté quelques reliques de saint Georges, fit confiruire une chapeUc dans sa seigneurie de Rougemont & convoqua , en i3<)o, un grand nombre de gentilshommes du pays pour assiller à la translation de ces reliques, l-a cérémonie en fut ninpnifiquc, les seigneurs s'unirent dès lors en une sorte de confrérie, qui devint un ordre du chevalerie vers 1431. Pour y être admis, il fallait taire la preuve de seize quartiers du noblesse {2;.
(i) Ce double titre ne peut se comprendre <)u*en se rappelant ralliance des Bourguignons & des Anglais, qui ne cesse qu'au traité d'Arras en i ;33 Philibert de Miolans était donc au service de Henri VI, roi d'Angleterre, soi-disant roi de France. — N'oublions pas non plus que sa!flt Geoi^s eft un des grands patrons de l'Angleterre.
(3) De trente-deux du côté paternel, &. de trente-deux du côté mntcnncl, selon Hélyot ; de quatre quartiers^ selon Honoré de Sainte-Marie. Labiée ajoute quil fat> lait être Franc-Comtois.
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•Voici, daprès le P. Honoré de Sainte-Marie, les (hauts de Tordre :
r Les chevaliers s cngagcaicnt par ^crmcnt, envers Dieu, à ne jamais abandonner la foi catholique, apnOoHque <v romaine, &, envers leur légitime souverain, à vivre & à mourir dans Tobéissance & la soumission. Ils ne pouvaient faire ce serment par procureur, & devaient le prêter en personne.
2* Ils promettaient à saint Georges, 'leur patron, de se trouver aux assemblées, d'assiûer aux offices, aux jM'ocessions & aux exercices de piété qui concernent le service de Dieu 8c le culte de ce saint, êe de porter tou>
jours une médaille d or où il était représenté.
3° Us jui iiicnt au chel de Tordre, ;ippelé dans le principe bâtonnier (1), de remettre entre ses mains leurs intérêts, dans leurs différends, de s'en tenir h la décision de ceux qu'il aurait députés pour examiner l'affaire. Le bâtonnier portait un riche bâton d argent surmonté de i image de saint Georges.
4' Ils s'obligeaient, les uns envers les autres, à conserver entre eux Tunion, la paix, sans prétendre d autre rang ni aucune prééminence que celle que donne Tordre de la réception.
I Fnfîn, aioiile le P. Honoré de Sainte-.Marie dans le Ihle de la plus poiiipcu.se udii.iralion , ces illuflres chevaliers s'engagent à la pratique d une mortification qui eil d'autant plus remarquable qu elle ell peut-être sans exemple, je ne dis pas dans le monde ni dans les autres ordres militaires, soit séculiers ou réguliers, mais même dans les religions les plus reformées. Ceft que des gentilshommes accoutumés à la bonne chère s'obli^nt, par un llatut, à se priver de toutes sortes de volailles, de confitures sèches ou liquides, de sucrerie & de boissons ou de vins qui ne sont pas naturels, 8c cela pour la gloire de Dieu & le bien de leur âme. • On vit des confréries seniMaMcs à Valencienncs, où les confrères ou prétendants à la chevalerie s appelaient les Damoiseaux : à l'ournai, où ils portaient sur la manche un lis de perles avec les mots Ave^ Maria; en Irlande 8c ailleurs.
Des dames eurent accès dans Tordre de Saint > Georges, notamment
(1) Le bAton, sceptre des rois nntiqnes, a tonjouis Aé un insigne du pouvoir. Cette «xpfession a été conservée chez nous pour le pf<fsi<lent de Tordre des Aii^xats.
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Henriette de Vienne, dame de Rougemont, & Jeanne de Ghauvirey, dame de Revouges.
Le premier bâtonnier de l'ordre fut naturellement le fondateur, Philibert de Miolans. — En ibùj, le baron de Caniplitc ou Champlite, goii\erncur de la Franche -C^omté, fit rédiger de nouveaux Qatuts pour confirmer les anciens.
'• Avant la Révolution française, dit Labiée (i), le nombre des commissaires de cette société ou de cet ordre était d'environ un cent. La marque diftindive était un saint Georges à cheval, perçant de sa tance un dragon. Il était entièrement d'or, & se portait attaché à la boutonnière de Thabit par un ruban bleu célefte moiré. »
Une ordonnance royale du i6 avril 1824 supprima Tordre de Saint- Georges (a). •
MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES
L'État de PiUnflre confrérie de Saint-Georges, mitrement dite de Rouf:emont en
Franche'Comté, en Bourgogne , offert & grave aux Irais de PikfiBR av. Loifv, &
dressé par Thomas Vamim, sieur d'ANoBVX. Besancon, i633; in-fol.
Statuts de t ordre de Saint-Georges au comté de Bourgogne, & la Ufte de tous MM. les Chevalin àuiit ordre, fan M. CCC XC, par AinoiNB-Ho«air£ PoimiiER m; CtomifiAinD. Besancon, 1768; in*S«. (Très-rare.)
Aperçu sueeltêd sur l'ordre des Otevaliers de Saint-Georges du comté de BouT' gogne, par le comte os SAitrf'MAvats. Vesoul, 1834$ in*B*.
• (i) Lahlée. Tableau chronologique des ordres de Chevalerie. Pjris, 1807. 1 vol. in-S*.
(a) Le livre Statuts de l'ordre de Saint -Georges au comté de Jiourgogae par M. Antoine- Honoré Pouthicr de Gonhéland (Besançon, 17118; rare), donne en détail les statuts, le cérémonial de l'ordre & la lille des huit cent soixante-quatre chevaliers depuis Pan 1431 jusqu'en 176$. L'auteur fut lui-même reçu chevalier en 17^12; il était capitaine de dragons au régiment du CoIond-GënéraL
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ORDRE DU PORC-tPlC.
ou
ORDRE D'ORLÉANS
La fondation ^ l exifience de cet ordre se rattachent à l'époque la plus dcsaflrcuse de l'hilloirL de France. Tout le monde sait les malheur?; que causèrent à notre patrie la folie du roi (Charles VI, la dilapidation de ses oncles, les débauches de sa leinnie, les querelles des Armagnacs & des Bourf;uignoiis. Ces querelles naquirent de l'assassinat du duc d'Oiiéans, frappé par les sicaires du duc de Bourgogne, au sortir de l'hàtel d'fsabeau de Bavière, rue Barbette, dans la nuit du 23 au 24 novembre 1407, meurtre qui amena celui de Jean sans Peur, à son tour lâchement assassiné sur le |X)nt de Montercau, par Tanncguy Du Chaftcl, en 1419.
L'ordre du Porc- Épie avait été fondé, en i3g3 ou 1394, par Louis de France, duc d Orléans, pair du royaume, comte de Valeniinois, d'Afl 8; de Blois, mari de Valentine de Milan, ù l'occasion du baptême de son ûls Charles.
" L on prétend, dit Hélyot ( i), qu il prit cet animal pour emblème de son ordre, afin de montrer à Jean, duc de Bourgogne, qu'il ne manquait ni d'adresse ni de courage pour se défendre. »
Mais de quoi servent l'adresse & le courage contre la trahison & l'assassinat?
En 1440, il y eut une réconciliation solennelle entre les deux maisons d'Orléans & de Bourgogne. Philippe le Bon avait fait mettre en liberté
(i) Hélyot, Hf/l. de tous Ut ordres. Paris, 1714-1719; S vol. in-4*.
ORDHK Dtî PORC-ÉPIC.
Charles JOi Iéans. prisonnier en Angleterre depuis Ui bataille d'Azincourt, et Marie de Clcvc.s, nièce du duc de Ijourgoyne, épousait le duc d'Orléans. Parmi les réjouissances qui accompagnèrent la cérémonie du mariage, on vit une jeune nlle, vêtue comme une sorte de nymphe, qui menait d*une main un porc-épic & de l'autre un cygne, ayant au cou le collier de la Toison d'or. Le duc d'Orléans conféra au duc de Bourgogne Tordre du Porc-Épic, & reçut en échange celui de la Toison d'or.
Louis XII, à son avènement au trône en 1498, conserva quelque temps l'ordre du Porc-Épic, puis finit par l abolir. Il avait quelquefois été donné à des femmes, spécialement le 8 mars 141^8, à mademoiselle de Murât & à la femme de Potron de Saintrailles, grand sénéchal du Limousin.
Lordre du Porc-Kpic comprenait vmgt-cinq chevaliers, qui devaient avoir quatre quartiers de noblesse. Leur habillement consiflait en un manteau de velours violet, te chaperon & le mantelet d'hermine, & une chaîne d*or, au bout de laquelle pendait sur rellomac un porc-épic d'or avec cette de\^e : Comàms & emmus. (De près et de loin.)
Quant au nom d'ordre du Camail, il repose évidemment sur une confusion de mots une orthographe ^ icieuse. Les uns disent qu'il vient de ce que les chevaliers recevaient, lors de leur nomination, un anneau d'or garni d'un camaïeu (qui s'appelait alors camailj, sur lequel était représenté un porc-épic. l es antres parlent d un camée
Du temps de Schuoncbcck (i) on \n\ait encore sur le frontispice de quelques maisons de Blois un porc-cpic avec ces deux détellables vers :
« SpicuU suot humilî pax hsec, sed bdk raperbo, • mIos ex noftro vulnere nexque v«nit. »
Aujourd hui on a rétabli sur la porte principale du château de Blois je porc-épic avec la ilatue Uc Loui^ XII à cheval; le porc-épic remplace quatre vers médiocres d'un poëte favori du roi, FauAo Andrelini, qui étaient inscrits en lettres d'or, sur une plaque de marbre noir, dans le soubassement de la niche. La date 149S, placée au bas des vers, était celle de Tavénement du roi.
(1) Schooncbeck, UiJI, des ordres de Chevalerie. AmAcrdum, 1699; 2 vol. in-S.
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MONOGRAPHIE SPÉCIALE CONSULTÉE
l'roNi'iucs hijhriqucs sur l'ordre de ckivalerie des ducs d'Orléans nommé Uu Camail} far M. Gu^bt, président de 1« Chambre de* comptes, a Blm» : Mêmoûet de Trévoux, août 17x5, p. 1J81. (Omis par Gutganl.)
ORDRE DE LA DAME BLANCHE A L'ÉCU VERT
Ce fut vers liUjij que fut tonde Tordre de la Dame blanche. Pendant rcxpcdttion de Hongrie les j^uerrcs iiitellines qui pri%aient la France de SCS princes, seigneurs ë>. nobles^ les châtelaines étaient à la merci de gens avides qui profitaient de leur faiblesse pour disputer leurs droits ou les dépouiller de leurs biens. — Le maréchal de BoudcauU ( i ) avait été souvent * indigné de voir • comment plusieurs dames, demoiselles, veuves & autres « efloyant oppressées & travaillées d'aucuns puissants hommes qui par leur force & puissance les voulaient déshériter de leurs terres, de leur avoir &
(1) fioudcaut ou Bouctcauit (Jean le Maingrc ditj naquit à Tours en 1364, d'une noble fiimiUe de ce pays, âevée aux pitmiéres ^ige» de l'Etal par le loi Charles V; son fèn était maréchal de France & Vum de Jean de Saintré. Un diàon proverbial disait :
Qu»nd vint A un ii»saull
Miculx vau(t Sîiiitri? que Hriussi:')tssull,
M.ii» .iii inJ ML-r-.t I ',:n tr.ii'.J
Micuix vaull buus»ii{uault qiiu Ssiintic.
« Joli, fliantatit ut yr uicux, dit la chronique, il fit des ballades, des rondeaux, des < virelati>c( dcb cumplaitict(.&, la belle & gracieuse dame qu'il choisit fut Antoinette de I Turenne, qu'il épousa. > — Le maréchal de Boucicaut j-orlait : d'argeia à l'aigte ^floyét d* gueules, becquée & mmbrée d^t^ur chargée d'une fleur de lis eu caur.
ORDRE DE LA DAME BLANCHE. jyj
de rhonneur » ; il résolut de créef^avec Tautorisation du roi Charles VI, un ordre de Chevalerie militaire, composé seulement de treize chevaliers (i), qui prirent pour devise « Tescu d*or esmaillé de vert avec une dame blanche dedans (2) », ^ jurèrent de défendre pendant cinq ans < ce droit
de tout gentil-femme à leur pouvoir qui les rcqucroient (3) » .
T-cs chevaliers de l'nrdrc de In Dame blanche prirent ks habitudes de la chevalerie errante, voyiiucnnt partout ^ cherchant des aventures. L'historien du maréchal de liniicicnut •^c >crt du mot errer pour marcher, vo)a»;cr, <v du mot chercher pour les aventures, les combats qu ils allaient chercher.
On ne trouve plus aucune trace de cet ordre après la mort du maréchal de Boucicaut; il eut le sort de beaucoup dlnftitutions chevaleresques, mortes avec leur fondateur.
Du refle, la plupart de ces créations furent oubliées après la bataille d*Azincourt. Le maréchal de Boucicaut fait prisonnier à cette bataille dont il avait presque prédit l'issue fatale, & où la France perdit la fleur de sa noblesse, fut emmené en Angleterre, Si mourut à Londres en 1421 .
Une pareille ardeur anima deux chevaliers de Picardie, en 1425, pour le maintien des droits de Jacqueline de Bavière : Au dit lieu de Hcsdin eftoient, Jehan, baliard de Saint-Pol, Drieu de Humiércs, losquclx portoiciit chascun sur son bras dcxtrc une rondelle d'argent où il y avoit paint une raie de soleil, & Tavoient entreprins pour ce qu% vouloient soutenir contre tous les Anglois & autres leurs alliez, que le duc Jehan de Brabant avoit meilleure querelle de demander êc avoir les pays & seigneuries de la duchesse Jacqueline de Bavière, sa femme, que n'avoit le duc de Gloceftre(4). >
Les treize premiers chevaliers de l'ordre de la Hame blanche furent : Messire Charles d'Abret, Boucicaut. marc^chal de France; Boucicaut, son frère; I rançois d'Aubissecourt. Jean de Lignères, Chamhrillac, ('allcibayac, Gaucourt, ChaQeaumorant, Betas, Bonncbaut, Colleuille, 'i'or&ay.
(1) Le nombre en fut élevé plus tard à soixante, (a) Chacun d'eux la portait liée autour du bns.
(3) Vie du matécM de BoueîcaM, ch. xxtix, p. 146. édiCioA Tbéodoie Godefroy; Paris, 1620.
(4) Outmique 4* Monfiretet. Édition publiée par la Société de l*hiftoire de France, t. IV, p. 341. Chronique des dua de Brabant, p. 64; tii-4*; i6o3.
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ORDRE DE L'ANNEAU DOR & D ARGENT
Cette bizarre inftitution, qui rappelle le vreu du Hérm(i)f du Faisant & par son but le fameux combat des Trente, ne dura pas plus longtemps que la vie de son fondateur, le duc Jean de Bourbon.
ff) Rien fie plus sinitnlier que la Chevaterie de cette époque : Édouard III, sur la
Table Ronde, ji/rr !•:• hcron i\c conquérir la France; tics chevaliers anglais de la suite de révcquc de Lincoln se couvrent un œil de drap rouge, & jurent qu'ils ne verront que de l'antre jusqu'à ce qu'ils aient « fait aucunes prouesses au royaume de France ».
FrnÏK.^iirt — Nous donnons ici un csrniî >1'nn petit poi'mc : " Clii fincnt Icu'i vcu^' du liairon » <\m se trouve à la fin du tome l" de Frois&art (édition Dacicr-iiuchon, p. 420); cité par Mkbekt, Hi/t. de France, t. 111, p. 371.
Par Jtsant U Rolnc, Robert &'agcnouiila,
Et difl que le hairon par temps dcparlira,
Mùs que chou ait vrnif t^uc le cucr li dira,
« VaMa), dit la rnlne, or ne mt parlés j^;
< Dame ne p«ut vouur, puis qu'elle seigneur a,
« Car sltUc vcuc riens,, son min pooir A,
■ biet) puci rtppeller iihou qu'elle vouera;
« Kt konnis aott U corp» que jati pcnaera,
« Devant que mes chien aires commaiul^le m'ara. »
Bl dlift le raj : « Vou^a, tnea cora l'aquItlenL
• Mea que finer en puUae, me» cor» a'en penen;
« Vouds hardicment, ^ DieuX VOUS «Menu «
« Adonc, (iii 1.1 roine, je sai Weni qoc piocha,
•< Que suis grosse d 'cnl'ani, que mon corpa «enli ii,
•> Encore n'a il gaircs, qu'en mon corp» se tounUj
« Et je voue, & prometh à Dieu, qui me çtéûf
m Qui natqui de In Vierge, que ses corps n'eagrin,
•« El qui mourut en crois, on le crucitia,
« Que ja II fruis de moi, de mon corps nlflenif
" Si m'en arc» mcn<!c ou pals par dc!i,
« Pour avanchicr le vcu que vo corp* \ ni- .1 ;
Et s'il en voelh isir, lyj.inf bt!Sf»ins n un sera, •< D'un grand coutel .1 ;iv:hicr 11 nucns i ofp» s'ochins . •> Serai m'jsmc perdue, & li Iruis pcnra. »
Et quant li rois l'enlent, moult formcnl l'en pensa; bt dilt : « Certjiinemcnt nuls plus ne vouera. Li haisiona fia partis, la nrine en mangna.
ORDttE DU FER d'oR ET DU FER d'aRGENT.
!l l'avait étahlie en 141 1, clans I d-glisc' Notre-Dame de Paris, en l'honneur de la dcinitj Je sl^. pcnsLCs. Seize chevaliers & écuyers jurcrent de se battre à outrance pour l amour des dames contre ^cm, noble-, prcnoqués dans ce but, & même, dans le cas où ils ne trouveraient pas d adversaires, de se battre entre eux. Tous tes dimanches^ les chevaliers devaient porter à la jambe gauche un fer d*or, & les écuyers un fer d'argent. S'ils y manquaient, ils donnaient quatre sols parîsis pour les pau>Tes. Chaque jour on disait la messe en Thonneur de la Vierge, & chaque chevalier v^nqueur devait fonder une messe & un cierge à perpétuité. Si l'un d''einL était tut-, les autres lui faisaient dire un service funèbre & dix-sept messes, où ils assillaicnt vêîus Je deuil.
Le dessein du fondateur était d aller en Angleterre avec ses che^ aliers pour s'y battre en l'honneur des dame<^, à la hache, à la lance, à I epée, au poignard, voire même au bâton, scit>n le choi.\ de."» adversaires. Ce projet ne put s'accomplir. Le duc Jean passa bien le détroit, mais ce fut en qualité de prisonnier de guerre, & il mourut chez les Anglais après dix-neuf ans de captivité.
Les premiers membres de l'ordre du Fer d'Or & du Fer d'Argent furent :
Chey^ûiers : les sieurs Barbazan,
Du Chaflel, Gaucourt, De la Huze,
Gamachés, Saint-Rémy,
^ Aili<nt, tluaiit chc tut fait, li rL.i> s aparcilla,
|- 1 !it gumir les ni"-.. I.i i^:ini.- ;. in;i:i, ti iii.-iint franc chevalier ii-c^^v-t-^ mena. De illoc en Anvers, li roi» ne »'arri-|d.
duant outre »unt venu, la dame ciélivru ; D'un beau fit* gracieux l.i ilnme^'aMiik»; Lymt 4^Aiu>en ot non, quant on la baptisa; Enat le framjue Dame le sien veu aduittti} iUniqtie wient tout fait, mtùn prancwinnie en mwro. Et maiikt bon chcnditr dolent a'en citnan.
Et mainte prande fanune pour law t'en tema.
• Adone parti U cours des Bnslèt par dett.
On peut voir l'image d'un b.is-rclicf rcprcscntjin le Vœu du lierun dans Lv Moyen Age 6 la Renaissance^ par Paul Lacroix & J. Séré. Paris, iti48; 5 vol. ia-4* avec planches.
KISTOIJIE DES ORDRLS OS CHCVALEME.
Écuyers :
De Moussures, Bataille, D*Asnières, La Fayette,
Poularquct.
les sieurs C^armalct,
Coche!, Du Pont.
ORDRE DE SAINT-HUBERT DE BAR
Le dernier jour du mois de mai de l'an 1416, sous le gouvernement du cardinal Louis, plusieurs seigneurs du duché de Bar établirent une société entièrement consacrée à la paix dont les devoirs consiltaicnt en un échange mutuel d'aULclion, Je services 8v Je proteélion.
Cette création eut lieu Jan^ lu cupitale du duché de Bar, où les principaux seigneurs de TÉtat furent réunis & assemblés en présence du souverain. Les lettres de fondation de cet ordre, revêtues du sceau du duc de Bar & de celui des quarante-huit seigneurs présents, contiennent de long» détails qui forment la base des ftatuts. En voici un extrait qui donne le nom des fondateurs :
ORDRE CHAPITRAL DE $AINT-HUBERT DE LORRAINE DU BARROIS. l8l
« A tous ceulx qiu ces présentes lettres verront, nous, Thiébaut de Blamont, IHietibert seigneur de Beffroyinont, Euftache de Gonflans, Richart des Herraoises, Pierre de Belfroymont, sire de Ruppes, Regnaut du Chastelet, Erart du Cbaftelet, son 6\t, Mansard Desue, Jehan seigneur d^Orne,
Gobert d Asprcmont, Jofiroy d'Orne, Jacques d'Orne, Aubry de I>endrcs, Phitippe de Nouvcroy, Outry de f .cndrcs, Jehan de Laire, Jehan de Seroncourt, ('olai d d'Outan^^cs, Jehan de lieffroymont seigneur d'Apontois, Jehan de Maubeth & Jotl'roy de Bassompierrc, chevaliers ; Jehan seigneur de Kademach, Robert de Sarrebruche, seigneur de Commercy, Edouart de Grantprey, Henry de ilreul, Narv de la Vaulx, Jollruy d Aspremont, Jehan des Hermoiscs, Robert des Hcrnioises, Simon des Hermoises, Franque de House, Oulry de Boulenges, Henri Dcspinaulz, François de Xorbey, Jehan de Saint-Lou, Hugues de Mandres, Huart de Mandres, Philibert de Doncourt, Jehan de Sampigny, Colin de Sampigny, Alardin de Mousay, Hanse de Nivelin, le grand Richart d'Aspremont, Tiiicrry d'Autailz, lliomas Doutanges, laquemin de Niscey& Jaqucmin de Villars, escuyers; — salut. — Savoir faisons que nous r^rdans & désirans vivre ett honneur & paix, avons advisé que nous ferons ensemble une Compaignie durant I espace de cinq ans entiers, commençant a !a date de CCS présentes. (!"el! ;'i savoir que nous t(iu> dessus nommez avons juré aux sainCfs Evanjjiie.s de Dieu iv; sur nos honneurs, que nous nous aimerons & porterons foi & loyauté les uns envers les autres, & se nous savons le mal ou dommage Tung de Tautre, que nous le defloumerons à nos pouvoirs & le ferons savoir les ui^ aux autres, ledit temps durant, & ceflle présente alliance & compaignie avons juré envers tous & contre tous, ^exceptez nos seigneurs naturels & nos amis chamelz, & durera cinq ans entiers comme dit ell, 8c se nul nous veult aucune chose demander ou requérir, nous envanrions à jour & à droit par devant très H. P. en Dieu nollre très-redouté Seigneur, mons le cardinal duc de lîar, marquis du Pont, seigneur de Gassel, lequel nollrcdit Seigneur nous a promis loyalmcnt en parole de principie de nous aider conforter de toute «a puissance <<c de son pays, de tenir lez choses desaus dites, ciiN era tuu.> contre tout ceulx qui, a jour & a droit, ne voudroient venir là où il appartient par rabon Et nous Loys, par la grâce de
Dieu, cardinal, duc de Bar, marquis de Pont, seigneur de Cassel, à la supplication & requefle des susnommez, avons fait mettre notre séel à ces présentes.
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c D(Hiné à Bar, le derraîn jour de may, Tan mil quatre cens & seze (i). ■
Llntention des fondateurs était de mettre un terme aux hoflilUés qui exilaient entite eux, & de faire servir exclusivement leurs vassaux à ta défense du souverain, qui se trouvait en état de guerre depuis qu'il avait voulu mettre la couronne des deux duchés de Lorraine & de Bar sur la tète de son neveu René d'Anjou, en le mariant a ia princesw Isabelle, fille aînée de Charles H. Ceft de là que cette association prit d abord le nom d ordre de ia t tdclitc. Elle avait adopté pour insigne un lévrier blanc portant un œllier d^or sur lequel était gravée la devise : Tout ung. Cette marque fut sans doute la raison pour laquelle cette création prit aussi la dénomination d*ordre du Léprkr.
Comme on Ta vu par les lettres de fondation. Tordre ou plutôt la compaignie ne devait durer que cinq ans. Mais il était sorti de cette confraternité tant d'avantages réels pour tout le monde, qu'au chapitre tenu à Bar le jour de la féte de saint Georges en 1433, on arrêta par une délibération solennelle que Tordre serait maintenu perpétuellement sous l'invocation 8c le patronage de saint Hubert. Les insignes furent changés, & les chevaliers portèrent alors, suspendue au collier, une image d or du patron de Tordre, pendante sur la ^H)itrinc, une pareille image brodée sur Thabit &. sur le manteau.
L^inflitution prit dès lors le nom d'ordre de Saint-Hubert, & il fiit décidé que, pour y ôtre admis, il faudrait prouver trente4eux quartiers de noblesse. Les étrangers étaient assujettis à un droit de passage ou d'entrée équivalant à la somme de trois mille francs.
Ceft à Tépoque des troubles ^ des débats qui s'élevèrent au sujet des ' successions à la couronne de Lorraine & de Bar que les chevaliers de Saint-Hubert montrèrent un grand courage & un remarquable dévouement. Ils épousèrent lu cause légitime de René d Anjou & d Isabelle, sa femme, contre les prétentions d .Antoine, comte de Vaudemoni, i*v la soutinrent de toute la puissance de leur epee 6i de leur crédit. René tut lait prisonnier par le duc de Bourgogne, qui appuyait de ses armes les prétentions de Vaudemont, conduit à Dijon & enfermé dans une toi»r. Sa liberté fut mise à prix, moyennant une rançon de deux cent mille écus; & comme
(0 Trésor des Chartres de Nancf.
ORDRE CHAPITRAL DE SAINT- HUBERT DE LORRAINE DU RARROIS
I«s subsides qu'on leva en Lorraine pour atteindre ce chiffre dtaîent Idin de suffire, les chevaliers de Saint-Hubert la complétèrent de leurs propres deniers. On cite Tun d*eux, Evrard du Chatelet, qui engagea toutes ses terres, êc donna pour sa part dix-huit mille saluces d*or.
A la création de Tordre» le chef eut le titre de roi, puis en 1422 celui de gouverneur, avec rééle^on tous les ans. Plus tard, il prît le titre de grand maître, qu il conserva jusqu'au dernier moment.
L'ordre subsifta même après que les ducht"^ de I.nrraine de Bar curent ctt- ccdcs à !a France, l.e roi Stanislas, après son abdication, ètoiit dcN t, nu duc de Lt)rraiiic, le maintint a\ cc toutes ses prérogatives. Louis X\' ratifia les dispositions de son bcau-pèrc à l'égard des chevaliers. Louis XVI confirma en 1786 & accrut les privilèges de Tordre, fort insignifiant d'ail- ' leurs à cette époque. Ce fut par un» de ses ordonnances que le ruban, qui jusqu'alors avait été ponceau liséré vert, devînt vert liséré ponceau ; ce changement fut nécessité par la ressemblance qu'avait le ruban primitif avec celui de l'ordre de Saint-Huhert de Bavière. Sous la l^épuMiquc, Tordre subit le sort de toutes inUitutions qui lui ressemblaient. L'Empire !c laissa dans la plus protonde obscurité. Mais après le rctnur en 1 Yance des émigrés, on conserva de ses anciens Itatuts tout ce qui pou\ ait se concilier avec les idées modernes 11 fut reconnu en 1S16 par Louis XVIII; à cette époque, ii comptait, outre le grand maitrc, six grandscroix, trente commandeurs, & des chevaliers en nombre indéterminé ; tous, à leur réception, payaient un droit assez élevé, H: promettuent de vivre selon la foi catholique & d'accourir au premier appel sous le drapeau du roi. Mais en 1824) Louis XVIII révoqua l'autorisation qu'il avait donnée, & Tordre dut s'éteindre.
On a cherché à le relever en Belgique, mais sans y réussir.
La décoration consiftait en une croix d'or à quatre branches, émaillée de blanc, bordée d'or. — Au centre, enchâssé dans un cor de eliasse d'or, était un médaillon de smople sur lequel était représentée la conversion de saint Hubert- Au revers, sur fond d'azur, les armes du duché de lîar avec cette légende ; Ordo nobilts Sandi Iluberti, injlitutus aiino 1416. Ce bijou était suspendu, comme nous Tavons dit, à un ruban vert liséré ponceau.
C'eft probablement de cet ordre qu'il efl queUion dans la Chronique de Bayari par le Loyal Serviteur : en i5 15, lorsque Bayart eut armé Fran^ cois I" chevalier sur le champ de bataille de Marignan, le roi nomma
HISTOiUE DES ORUKRâ DE CHEVALERIE.
immédiatement un certain nombre de chevaliers dans Tordre de Saint- Michel ; le chroniqueur anon\ me ajoute que le duc de Lorraine, Claude de Guise, l'imita en faisant des chevaliers de son ordre.
ORDRE HOSPITALIER DE SAINT-JACQUES DU HAUT-PAS
ORDRE DL LLCQUES.
(date inckktainf., vers 1420.; .
I Cet ordre, dit Genouillac '11, fut créé au quinzième siècle pour le service du f^rand hôpital Saint-.Iacqucs du Haut- Pas de Lucques, dont relevait I hôpital Saint-Iacqucs du Hnut-Pasdc Paris. Il fut supprimé par le pape Pic 11, suhsitfa néonnioins en France aprè-^ cette suppression, ^'c ne fut réellement détruit que par un édit du roi Louis XIV, daté de 1672, qui l'abolit 8; réunit .ses bieus a i ordre de Saint-Lazare. »
II y avait un commandeur général de Tordre de Saint-Jacques du Haut- Pas, pour le rojraume de France. Le P. du Breuil donne ta qualité de chevaliers aux hospitaliers de cet ordre; d'autres leur donnent celle de chanoines réguliers.
Ceux qui avaient des établissements près de rivières où il n'y avait point de ponts fabriquaient eux-mêmes les bacs dans lesquels ils faisaient passer les voyageurs & les pèlerins. Tous les religieux de l'ordre, sans dif]infïion , jx)rtaicnt sur leurs mnntcnux de? marteaux qui avaient le mauciie pointu par le bas. comme pour lairc des trous, alin de faire entrer plus aisément tes clous dans le bois. Les uns portaient le niarteau en forme de maillet de tonnelier ; chez d autres les marteaux avaient deux pointes à chaque côté; il y avait enfin des marteaux dont les travers étaient en forme de hadie. L*habillement était blanc, & non noir & rouge, comme quelques-uns Tont dit.
(t) Genouillac, Diâ. des ordres de Chevalerie, Parli, iSOo; 1 vol. in-ta.
ORDRE DU CROISSANT
ORDRE DU CROISSANT
Les chroniqueurs & les poètes du quatorzième siècle nous ont laissé un trifte tableau de la Chevalerie à leur époque i . Cet ordre qui naguère, par sc^ nombreux priviléîzcs, avait acquis dans la société féodalcle premier rang après l Ki;lise, n a\ ait plus ce caractère plein de grandeur du temps de Charlemagne de Philippe Augultc ; les chevaliers U alors négligeaient leurs plus saints dev oirs, ceux qui leur étaient indiqués par les Uatuts, & passaient leur vie au milieu d*abus de toute sorte. Euftache Deschamps surtout nous a l«ssé de ces plaintes améres qu'il adresse aux chevaliers de son époque, en établissant le parallèle de la Chevalerie présente avec celle du temps ancien.
« Les chevHlieri efloient vertueux,
c Et } our amours pJaini de clievalerie»
" Loyauljc, sccrcz, friqiies f'i) Si gracieux I « Chascuns avoir iors sa dame, s'amie
« Et vivotent liement.
« On les aimoit aussi tr<is lovalement, c Et ne jangloit (î) ne mcditoit en rien :
• Or m'etbahy quant chascun jangle & ment
• Car meilleur temps fut le temps ancien (4).
l'ii autre poète, dont quelques \ers sont rertés célèbres, trouve cet ordre si rcspeélable, qu U n ose y tnucher : « C'eft de Tor pur, supérieur à tous les métaux; c'cft la source où 1 on puise toute raison, tout bien, tout honneur,
• Tôt «enj tôt bien tt tôt honeur. ■
(1) Pierre Vid.i!, poftc provençal, cii'att » que la Chevalerie avait perdu son antique valeur, sa gcnérositc, sa magnificence & ses autres vertus. » Voir les Mémoires de La Cume de Sainte-Palaye sur l'ancienne Clietalerîe (t. 1I« p. 1).
(2) Fringants.
(i) Cau.<ait, bavardait.
(4) PMsics d'EoAacbe Oeschamps (publiées par Cnpelct).
Mais celle qu'on voit de son temps ne ressemble pas plus à cette qui régnait jadis » qu'un vieil habit en lambeaux ne ressemble au riche vêtement qui a tout Téclat de nouveauté. »
Ainsi étaient les anciennes inftitutions chevaleresques à la fin du règne de Charles \% quand les Anglais étaient au cœur du royaume, & que Henri V d'Angleterre se qualifiait du titre de roi de France.
Une inditution qui a été si puissante Sl si forte ne peut disparaître de la scène du monJe sans laisser derrière elle de grandes traces, de profonds souvenirs quelques rénovateurs zélés qui invoquent ses gloires pas^Lc■s \^our la lairc renaitre. TcK iarcnt Jeanne Darc, Charles VU, & sLir[(,iiit ic i Ul'IK'. qui, en rétabI!^-alU Idixire Ju Croissant i . dont nous allons ctudiLi I Ijiiloire depuis son origine, uNail résolu la ré.iurrecUon de Tancicnne (Chevalerie.
L*ordre du Croissant eft l'oeuvre de la maison d'Anjou, qui eut pour souche saint Louis & se termina sous Louis XI; il lui appartient essentiellement. Au milieu des guerres civiles & des révolutions qu'elle eut à soutenir, Tordre du Croissant fut son drapeau de ralliement, la récompense donnée aux ser\ices rendus; partout où régna cette maison, en Sicile, à Naples, elle Taccorda comme marque d'honneur & de dtilinclion.
Quelques hiltoriens ont prétendu qu'il avait exifté trois ordres diftinds qui portèrent le nom de Croissant. Nous ne partageons pas leur avis Trois fois rétabli à dillerentcs époques, il fut toujours la même inllitution, renouvelée sur la même base avec des idées ncuNcs pour servir le but que s'étaient proposé ses rénovateurs. Fondé en luùij par saint Louis, sous le nom d'urJrc Ju Navire ou de la Coquiilc de Mer {U^, il ne dura guère en France, & le souvenir n'en refta qu'à ceux qui, de retour de la Psaleftine, • en gardèrent mémoire dans leurs armes & blasons (3). • Il fut recueilli par Charles de France, frère de saint Louis, comte 'd'Anjou, du Maine & de Sicile, qui l'introduisit sur le sol napolitain après la vi^oirc de
(i, Le CioishaiU a cté de tout Icmps une m;ir>]iic Jiiiiiuîivc Ji. iiuMisst: . chez les Juifs, le grand prêtre le portait sur ses chausiu-es, tcUt cuu'.uir.c se transmît chez les Romains {Lunatieett). Clovis portait trois croissants pour devise. Il y a aussi dans quelques-unes des belles Icpcndcs chrétiennes l'image du Croissant (apparition de Calixte If ; mais c« fut surtout à Byzance &. dans l'Uricni que le Croissant relia comme un sj-mbole sacré.
^2) Voyez Ordre du Navire
(3) Favyn, Theàtn d'honneur G de Chevalerie. Paris, 1620; 3 vol in-»'.
ORDRE DU CROISSANT
1'agliacozzo, qu'il venait de remporter sur Conradin, son compétiteur au royaume de Naples. Charles apporta quelques modifications dans les insignes ; le collier fut entremêlé de fleurs de lis & de croissants, & l'ordre prit cette devise : Jkmec toitan impieat orbem (jusqu'à ce qu'il remplisse tout son globe ou le globe). Charles de France créa beaucoup de chc< valiers à sa cour parmi la noblesse française & italienne qui Tavait suivi dans ses expéditions; I hinoire nous a conserve les noms de .Tcoffroy de Beaumont (i), son grand chancelier; Rend- de Beauvau, de Clairac. Damas Grimaldi, Toucy, etc., ctc l,c but que s'étoit propmé ClinHes de France en rétablissant cet nrvirc avait été de former autour de i.nn trône de Naples une noblesse dévouée & obéissante, liée par cette puissance du serment 8c ce resped sacré qu'inspiraient les inlVitutinn^ ciicvaleresqucs. On ne peut suivre, au milieu des guerres civiles qui troublèrent l'Italie à cette époque, Thifloire de cet cvdre de Clœvalerie ; il efl tout à croire qu1l tomba en désuétude à la mort de Charles, arrivée en |285.
Un siècle après (1^2), Charles III de Duras, prince de la maison d'Anjou & roi de Naples, te rétablit encore sous les différents noms de ordre de la Nef, des Argomutes^ de Saint-Nicolas^ du Navire ou du Croissant. Hélyot (2) dit que ce fut à l'occasion du couronnement de Margueritej sa femme. Les insis^nes sont encore changés ; le collier reprend sa forme primitive, composée de croissants & de coquilles, avec le navire ou nef à la pointe ondoyée d'argent sur chnmp de gueules entouré de cette nouvelle dc\ ise : Non credo tempori 'je ne me lie pas au tempsV Le costume des chevaliers se composait d un t;rand manteau de \ elours noir parsemé de fleurs de lis d'argent, sur le cùté gauche duquel était magnifiquement brodé le navire flottant; la toque, de velours noir, portait aussi le navire brodé d*argent.
L'ordre du Croissant, comme nous venons de l'examiner, s'était, avec peu d'ahération, transmis jusqu'à Charles de Duras. Oublié encore une fois à la mort de celui-ci, nous allons le retrouver dans toute sa splendeur sous René d'Anjou en 1448. Les flatuts de ces ordres, qui sous diflférentes appellations n'en forment qu'un, ne nous sont pas parvenus. Nous avons vainement cherché pour en trouver quelque trace. Au reOe, il règne par-
(1) Les Beaumont t'établirent en Proretice; ils |>ortaient d'or à vue hattée d'aïur,
accoiiipctpnè Je trois molettes de fticiilfs, deux en ehcf, une en yoinie. (3) Hclyot, H\ft. des ordres de Chevalerie. Paris, i7i4>t7i9} S vol. in-4<'.
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tout une obscurité profonde sur le règne de la maison d* Anjou en lUiUe ; 11 y a une confusion d'événements telle, qu'on éprouve déjà bien des difil* cdtés à étudier rhïlloire de ces malheureux princes qui régnèrent au milieu des guerres civiles où la Hongrie, l'Allemagne, TEspagne, Rome & Venise ont joué un rôle plus ou moins important. Que d'événements plus graves n'ignorons-nous pas sur cette période qui tient à l'hiftoire de toute l'Europe (i î
Klevé par son grand-oncle, le cardinal de Bar, René (2) avait, tout jeune homme, fréquente les paladins allemands & les margraves des borUs du Riiin; il avait assiftc à leurs magnifiques tournois, & ces fêtes chevaleresques en frappant son esprit avûent laissé de profonds souvenirs dans son exiftence. Présent aux cérémonies de la création de Vcrdre de la Fidélité (3), fondé en 1416 par Thibaut V, comte de Bkmont^ il avait, au dire de quelques hiûoriens, malgré son jeune âge, fut partie des chevaliers lorrains qui en reçurent tes premiers les insignes.
La vie du roi René se divise en deux périodes qui offrent le plus brillant contrafte que Thidorien puisse rencontrer dans la vie d'un souverain (4). î. a première, consacrée tout entière aux expéditions militaires, à la diplomatie, ollre de bien trilles désallro ; brave sur le champ de bataille, René ne craint pas la lance du plus, hardi chevalier; s il succombe devant les duc^ de Bourgogne, c'cft qu'il lutte contre une lorce à laquelle il ne peut résilier, une puissance Je quatre siècles, une politique que partout les puissants ducs ont employée 5;. Sa faiblesse vient aussi de ce que ses moyens d*a£iion sont dispersés, les populations qu'il gouverne ne poirrant marcher kïus la même bannière (6J.
La seconde période eft plus éclatante : en elle se résume le plus beau reflet de la Chevalerie française. Azincourt avait vu roriflamme & les fleurs
(1) On peut comulter »ur l*hifloir« de Pofdn do Croisiant «n Italie, Claude Mesnard (Mss. de la Bibliothèque impériale), l^/hire des prinee» de la nuiisM d'Atifou,
ï vol. in-S".
(3) René d^Anjou, sumommë te Bon, était né A Angen en juin 1408; il était fils de Louis n ^ de ^ olande, fille de Jean !■% roi d'Angon.
(3J Voyez cet ordre.
(4) ViUeneuve-Bergefflont. HijMte de René d'Anjou; 3 vol. in^*.
(5, De Baranrc, Hift.dcs ducs de Bourgogne. Paris, 1824-1 S26; 3 vol. in-8. (bj René d'Anjou était roi de Naples & de Sicile, comte d'.\njou, du Maine & de Provence, duc de Lorraine, etc.» etc.
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de lis se ternir de sang, les Anglais les avaient mutilées ; &, depuis ce jour lugubre, la France envahie était en proie aux horreurs de la guerre. Quand Jeanne Darc releva Tesprit engourdi de la Ghevalerie, René ressuscitait ses iiiftitutions; la noble & vailbme fille donna Ténie au corps que le roi avait reflauré (i).
Depuis qu'il était sorti des mains des ducs de Bourgogne, René d^Anjou s'était retiré du monde, & se TuTait à ses goûts passionnés pour les arts & les belles-lettres. Peintre diûingué, il enluminait les manuscrits avec un talent exquis; poëte gracieux, plein de sentiment dans les rondels qu'il envoyait à Philippe d'Orléan'? . profond philosophe dans sa correspondance avec Pierre Sfforza, le doge de Venise, que nous trouverons plus tard parmi les chevaliers du Croissant, il composait des marches & des rondes dont ia Provence a conservé les doux échos (2).
Au milieu de cette vie caime si bien dans ses goûts, René rêvait la résurnSâtm de la Chevalerie; il voulait lui donner un autre mobile que le prix obtenu dans un tournoi, & des grands principes d'honneur & de religion. Ce fut alors qu'il eut Tidée de rétablir encore une fois Tordre du Croissant. En renouvelant cette inftitution, il obéissait à de grands souvenirs & continuait Tceuvre de saint Louis.
« Il n'ed pas à oublier que le gentil coeur du roy René ne se put con tenter de passer son âge sous silence & sans faire quelque chose d'éternelle mémoire '3). Ainsi s'exprime le naïf Bourdigné, chroniqueur de la maison d'Anjou, en parlant de Tordre du Croissant établi par le bon roi René.
Plusieurs auteurs, entre autres Favyn '4 ^ Vulson de la Colombière (5;, ont a tort avancé que Tordre du Croissant avait été inAitué en 1464. Ce fut le 1 1 août 1448 qu âl fut créé. En rétablissant cet ordre inauguré par ses ancêtres, « le bon roi René s'elMt mis en pensée que tout noble courage doit entreprendre & oiser à tout afte généreux & magnanime, croiflre
(1) Comme rénovateur des idées chevaleresques, René d* Anjou mérite bien que ton
nom soit placd a côte tic celui de Jeanne Darc
(2) Œuvres du roi René, publiées par le comte de Quatrebarbes. Angers, 1S45; 4 vol. tii-4*.
{3} injlntre ogrigraHve éts Aimtteit ^ ChnmipM d'Ai^ou, par BoutdÏKné. Angers,
1320, in-tol.
(4) A. Favyn, Théâtre é'koHiwur S de Chevalerie. Piris, 1620; a vol. Jn-4*. (3; Marc de Vulson de la Colombière, Le Vrofr théâtre d'hotmeur S de Chevaierie. Paris, 1648; 2 vol. in-fol.
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Je vertu en vertu <^ toujours augmenter a bien laire, tant en doulccur à courtoisie qu'en vaillance & glorieux fai£ls d'armes, afin que sâ renommée aille toujours en croissant & non pas en diminuant (ij. >
René mit l'ordre du Croissant sous la proteéKon de saint Maurice, le patron de la cathédrale d'Angers; chef de la légion thébéenne, saint Maurice & ses compagnons avaient réstfté aux ordres de l'empereur Maximien, qui commandait des sacrifices pour obtenir l'assiilancc des dieux; ne voulant pas obéir, ils furent poursuivis & moururent tous martyrs, après axoir soutenu plusieurs combats contre Ic^ 10 -io is romaines. Telle était la vie du héros chrétien que René choisit LrMr.tiie patron ^ prote>f>eur de son ordre, en le donnant pour mnclèle aux chev aliers du Ooissant.
l-es insignes étaient un crnissai:t d'orque chaque chcsalicr était contraint de porter au-dessus du bras Jroii; sur ce croissant étaient gra\ és les mots : Loz us CROissAM , émaillés de rouge. Cette devise apprenait aux chevaliers « que tous les nobles cueurs doivent de jour en jour aocroîQre & augmenter leur bien faire, tant en courtoisie & débonnaireté que en vaillance & glorieux fai^îls d'armes (3). i> Au croissant étalent suspendues autant d'aiguil* lettes d'or émalllées de rouge que de fois le chevalier s'était trouvé sur un champ de bataille. Les chevaliers étaient tenus, le dimanche & les jours de grandes fétCs, de porter le croissant sous le bras droit, sous peine, disaient lesftatuts, • de donner une pièce d'or pour chaque jour de fête qu'ils ne le porteront, sinon qu ils passent en lieu où ils ne voulussent être connus ou réduits en chambre pour occasion de maladie de leur personne. "
Les cérémonies observées à la réception des chevaliers de Tordre du Croissant étaient nombreuses 8; pour la plupart copiées sur les anciennes coutumes (3). « L"écuyer, c^uand il a bien voyagé is. a eu plusieurs taiéls d'armes dont il en eft sailli à Thonneur, ^ qu'il a bien de quoi maintenir Teftatde chevalerie, doit requérir aulcun seigneur ou preudhomme chevalier qui le fasse chevalier au nom de Dieu, de Noflre-Dame & de mons^gneur saint Maurice. 11 feit ses dévotions, se fait baignez en cuves & puis revêtu tout de neuf, 8c celle nuyt va v«ller en l'église, où il doit effa-e en dévotions
(1) Bourdignt.
(2} Statuts de l'ordre du Croissant (Mss. de la. Bibliothèque Sainte-Gcncvicve. F. Saint-Viflor, 72^9).
? Pour la création de* chevalien, voir Do Cmge, Ghfsairt, aux mots Aliyw,
MUitaris, Miles.
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jusqu'après la grant messe chantée. Lors le prince ou aulcun aukre seigneur chevalier lut cetnt Tespée dorée (i). •
On voit que ces cérémonies n'avaient rien de semblable à celles qu'on observait au onzième siècle; ce n'étaient plus lès évéques ou les chapelains, comme on les appelait alors, qui armaient les chevaliers en leur donnant l'accolade & en les faisant jurer sur les saints Kvangiles. 11 ne faudrait cependant pas croire pour cela que l inlluence religieuse avait disparu de ces inftiîutions ; seulcnu tit elles avaient pris un autre caractère, &. de relif^ieuscs étaient dc\ liiucs militaires.
Le seul des adcs qui n a\alt subi aucune modiiicalioa depuis l origine même des intlitutions chevaleresques était le serment ^i;, transmis comme une-sttnte & pieuse tradition respectée par les générations. Rien n'avait été changé dans cette formule sacramentelle où l'on invoquait saint Georges & saint Maurice. Les chevaliers du Croissant, comme nous l'avons vu, étaient armés au nom de saint Maurice & juraient d'être fidèles à ses commandement, qu'ils devaient réciter en latin avant de recevoir Faccolade. Un vieux manuscrit de l'ancienne abbaye de Saint-Viclor résume dans ces vers les devoirs des chevaliers :
< La m«sac ouir, ou pour Di«u.toot donner,
< Dire de Notre-Dune, ou mangier droit le jour,
« Que pour le souveniin, on mnitrc ou sa cour, « Armer les tréics, ou garder son honneur, « Féte Sl dÎBunche droit le croinant porter, « Obéir sans contredit toujour* «u sénaieur (3), i>
L ordre du Croissant nou^ ollre quelque analofîie avec l'ordre de la Toison d or, ionUe en 1429 par Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Les éléments principaux sont les mêmes; ils diilérent seuls par quelques points
(i) Anthoine de 1^ Sale, De la StUade. Ouvrage très-peu connu du commenoement du seizième sitelc. — Voir le clupitre Comment uag esei^er se dMt/aire clievalier
il) Sous Charles Vil on avait, au dire Je Juvénal de* Urains, archevêque de Reims, n^Ugé cette pratique (Mss. de Dupuy, n" 519). — C'tll ù tort que le chroniqueur avance ce fait. De toutes les coutumes, c était la seule qui tùt encore observé, & quand Charles VII créa des chevaliers sur le champ de bataille, le serment était seul exigé.
(3) Dambrcville, Abrégé chronologique des ordres de Chevalerie. Faris. t vol. in-8»; 1807.
que i on retrouvera en étudiant Thitloire des contrées oû ces ordres ont pris naissance, & en examinant surtout les influences qu'Us ont servies.
En tête de l'ordre du Croissant se trouvait le sénateur, qui était grand maître de l'ordre; les chevaliers lui devaient tous obéissance, comme ils en faisaient la promesse dans leur serment Senatori semper obsequi & (ibcdire i :. » Ce mot de sénateur ^dans la ba>se latinité, senior < signiiiait ancien doyen, & Renc avait voulu imiter les communautés religieuses qui donnaient à leur chef, élu parmi les plus anciens & les plus versés dans la science, le titre de doyen.
< Il y aura un chevalier, disaient les fiatuts, qui sera esleu pour Tannée & s^appellera sénateur, & le jour & fefle de monseigneur sainA Maurice s'eslira par voix& éleâionc(»ninuttedes dits chevaliers & escuyers, & par la plupart diceux & tous autres Officiers, Supports, Jurés & Incorporés du dit ordre (a). »
Le sénateur avait la prééminence sur l'assemblée des chexaliers Si écnyers; il recevait le serment 8: présidait le conseil de l'ordre. ^ Le dit sénateur doit aussi sçaA oir vacqucr & entendre principalement à tout ce qui fera le bien, honneur augmentation du dit ordre, »
Autour du sénateur se groupaient les chevaliers; mais nul ne pouvait porter l'ordre s il n était duc, prince, marquis, comte, vicomte, ou issu d'une ancienne chevaletie, gentiUMOune de quatre lignées & exempt de tout vilain reproche. En imposant cette condition, St en la posant en première ligne des âatuts de Tordre du Croissant, ftatuts qu1l avait écrits de sa main, René voulait réprimer les abus qui s'étalent introduits dans TioiUtution pendant les règnes de Charles VI & Charles VII, Pour tï'&i donner qu'un exemple, nous voyons qu'en 1408 le collège des héraults d armes de France se plaignait de ce que les rois, ducs & princes faisaient chevaliers, escuyers & heraults d'armes des gens « de mescbante condition & de dissoiute vie '3). ■>
Nous citerons ici quelques fragments des flatuts de Tordre, il n'exiik.
(t) Claude Mesnard, tf^ltolre <f« tordre du Croissant (Ms». Bibliothèque tinp^-
rialc, fond. BahizcV
i,2] Statuts de icrdre du Croissant | (ond. Saint-Vidor, n" 7329^ fiiblioth6<)UC €«inie^nevi«ve).
(î) Revue des Provinces, notice sur la vie & les ouvrages de Gilles le Bouvier, ilir Bcrrv, premier roi d'armes & chroniqueur du roi Charles VII (n'* de décembre i8o5 « lanvier 1866; article de M. Valkt de ViriviUe).
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aucune page, l Évangile excepté, renfermant d aussi nobles enseignements que ce code de la fraternité d'armes, où sont exposés tous les devoirs de la chevalerie envers la société.
« Si un des chevaliers, ou escuyers eftoitpnns en la guerre des infidèles ou au service de son souverain seigneur, & mis par ses ennemis à si gricfvc rançon qu'il ne puft payer sans vendre & aliéner ses possessions, en ce cas chacun des chevaliers sera tenu de lui aydcr, suivant sa possibilité & discrétion.
1 Se ils laissent en mourant leurs femmes, petits enfants mineurs sans fortune, ne pouvant soubtenir leur cllat par quelque piteu>e idrtunc à cul.v ndvenue <^ non p(iint par leur détault. en icciuy cas cha>cua d'iceulx clievalicr.s sera tenu de taire son dcbvoir suivant .son pouvoir, puissance <^ fraternelle charité. Aussi se advcnoit que aulcun d icculx chevaliers full en quelque prison malade en k^ntein pays & hors de sa maison , & que un d'iceulx ou plusieurs passant à dix lieues du lieu où il scroit & le sceuft au certayn, il sera tenu de le aller voir en lui offrant de ses biens comme un frère doit à un aultrc. *
Après Dieu, TÉ^glise & ses minifires, les chevaliers du Croissant avaient de grands devoirs :
« Soutenir le droit des pauvres femmes veuves 8c des orfdielins aussi. D'avoir toujours pitié /'c compas.sion du pauvre peuple commung. D'élire en faicls, en dits, en paroles, doulx courtois, nmyahles n ung chacun. De ne mcsdire de femme de quelque ellat qu elles soient pour chose que doive advenir.
« D'autre part, quant ils voulJront dire quelque chose, d"y penser avant & premier que le dire, afin qu'ils ne soient trouvez en mensonges.
« De fuyr toutes compagnies déshonnétes, queflions & débats le phis qu ils pourront.
• De pardonner volontiers, & ne retenir point longuement mal talent sur le cœur contre nul, si ce n^eft pour chose qiû touche à Thonneur. »
Le cofhime des chevaliers de Tordre du Croissant avait quelque analogie avec l'habit des ordres religieux. Ils portaient une soutane de damas gris, le grand manteau d'écarlate descendant jusqu'aux pieds, fourré de menu •vair & pour les princes d hcrmirkî; ils avaient de larges chapeaux doublés 8. cou\ erîs de velours noir a\ ec une petite bordure d'or, & le croissant émaillc suspendu sous le bras droit.
Dans l'organisation de Tordre du Croissant les écuyers marchent presque
de front avec les chevaliers. • Ils étoient fils de princes, de ducs, de comtes ou de marquis, ou descendoient de haute lignée; » ils avaient voix au conseil, < chevaUers & escuyers sera advisé pour tenir le chapitre général; » comme les chevaliers ils étaient tenus de porter « le croissant sous le bras dextre (i). »
La seule différence exiftant entre eux était dans le collume : les écuyers portaient le manteau de satin cramoisi doublé de menu gris & le chapeau bordé d une verte 2) J argent.
Depuis le règne de Charlemagne, les rois, les princes fcnJaux s'étaient attaché des prêtres, à qu\ on donnait îc nom de chapelain capellaniis- .
Spécialement commis à la garde des reliques de la chapelle des hauts personnages auxquels ils appartenaient, ces prêtres jouissaient du titre
des prérogatives de grand chanibcllaii. — (lette coutume du moyen âge ne tut pas seulement pratiquée par les souverains, mais aussi par les ordres de chevalerie, qui eurent leurs chapelains. Ils tenaient le premier raiig après le grand maître, & confessaient, les chevaliers & écuyers. « Il y aura, disaient les ftatuts, un officier dudil ordre qui sera archevesque ou évesque, ou autre notable homme conftitué en dignité d'église cathédrale ou collégiale, doéleur en théologie ou gradu en aultre science, qui sera chappelain k confesseur dudit ordre 3 " I.c chapelain était élu à vie.
Il y avait encore un grand nombre de ton«::tionnaires pensionnés dans 1 organisation de l'ordre du Croissant. Tels étaient :
t* Le chancelier (4}, qui avait le grade d*écuyer, & en portùt le colhime avec la petite gibecière suspendue au câté, avait voix au conseil & devait sceller les lettres touchant ledit ordre. Plusieurs commis étaient sous ses ordres, & parmi eux le maître des requêtes, qui le remplaçait en son
absence,
2° gretiier ou clerc (5), qui avait 1 office à vie & enregiftrait au livre
11} Statuts de l'ordre du Croissant.
(3) Galon.
(3) Statuts de Pordre du Croissant.
4) Le titre 'umcclicr équivalait i cette époque au titre Je chambellan; ce dernier était chargé de tirer des coifres la vaisselle d'or & d'argent deflinée au service de Ift table.
;5j Dans rorganis.iti Jcs ordres de Cbcvalerie, le clerc était au chapelain ce que
l'écuver était au chevalier.
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des chroniques tous les hauts laits Uc \aillaav;c Je-, chcvaiicrs; il assiftait le chancelier comme secrétaire, & son coltumc consillait en une longue robe d'écarlatc (i).
3' Lç roy d'armes, qui devait s'appeler du nom de loi, portait le croissant d'or émaillé, sur lequel étaient placées les armes de saint Maurice ; il était élu par tous les chevaliers & écuyers de Tordre, & avait sous sa direiHon plusieurs poursuivants, qui tous recevaient une pension sur le trésor (2),
René, en plaçant son orJiu du Ooissant sous la protcciion de saint Maurice, patron de la ville d Angers, lit bùtir dans la basilique coniUci cc au glorieux martyr h chapelle dite des Chevaliers du Ln-;, où I on peignit le blason de chacun des membres de PcMndre... * t.i ^ uur ce que 1 église cathédrale d'Angers eft fondée au nom de monsieur sainfl Maurice, chef & patron de Tordre, cft faiâ en la croisée à main droite devers les doiârcs de la dite église ung très-bel autel, & au-dessus d'ïceluy Timage du à\ù sainâ, belle magnifique, & en icelle sont mis grands tableaux de bois de la haultcur de quatre pieds ou env iron, commençant la dide baulteur à Tendroit du dict saind, sur lesquels tableaux sont les armes avec les timbres ?v d ung chacun des chevaliers 8; escuyers de l'ordre \ '} . «
Le roi René refusa d'être élu chef de l'ordre la première année « ne voulant attribuer à sol alon c N louange, mais icelle donner au benoiil glorieux archimattyr monsciuiiLLir sainct Maurice, chef 8c patron du dicl ordre, & voulant elhe comme les autres sans aucunement y avoir ni demander autre prééminence. »
La première année, on élut pour sénateur Guy de Laval, & le roi René nommait en même tmps & à vie pour chancelier Charles de Caftillon, Ti^n de ses secrétaires (4).
(0 Chaque chevalier était obligé de raconter les «ventures qu'il avait eues m clerc
chargé d'en faire le récit )\ir éi i it, & devait attcder la vcritc de son dire par serment.
(2) La tunique du héraut d'armes conservée dans l'église d'Anger» a été portée les jours de fîtes solennelles par le bedeau de Saint>Maurice jusqu'A la Révolution {De Villcneuvc-Bargemont, Hijioirc de Jiene d'Anjou .
(3) Statuts de l'ordre du .Croissant. — Rechercher sur r Anjou, par Bodio, in-S'; Description arehévhgique de Saint-Maurice d'Angers (Bulletin monttoeotal, publié par M. de Cjumoni .
(41 Mss. Bibliothèque impériale (fond Saint-Magloire, n" 533).
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Le 14 septembre, veille de la fête de saint Maurice, les chevaliers se rendaient dés les vigiles à l'hôtel du sénateur, d'où ils s'en allaient aux vêpres en grande cérémonie, l^e cortège marchait dans cet ordre : 1* les poursuivants en cotte de mailles ; 2* le greffier qui tenait le livre où étaient inscrits les flatuts, les règlements & les faits d'armes de chaque chevalier; 3* les chevaliers nouvellement éhis, puis en rang & deux par deux les écuycrs & les chevaliers rangés par ordre de promotions ; 4' le roi d'armes, vêtu de ses plus beaux atours, enlin le sénateur. I^s vêpres dites, on se réunissait chez le nouveau sénateur, où I on soupait. Le lendemain, jour de saint Maurice, il y avait L^tandc létt, 8c dès le matin, tous les membres de l'ordre a.s^!ftaicnt à la incst.c du saint. Le sénateur occupait dans la cathédrale la place d huuncur, ayant autour de lui le chancelier, le maître des requêtes, le trésorier, le ^rclticr, & plus bas que son siège le roi d armes. A rOffertoire, chaque chevalier & écuyer était tenu d*olfirir un cier{^ de cire blanche, sur lequel étaient peintes ses armoiries; le sénateur en offrait un d'une dimension beaucoup plus grande, où se voyaient les armes de Saint-Maurice & les siennes. C'efl à Tissue de la messe que Ton nommait le nouveau sénateur par voie éleétive, & après la Icéhire des Ifatuts, les enseignements touchant Tordre 8. le serment, on raccompagnait avec les mêmes cérémonies jusqu'à son hôtel,
Le lendemain de la fête de saint Maurice avaient lieu les cérémonies lunùbres pour le repos de l ame des chevaliers morts dans l'année 8: depuis la londation; tout l'ordre y assiftait vêtu de robes noires fourrées d'a;4neau noir 8: !e chaperon noir en tête. On chantait solennellement la uiexsc, pui> le Requiem; les hauts faits d'armes des chevaliers décédés étaient racontés, & tous les membres de Tordre se cotisaient pour offrir un drap noir, sur lequel on faisait broder les armes des chevaliers décèdes, & que Ton suspendait dans la chapelle ( 1 ).
Dans le courant de Tannée, les chevaliers se réunissaient en assemblée générale; le chapelain faisait un rapport, 9t te sénateur nommait les chevaliers qui s'étaient difHngués par quelque belle aétion; en cas de faute, il leur imposait des punitions qu'ils devaient accepter sans se plaindre. Ils devaient racheter de leurs propres deniers le chevalier de leur ordre qui
(t) J/i/lmrt de ForJre du Croissant. ]wr Claude Mcsnard (Mss. Bibliotlidquc
impériale).
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avait été pris par les ennemis sur un champ de bataille; ils payaient sa rançon, & ses enfants étaient élevée aux Irais de 1 ordre.
Montfaucon (i) nous a donné la reproduéHon d''uQ desân qui représente une de ces assemblées. La salle où sont réunis les chevaliers eft plus longue que lai^; de grandes fenêtres ogivales Téclalrent^ & une vafte porte vitrée, au-dessus de laquelle se trouve la flatue de saint Maurice, en occupe le fond. Le long des murailles, tendues de drap^ies, sont disposés des bancs où sont assis les vinpt-cinq chevaliers. Le sénateur eil au milieu d'eu.x sur un siège plus élevé, qui lui permet de dominer rassemblée; pri^s de kii se
tiennent le chevalier ^ le héraut d'armes. Les deux poursuivants, la lance
en main, tj;ardent l'entrcc de la salle,
Il serait difficile de préciser l endroit où se réunissait Tordre; tantôt en Anjou, tantôt en Provence : les chevaliers n'avaient aucun lieu fixe pour
leurs Uftscnibiées.
Les nouveaux chevaliers ne tardèrent pas à juflilier leur devise {toujours en croissant). La trêve conclue entre la France & rAnglcterrc venait d'être rompue, & Charles VU avait appelé aux armes toute la noblesse de son royaume. A ce cri de guerre répété d'un bout de la France à Tautrc^, René accourut avec ses chevaliers se rar^er sous la bannière royale.
« En ce temps le roi de Sicile
« Avec cent lances & ses chevaliers
« En compagnie belle & gentille
• Vint au roi de France 1 Louvien (2). «
Ils suivirent le roi dans cette i^loricusc campagne, où la Norniaiidie la Guyenne furent de nouveau conqLiibes les Anglais cxpulsé.s du royaume.
(x'tte inflitution ne pouvait avoir de baseN durables, parce qu'elle reposait essentiellement sur des éléments que la ci\ ilisaliun avait tait disparaître , les fortes croyances & les idées politiques qulnaugurait l Églisc, & que , Louis XI devait, quelques aimées plus tard, si bien continuer, effacèrent bien des inftitutions du moyen âge. Une bulle du pape Paul II, ennemi de René, y\rA supprimer Tordre du Croissant en Tannée 146 1; vengeance
(t) Montfaucon. Monuments de la maison de Francê, t. 111^ p. a56 & 358, planche 47.
(3} Martial d'Auver^inc, Vigiles de Charles VU,
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indigne & toute politique du pontife, qui croyait ainn délier du serinent les chevaliers napolitains^ indécis encore s ils embrasseraient le parti de Ferdinand d'Aragon, que le pape protégeait de tout son pouvc^r contre celui de Jean d Anjou, qui, après la mort de René, devait être élu roi de Naplcs.
Quoique l'ordre du Croissant ait été aboli, le roi René continua d'en porter les insignes jusqu'à sa mort. » Il semblait avoir pris pour i^uidc comme pour devise le besoin de renommée, ou ce /oj en croissant, qu on vit briller sur sa poitrine jusqu au dernier jour de sa vie i . » René continua toujours de faire célébrer secrètement la tète <s. la messe de Tordre avec les chevaliers qui lui étaient redés fidèles, à la chapelle qu'il avait fiût conflruire dans la cathédrale d'Angers. Il laissa même par son tellament une somme pour assurer la durée de cette ^euse fondation. « Le dit seigneur (René) laisse & donne à la dite église (cathédrale d*Angers) la somme de cent livres tournois de rente annuelle & perpétuelle, pour dire & célébrer à jamais perpétuellement une messe basse à l'autel de m()!i>;ieur sainft Maurice, dernièrement conOruite, & édifiée en la croisée de la dite église à main droite, & pour fournir de luminaire, veftement & sonnerie à l'heure qu'elle a accoutumé élire sonnée & dide, appelée la messe de l'ordre du Croissnnt Pour laquelle rente eftre achetée par le doyen & chapitre, le dict seigneur \ eut & ordonne leur ellrc payé pour une fois la somme de trois mille livres 2 . "
Que rcrtc-t-il aujourd'hui de l'ordre du Croissant'.' A peine uu souvenir hiftoriquc, une légende Lo^ en Croissant) incrulléc dans la pierre sur le piédeAal de la ftatue du bon roi René à Aix!... {3}.
(ii De Villcncuvc-liargcmom, Uijhiiic de Jiciic d'Anjou, t. II. 2) Dom Culmct, Hijloire de Lorraine. Tc/lameni de René d'Anjou. (3) MM. de Gi^nouillac & de Pioknc ont donne la lif.e dc'i chevaliers de Pondre dans leur ouvrage : Nobiliaire du département de.K livuclies-du-R]\ône, i863.
ORDRE DE L'ÉPI
Le duc Jean de Bretagne avait inflitué en i38i, comme on l'a vu. Tordre
de l'Hermine.
î.c duc François I", dit le Bien-Aimé, renouvela cet ordre par la fondation de celui de rKpi, en 1448.
Il comprenait viiii^i-cinq chevaliers, qui suivaient, croit-on, la règle de Saint-Aui^nftin i), & juraient de combattre pour la foi catholique, apofto-
liquc 6c romaine.
Le collier de 1 ordre était d or; il se composait d cpis de blé entrelacés, & 6tait t«inîné par une hemûne pendante attachée avec deux chatoes, & portée sur une motte de gazon de sinople, autour de laquelle on lisait la devise : A ma vie. Les chevaliers avaient aussi une croix faite de quatre épis, qu'ils portaient sur la poitrine, avec Thermine pendante & la devise. Anne de Bretagne ajouta à cette devise les mots : Pottus tnor/ (sous-entendu quant faedari).
On suposc que le fondateur de l'ordre avait voulu marquer par les épis les soins que lui & ses prédécesseurs avaient pris pour rendre la Bretagne
fertile.
Lq roi de France Charles Vlll abolit l'ordre de l Épi quand la Bretagne fut réunie au royaume.
ORDRE DE LA TARASQUE
La tradition rapporte que, très-anciennement, un animal amphibie se tenait dans le Rhône & sur ses bords alors couverts d'épaisses forêts, obfbxiait la navigation, se plaisût à faire chavirer les bâtiments, faisait des
(i) Gene aueriîoa cft révoquée en doute per le P. Hélyot.
excursions sur ]a terre ferme, ravageait les campagnes 6t détruisait les troupeaux. Cet animal, dans la langue vulgaire, était appelé tara^ue (i). « Ce monltre, dit Nollradamus (2), eftoit de la grosseur d'un taureau, ayant la tcftc d un lion, les crins comme une jument, les dents comme des espics, le
Jns tranchant comme une faux, la queue de couleur de \ ipèrc; qui marchait 1 pieds de forme humaine, eftoit couvert d une écaille comme
une tortue (3^,. "
Sainte Marthe prêchait alors I Kvangiie à Ai\, lc.<> habitants de Uenucaire 8^ de Tarascon vinrent la prier de les délivrer de ce inoallrc. Sur leurs supplications, Marthe commanda à l'animal, « au nom de Jésus-Chrill crucifié, qui avait écrazé la tefte au dragon infernal, de venir à elle sans faire mal à personne, ce que ce monilre lit avec mesme douceur que s'il avait eflé un agneau domeilique en se mettant aux pieds de la sainfte & se laissant mener au peuple qui le mirent à mort. ■ — Une autre version veut aussi que seize habitants des plus déterminés de cette contrée aient entrepris de combattre le mnnftre ; huit d entre eux périrent, & les huit autres furent les fondateurs des villes de Beaucairc de Tarascon, qui toutes deux, dans l étymologie de leur nom, conservèrent le souvenir de la défaite du dangereux animal (4).
En conséquence de cet événement, pendant plusieurs siècles, chaque année, ces deux villes, qui ne sont •^i:]\ircf.N Tune de l'autre que par le Hhùne (5), céltjbrùrenl la dclirucliou du monilre, sci^c chevaliers dits de la Tarasquc lurent chargés de solcnniser ce triomphe. Ce fut le roi René qui le premier donna le nom d'ordre de la Tarasque à cette confrérie instituée pour perpétuer cette légende dans l'esprit du peuple.
Les chevaliers de la Tarasque étaient pris parmi les jeunes gens des premières familles de Tarascon 6t de Beaucaire; Tun d'eux était nommé
(i) Tarasque signifie laid, difforme.
( j) Nollradamus, ou Michel de Noflrcciumc, ne en i 5o3, mort en îSdC.
(3) La ville de Tarascon en consenre rembkme dans ses nrnioîrics; clic porte : De fructtles d un ekiUau sommé de trois tmirs crénelées d'argent; /o.<f en chef, au-dessus efl un dragon de six jneds de simple dévorant un lumme S recouvert d'une
evaitlc d'or.
(4) DcHo quadra, belle queue Bcauciiirc' ; Tarasco (Tarascon).
(5) Kntrc Beaucaire €• Tarascon,
Ne paît ni vache ni mouton,
iDiâon provciiçat.l
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abbé (abbat) & devait prcsider aux cérémonies & aux jeux de MM» de la Tarasquc ou les Tarascaircs, comir.e on les appelait.
Les chevaliers se réunissaient le jour de la Pentecôte (i), as«;iftaicnt aux vêpres, dittribuaient des cocardes rouges aux personnes de leur connaissance, à celles qu'ils voulaient honorer. Le lendemain, ils entendaient la messe avec le grand colUinie de I ordr e, qui ciait ainsi composé : culotte rose, en toile de serge, gilet en batilk blanche à manches garnies de dentelles» bas de soie blancs, souliers de même avec talons & bouffettes rouges, toque de velours noire à plumes blanches & cocarde rouge. — La décoration suspendue en sautoir à un large ruban rouge était d'argent ou de plomb représentant TefGgie du monAre.
Les fêtes qui suivaient ta messe & les cérémonies ne peuvent, sous aucun rapport, faire partie du domaine de la Chevalerie; c'étaient de ces amusements bizarres que le roi René imaginait avec tant d'ingéniosité (2).
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Nous avons vu commencer au treizième siècle 8c surtout au quatorzième le grand mouvement qui diminua considérablement la puissance de la féodalité & finit par la ruiner tout à fait & la mettre au pied de la royauté au dix-septième siècle.
Louis XI, on le sait, lut un des plus habiles & des plus énergiques ouvriers de cette œuvre, & il eut précisément pour antagonifle le dernier grand champion de la féodalité, Charles le Téméraire.
Nous ne referons pas entre les deux ennemis un parallèle que tout le monde a fait. Par la dissemblance profonde de leurs caraâêres & la diver-
(i] Beaucoup de fctes chevaleresques données par le roi René avaient lieu le jour de la Pentecôte Nous avons vu que ce jour avait été choisi pour les réunions de Vorire du Croissant.
(2) On peut consulter pour les détails de ces fêtes curieuses le trôs-remarquablc ouvrage de M. le comte de Qtutrebarbes, Œttvrts am^Utes 4u roi Rtné ^Angers, 1846; 4 tci. in>4*).
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gencc conipictc de leurs buts, ils étaient faits pour se haïr & se combattre à outrance. Tous deux jufUfièrent le proverbe que le fabulifie formttla plus tard ain» :
Patience & longueur de tempi Font plus que force ni que rage.
Ce n'est pas que Loui^ XI Jédaignât la violence; mais il en était sobre, & savait surtout 1 employer à propos.
D'un autre côté, bien qu il lût excessivement simple ik trivial même dans sa personne 8c dans sa vie, it avait recours au fafte & à la pompe quand il les jugeait utiles à ses desseins.
La maison de Bourgogne avait la Toison d*or, & cet ordre brillait déjà d*un vif éclat. La maison de France n'avût que Tordre de TÊtoUe tombé en . désuétude & voué au mépris.
D'ailleurs la lÀgue du Hen pubtie avait montré au roi avec quelle fadlité sa noblesse prenait les armes contre lui; il chercha donc à la retenir par un serment chevaleresque de fidélité, ou du moins il voulut être à même de la punir plus tard de sa défeâion lorsqu'elle serait à sa merci. Au lendemain du honteux traité de Péronnc, c'était en quelque sorte se relever & égaler son adversaire. Pensant par ce moyen affermir la fidélité chancelante de plusieurs seigneurs ^ acheter les vanités qui sont toujours à vendre, Louis fonda l'ordre de Saint-Michel dans un but tout politique, celui d'obliger les grande seigtieurs & les princes auxquels il le conférait a ne jamais porter les annes contre lui & neâmtraâtf aucune àlBance avec ses ennemis (articles IV & XIH des flatuts).
Les contemporains ne s*y laissèrent pas tromper; le collier de Tordre ayant été envoyé au duc de Bretagne, ce prince, avant d'accepter, demanda d abord à connaître les Hatuts. Afvès les avoir lus & avec la connaissance qu'il avait du caradcre du grand maître, il refusa le périlleux honneur qu'on lui offrait, tandis qu'à la même époque il n'béûtait pas à accepter Tordre de la Toison d'or.
Si Louis éprouvait ce déplaisir de la part du duc de Bretagne, il voyait avec joie sa création politique réussir : Charles de Bourgogne, irrité de la réconciliation du duc de Guyenne avec le roi de France son frère, lui offrit Tordre de la Toison d'or avec la mam de sa tille. Le duc remercia ie Bourguignon, ne dont» aucune réponse précise pour le maria^ avec • made*
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moiselle Marie », & déclara qu'il ne pouvait accepter le collier de la Toison d'or, 9 pour ce que le roi venoit de fonder un ordre bel & notable en l'honneur de monsieur >ainct Miche!, prince de la Chevalerie du Paradis, la représentation duquel les rois de France avoienl toujours portée en leur étendard. «
On ne connaît cependant pas de tradition relative à cet usage avant Charles VIL On disait que, pendant le siège d'Orléans en 1428, rarcfaat^e avait paru vi»blement sur le pont de cette ^Ue 6c mis en déroute rarmée anglaise. Par reconnaissance, Charles prit pour son oriflamme Timage du saint avec ces deux devises tirées du prophète Daniel : Ecce Mkhaëi unus de prmcipibm pn'mis vcnit in adjutorium meiim. Nemo adjutor meus in omnibus, nisi Mkhail princeps nos ter; il promit aussi que lorsqu'il aurait la paix dans son royaume, il inftituerait un ordre de Chevalerie sous l'invocation de son proteélcur. (.harles VII n'ayant pu exécuter son dessein, Louis, dans son propre intérêt, se ressouvint du désir de la promesse de son père & inllitua Tordre de Saint-Michel.
Le roi Louis XI avait une dévoùua :ipcciale ù cc grand bdint. L ordre qu*U mit sous Tinvocation de l'archange se. composa dans Torigine de treme-«x chevaliers dont le roi était le chef. Nul ne pouvait appartenir en même temps à un autre ordre, à mdns qu'il ne fût empereur, m. ou duc.
Les chevaliers portaient un collier d*or composé de coquilles entrelacées
& posées sur une chaîne d*or, OÙ était attachée une médaille représentant Tarchange. L'ordre avait pour devise ces mots : Immensi tremor Oceam, Voici pourquoi : — Une légende voulait qu'en 709 saint Michel fût apparu en songe à l'évêque d'Avranches Aubert & lut eût ordonné de lui élever une chapelle sur le rocher qui depuis a reçu le nom de Mont-Saint-Michel . On prétendait en outre que, chaque fois que les ehnemis de la France s'étaient approchés de ce lieu, l'archange s était montré & avait soulevé les flots de la mer. De là la devise.
Les flaittts de Tordre, établis au château dAmbolse datent du 1" août 1469; il y fiit fait une addition notable le 22 décembre 1476 au Plessis-Iez-Tours.
Outre les trente-six chevaliers, il y avait un greffier, un trésorier & un héraut d*armes appelé Moot-Saint-Michd. En 1476, le r<n leur adjoignit un prévôt, maître des cérémonies.
« Le récipiendaire jurait de défendre de tout son pouvoir les droits de la
coofonne & Tautorhé du souverain, de maintenir Thonneur de Tordre & de s*opposer à tout ce qui pourrait y donner atteinte; de se soumettre sans réserve â ta corredion de ses confrères, & même à la dégradation, si malheureusement il venait à la mériter (i).
0 On était dégradé pour trois crimes : l'hérésie, la trahison & la lâcheté. Mai^; la corrcL^ion s'étendait à un bien plus grand nombre de cas, Si le souverain s y était assujetti comme les autres chevaliers. Pour procéder plus librement à l'examen de la conduite dch chevaliers, on les sommait tous successivement Je .sortir un moment dans la >alle du chapitre . on prenait les avis; & si le che\ aller se trouvait sans reproche, on lui donnait publiquement des éloges, eu Texhortant à devenir de jour en |our plus brave & plus vertueux. S, au contraire, sa conduite avait fait naître des plaintes, ou même d; simples soupçons, il recevait une r^rimande publique proportionnée à ses foutes, & on l'exhortait i faire oublier ses torts à force de belles aâions.
fl Quelque différence qu'on puisse supposer entre les mœurs du quinzième siècle & les mœurs présentes, on se persuadera difficilement qu'un
pareil règlement ait jamais pu s'observer â la rigueur; à peine eût-il été praticable parmi d'hunibles cénobites, voués par état a l'al^aisscnieiit ; comment espérer qu ii se niaiiitienJrait dans une société de guerriers excessivement délicats sur le point J hoiuieur (2} »?
Voici, d'après l article H des llatuts d'Amboisc, les noms des quinze premiers chevaliers que le roi Louis XI choisit comme membres de son ordre de Saint-Michel :
r Charles, duc de (iiiycnne, frère du roi; 2" Jean, duc de Bourbim Si d'Auvergne;
3* Louis de Luxcmbourf^, comte de Saint-Pol, connétable de France; 4 AnJre Je Laval, seigneur de Lohéac, maréchal de France; 5* Jean, comte de Saiurerre, seigneur de Rueil ;
(t) Cette peine fut encourae per le connétable de Saint-Pol, un des chevaliers choisis par le roi, & en i5.'3, par Jean, pcif;ne'.ir de S.u.U-Vnllier i*^ père de la c;'thrc Diane de Poitiers. — Les détails de ccUe dégradation sont assez curieux. Voir Sta~ tuts ée tordre de Saint-Michel, p. 134 & isS (édition de l'Imprimerie royale,
172?; iri-4*;.
(2) Dambreville, Abrégé chronologique de rhift, des ordres de Chevalerie. Paris, 1807; in-S*.
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6* Louis de Beaumont, seigneur de La ForeA & du Plessis-Macé; 7* Jean d'EftouteinUe, seigneur de Toircy; 9* Louis de Laval, seigneur de Chaftilton;
9* Louis, bâtard de Bourbon, comte de Roussillon, amiral de France; 10* Antoine de Chabannes, comte de Dammartin, grand maître d'hûtel
de France;
11* Jean, bâtard d'Armagnac, comte de Comminges, maréchal de
France, gouverneur du Dauphiné; 12* George de la Trcniouillej, seigneur de Oaon; i3° (iilbert de Chabannes, seigneur Je (Àjlton, sénéchal de Guyenne; 14* Louii, seigneur Je Crussol, séueclial de Poitou; i5' Tanneguy du Chaitcl, gouverneur du pays de iloussillon & de
Cerdagne.
Pour compléter le nombre de trente-six fixé par les (latuts, on eut recours â Téle^îlion par scrutin secret, & cette manière de recruter Tordre devint habituelle.
Lorsque les chevaliers étaient à l'armée, en voyage, dans leurs maisons ou à la chasse, ils étaient dispensés de porter le collier de l'ordre.
« Us portaient pour lors seulement une médaille iittachée à une chaîne d'or ou à un cordonnet de soie noire, & ils ne pouvaient la quitter dans les plus grands dangers, même pour conserver leur vie. Brantôme dit avoir été présent lorsque le roi François I" lit une sévère réprimande à un chevalier qui , après avoir été pris dans un combat, avait ùté la marque de son ordre, afîn de n'être pas reconnu pour chevalier de cet ordre Se ne pas payer une grande rançon.
■ Conformément aux ftatuts, le grand collier doit être du poids dé deux cents écus d'or, & ne peut être enrichi de pierreries. Les chevaliers ne le peuvent vendre ni engager; il appanicnt à Tordre; &, après la mort d'un chevalier, ses héritiers sont obligés de le rendre dans Tespace de trois mois, & le mettre entre les mains du trêsoi ier de l'ordre. Us ne peuvent entreprendre aucune guerre ni s'engager dans une aclion dangereuse sans en avoir donné avis à la pUl^ uranJc partie des chevaliers & les avoir consultes. Ceux q,ui sont I rançais ne peuvent s engager au service d'aucun prince étranger, ni faire de longs voyages .*^ansla permission du roi; mais les étrangers le peuvent en le taisant seulement savoir. vSi le roi tait la guerre à quelque prince, un chevalier de l'ordre, sujet de ce pnncc, peut prendre
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les armes pour sa défense; maîS' si c'eft ce prince qui déclare la guerre à la France, le chevalier, son sujet, doit s'excuser de servir contre la France; &, si son prince ne veut pas recevoir son excuse, & te contraint de servir^ pour lors il peut prendre les armes ccmtre la France, mais il doit en donner
avis au chef de l'ordre & avertir son souverain que, s'il fait prisonnier de guerre un chevalier de cet ordre, son confrère, il lui donnera la liberK;, 8: jera son possible pour iui s;un er la vie; que, si son prince n y veut pas consentir, il quittera le >ct \ ce. I.e roi, de son côté, s'engage envers les chevaliers à les protéger ^ les mainîenir dans leurs droits & privilèges, à n'entreprendre aucune guerre ni allairc de conséquence sans les avoir auparavant consultés & pris leur avis, excepté dans le cas où les afiiiires demandent beaucoup de secret & une prompte exécution (i). Les chevaliers promettent & jurent de ne point révéler les entreprises du souverain qui auraient été mises en délibération devant eux...
« La veille de la fête de saint Michel, tous les chevaliers de Tordre, étant au lieu de rassemblée, devaient se présenter devant le souverain en SOO palais, avant les vêpres, S: aller ensemble à l'église, revêtus de manteaux de damas blanc traînant à terre, bordés d'or, avec des coquilles & lacs d'amour en broderie, et fourrés d hcrminc, la tète couverte d'un chaperon de velours cramoisi. Le lendemain, ils retournaient à l'église pour entendre la messe; à l'olicrtoire, ils ottraient une pièce d'or, chacun selon sa dévotion; après l'office, ils allaient diner avec le roi. Le même jour, ils allaient encore à l'église pour les vêpres; mais ils étaient vêtus de manteaux noirs avec des chaperons de même couleur, excepté le roi, qui avait un manteau violet. Ils asâflaient aux vigiles des morts, & le lendemain à la messe, à TofliBrtoire de laquelle chaque chevalier ùfbmt un cierge d*une livre où ses armes étaient attachées. Le jour suivant, ils retournaient encore à Téglise pour entendre la messe que Ton chantait en Thonneur de la sainte 'Vierge, mais ils étaient habillés comme bon leur semblait...
« Henri II, étant parvenu à la couronne de France, ordonna, dans le premier chapitre de l'ordre de Saint-Michel, qu'il tint à l.yon, où il fit son entrée en iS^S, que les chevaliers de cet ordre porteraient à 1 avenir le manteau en toile d'argent brodé alentour de la devise, savoir : trois
(i) On comprend que cette exception devint la règle pour les rois, & surtout pour Lou» XI.
ORDRt: DE SAINT-NMCHEL. 207
croissants d'argent entrelacés de trophées, de langues & de flammes d« feu, avec le chapeau de velours cramoisi couvert de la même broderie; que le chancelier porterait le manteau de velours blanc & le chaperon de velours cramoisi; que le prévôt ^ maître des cérémonies, le trésorier, le gretlîer & le héraut auraient un manteau de satin blanc, & le chaperon de satin cramoisi, & qu'ils porteraient une chaîne d or au bout de laquelle pendrait une coquille d'or seulement (i). »
Le même règne de Henri II vit encore d'autres modifications importantes, entre autres celle qui transférait de IY*gUse du Mont-Saint-Mkhel en ta chapelle de Vincennes^ Tordre de Saint-Michel, donnant pour raison que, « étant grandement éloigné & de très-difficile accès, il était quasi impossible de s^y rassembler ordinairement. ■ (Septembre iSSj.)
Quelques jours après. Tordre était saisi d une affaire d'importance : Charles Quint, retiré au monaflèrc de Siiint-Jurte, renvoyait à Henri II (17 septembre 1557) le collier, le livre ^ le manteau de Saint-Michel. Blessé de quelques expression?; de la lettre de renvoi de l'ex -empereur, Henri II répond en lui faisant observer que, » s i! s'efi décharge des t:i andeurs du monde, il ne .s'eit p,i> dépouillé dus passions qui y sont, " 6c que, sur l'avis des chevaliers de Tordre, il reccviaii les insignes que Charles Im envoyait par le héraut J'tdttm d'or.
Les passions politiques & mondaines n'agitaient pas seulement Sa Majeflé catholique & apoflolique, elles apssaient même sur Sa Sainteté. Odit de Selve, ambassadeur du roi à Rome, ayant convoqué tous les cardinaux & les dievaliers de Saint-Michel résidant â Rome dans Téglise française de Saint-Louis pour rendre grâces à Dieu de la prise de Calais, & • faire démonlîration d'allégresse que telle chose mérite, » le pape Paul IV défendit à son minillre, chef des armes, le duc de Paliano, chevalier de Saint-Michel, d assiller à cette cérémonie, comme il en avait l'intention.
Ce fut précisément sous le règne du roi Henri II que Tordre de Saint- Michel commença de s avilir par la prodigalité qu'on en lit. Les femmes de la cour, sous le règne de Charles IX, le rendirent vénal, & on en vint à Tappeler le coiHer à toutai têtes, puis à imttes têtes, ou Vordre des bé^ de »mme.
(1) L« R. P. Hélyot, Htfi. de iws tes ordres» Parii» I7i4>i7[9i 8 vd. in-4*.
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« La royne mère, dit Pierre Mathieu, montra bien en cela qu'elle eûoit femme, quand elle appela & ce grade toutes sortes de gens, sans discrétion, en faisant un collier à toules ic/?cs, en recevant à ce collège des plus grands monarques du monde ceux auxquels des petits princes a*eussent voulu donner d'autres grades que parmi leurs palefreniers (i)- >
La prodigalité de la décoration de Saint-Michel ne répondit pas au but qu'on se proposait. Charles IX, par un r^temcnt de t565, limite le nombre des cî.tvaliers à cinquante. Quatre ans après, averti que les chevaliers de Saint-Michel ne se rendaient pas à l'armée, selon l'ordre qu'ils en avaient reçu, il lit publier à son de trompe & cris (14 août 1569) que tout membre de l'ordre non sexagénaire eût à se rendre, !e mieux accompagné possible, au camp du duc d'Aniou. < Nous Minimes a\cTtis, dit le roi, que un grand uunjbrc d'iceux, mcpri^ans notre comnianJc'ment, sont demeurez en leurs maisons (2), sans avoir faicl aucune dcmontkation de en vouloir partir pour nous obéir : ce qui tesmoigne assez quelle efl leur volonté, êt en quelle recommandation iiz ont leur honneur ; d'autant que au lieu qu'ilz devroient eftre les premiers à cheval, pour monftrer le chemin & servir d'exemple aux autres gentiizhommes, pulsqullz ont ceft honneur d'elbre receuz en noltrediét ordre, demeurens oisifs dans leurs* diâes maisons, A: ne,i;lic;eans nnsdicis commandemens, ilz apprennent à ceux qui ont la volonté bonne, de faire le semblable... etc.. (3). »
Montaigne dit (4) . ^ .le demandois à la fortune autant qu'autre chose Tordre Saind-Michel citant jeune; car c'elloit lors lextrëmc marque d'honneur de la noblesse françoisc, très rare. Elle me l'a plaisamment accordé ; au lieu de me monter hausser de ma jilace pour y avcindre, elle m a bien plus graticusemcni traiclé; elle l a ravallé <k rabaissé jusques à mes espaulesj & au-dessoubs. ■
Sous Henri III, la dignité de chancelier de l'ordre, Jusque-là conférée à un ecdésiafiique, fut pour la première fois donnée par le choix du roi & des chevaliers à un laïque, Huraub, seigneur de Chivemy, déjà chancelier
(1) Pierre Mathieu, Hifioire de France, Valois, Angouléme, t. I, p. 589.
(2) Les chevaliers Llcvant ctrc les défenseurs de la religion cnttu iliqiu', le; guerres religieuses iofluârent naturellement sur les causes qui faisaient désobéir quelques-uns d*entre eus aux oidonnances do rot.
(3) Statuts de Pordrc Je Saint Michel. Imprimerie niyatc, t7«5; io-4»; p. «19.
(4) Essais de Montaigne, livre II.
ORDRE DE SAINT-MICHEL
du duc d'Anjou; il exerça cette tonclion jusqu à sa mnrt, le 27 juillet i^gg, Henri 111 réunit l'ordre de Saint-Michel à Tordre du Saint-Espnt qu'il avait fondé. La veille de leur réception, les chevaliers du Saint-Esprii prennent le collier de Saint-Michelj & c'eft ce qui les fit appeler chevaUers des ordres du Rm,
Malgré ce rajeunissement, Tordre de Saint-Michel ne put se relever. Enfin le 14 juillet 1661, Louis XIV ordonna à tous ceux qui appartenaient à l'ordre de communiquer à une commission nommée ad hoc les titres & preuves de leur noblesse & de leurs services. Fn 1664, 'il remit en vigueur les anciens llatuts au moyen d un nouveau règlement, lixa le nombre des chevaliers de Saint-Michel à cent, non compris ceux du Saint-Esprit.
Les cérémonies & les réceptions avaient lieu deux lois par an, le 8 mai & le premier dimanche de l'Avent, dans le monaftère des cordeliers de Paris.
En 1693, Hardouin Mansart & André Le Noftre, après avoir, au préalable, reçu des lettres d^anoblissement, fiirent faits chevaliers de Saint- Michel.
La décoration conailaît en une croix d*or à huit pointes émaillées de
blanc, cantonnées de quatre fleurs de lis d'or, chargées en coeur d'un saint Michel foulant aux pieds le dragon, le tout de couleur naturelle.
I.es chevaliers portaient sur leur habit un grand ruban de soie noire, moiré , passé de l'épaule droite au côté gauche, auquel était attachée la
croix de l'ordre.
Les Itatuts (t) contiennent, d après les regiftrcs de la Cour des comptes, un rôle de dépenses pour manteaux, pelleteries, vêtements & colliers des chevaliers de l'ordre en 1484.
Il paratt, par quelques sceaux qui nous relient des rois chefe & souverains de Tordre de Saint-Michel, qu*on changeait les empreintes à chaque règne pour y mettre le nom du nouveau roi; on en trouve du relie les dépenses dans les comptes. Le sceau en cire blanche (a) de Charles IX, de
(1) Ëditioa de ijaâ (p. ii3 &. suivantes).
(2) Il n*était penni» I «ucun prince, quel qu'il Fût, dam toute l'étendue do rojranme,
lut-il prince du sang royal, sans nutoris-ation expresse, de sceller aucune charte en cire blanche. — L*usag;e s'en perdit, & plus tard on se servit de cire jaune, verte ou
Vf
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iS65 à 1571^ représente un saint Michel avec une armure qui lui recouvre tout le corps, sauf la téle, ayant sur le devant de son corselet les armes de France, tenant de la main droite Tépée haute & de la gauche un bouclier
sur lequel paraît une croix cantonnée de quatre besans ou tourteaux. Il combat & foule aux pieds le dragon. Autour du .sceau ert le collier de Tordre ^ la légende : Domhii Cûrofî nntu\ Francorum regh, ad honorem sandi Michaëlis Archan^cli inpincibUis. il y a apparence qu on n a cessé de renouveler les sceaux qua la mort de Henri ÎH, par le désordre où se trouvait le royaume. >^ parce que Henri n'étant pas réuni à TKiîlise catholique, ne faisait aucune fonction m de la chevalerie de Samt-.Michei ni de celle du Saint-Esprit. Il donna seulement pouvoir de tenir des chapitres & de recevoir des chevaliers & officiers; pour l'exécution de quoi on continua de se servir du sceau de Henri III. Il en fut de même après l'abjuratbn de Henri IV, 9l sous Louis Xllt & Louis XIV. Lors de la réforme de 1664, on ne trouva phis Tancien sceau, & le roi en fit faire un qui s'eft aussi perdu. En 1701, M. de Torcy, chancelier de Tordre, proposa au roi plusieurs dessins pour en composer un nouveau; Louis choisit celui qui avait été fait d'après le fameux tableau de Raphaël. Le grand sceau de Tordre représentait Tarchange, ayant au bras gauche un bouclier aux armes de France, tenant de la main droite 1 épéc haute, & précipitant dans les flammes Tange rebelle, avec cette légende . Louis XI, roi de France, injliliiiL'iir de l'ordre de SainlSIichel , en 14O9; & comme contre-sceau: Louis XIV, roi de France & de Navarre, chef souverain, 1701.
Suspendu à la révolution de 17S9, Tordre de Saint-AOchel fax rétabli le 16 novembre 1816 par le roi Louis XVIII, pour servir de récompense h. d'encouragement aux Français qui se diflingueraient dans les lettres, les sciences & les arts, ou par des découvertes, des ouvrages & des entreprises utiles à TÉtat. Le nombre des chevaliers était fixé à cent.
C'efl de cette époque que date Thabitude irréguUère de porter la croix attachée à la boutonnière de Thabit.
Parmi les chevaliers de Saint-Michel que fit le snuvernement de la Reflauration, on remarque MM. de Jussicu, Suc, médecin en chef de la
rouge. Henri III fit revivre l'usage de la cire blanche pour l'ordre Je Saint-Michel & du Saint-Esprit, en considcratiun de la pureté du Saint-Esprit doot la colombe était la ligure symbolique.
ORDRE DE SArNT-MICHEL.
maison militaire du roi; le baron Dupuytrcn, Quatrcmcrc de Quincy, Brongniart, le baron Gérard, premier peintre du roi ; Didot Taîné, le baron Alibert, premier mcdecin ordinaire du roi; Raynouard (i), secrétaire perpétuel de TAcadcniic française; le baron Dubois, Chérubini, Vauquclin, Lcbucur, Bosio, Biot, Pardessus, Artaud, Fontaine, Lacrctelle, etc., etc. L'ordre de Saint-Michel fut aboli en i83o.
Voici, dans leur ordre chronolof^ique, les tableaux & portraits de nos musées qui se rattachent à rhiftoirc de cet ordre :
MUSÉE D£ VERSAILLES
Salle M* i53.
35o2. Charles VII, roi de France. '^Feinturc du seizième siècle.) Il porte une toque de velours vert brodée d^or & de perles, une robe rouge garnie de fourrure, & par un anachronisme du peintre^ Tordre de Saint-Michel fondé par son fils Louis XL
Salle «• 164.
40Ù4. Pierre Strozzi, maréchal de France (i 034). — (Peinture du seizième siècle.)
Salle «• 159.
H\;Kinthc RigiiuJ, peintre ' i*>5>n-i 7 }?'. — ^Par lui-même. "1 — Ce cclchrc artillc (ut anobli en 1 700 sur !a demande de la noblesse du Roussillon, 6i nomme chevalier de Sdnt-Michd en 1727.
Galerie i6j.
3784. Jean-François Detroy, peintre ^079-1752;.— ;Ecolc française.}
î.e Musée dît Louvre, pas plus que celui de Versailles, n'a de tableau pour I hilloire de Tordre de Saint-Michel. On y trouve seulement plusieurs portraits qui indiquent comment Ton portait la médaille.
fi) L'auteur de la tragédie des Tengftien.
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10$. Fmnqois I«.
{Attribue à Qouet. — Ck)Uier d'or émoillé de perles.
François de Lorraine
^Auteur inconnu. — La décoration di attachée à une ganse brune nouée. 118. Louis de Saint-Ociais.
(Àutear inconnu/ — Collier en perles te en pierreries.
MONOGRAPHIES SPiXlALItS CONSULTÉES :
Le Liure des Jlatuts & ordmmnces de l'ordre Sainâ-Michel, cflably par le très
ekrefiien roy de France Loys un\iàme de ce num Paris ivers i55o;j in-4*.
(Trifit-raie.)
État des Chcvaliei s de ' r i' ' dr Saint-Michel, choisis & retenus pût ie tey Imuïs A7K, chej &■ souverum audil orJie. Paris, i065; in-^",
StatiU S ordonnance, fiàu par Louis XIV, roy de France & de Nauarre,.,.., pour ie rétablissement dudH ordre. Paris, i665 ; in-4«.
Nouvelle Rè/orme faite par le roy en son ordre de Saint-Michel de phmewrs
particuliers depuis le »5 mars dernier, & ta nomination d'autres personnes
Pttrit, i665; in-4«. Pi«ce.
Statuts de l'ordre de Saint-Michei. Paris, 172^^ in-4°. Imprimerie royale.
Ordre de Saint-^Mieket, Ùtseours de etôture du Chapitre convoqué le 29 stp' tembre 1836, pour la rée^tbm des Chevaliers nommés depuis la Reftastratian, par le doyen de l'ordre (le duc db la. Vavguyon). Paris (s. d.); in-4*. P'tee.
Un Mot sur l'ordre de Saint-Michel, peu- un membre de i ordre. Amiens, 1827 ; ln-12. Pitee.
DAMES CHEVALIERES DE LA CORDELIÈRE
Anne de Bretagne, étant devenue veuve de Charies VIII en Tannée 1498, inilitua cet ordre en Phonneur des cordes dont Jésus-Ghrifi lut lié en sa PasNon, & pour la dévotion qu^elle avait, comme son père, qui avait placé la corde autour de Pécu de ses armes, à saint François d'As^se,
dont clic portait le cordon. Elle appela cette société du nom de la Cordelière, Si en établit pour insigne un collier fait d'une corde à plusieurs nœuds
entrelacés de lacs d'amour. Elle conféra cet ordre aux principales dames
de la cour, en t ccompense de leur challeté de leur vertu, et prit pour devise : J'ai le corps délie, sorte de calembour avec le mot cordelière ou cordeliée.
Les jeux de niolî> étaient eu grande U\cur a la cour d Aune de Bretagne, où le mauvais goût littéraire contraflait avec le bon goût dans les arts. Anne, du refte, avait exprimé d*une façon un peu théâtrale son désespoir brs de la mort de Charles VIII, époux très-peu fidèle, mais doux & a£fec^ tueux; elle fut la première reine de France qui porta le deuil en noir; jusqu'alors les veuves des rois s'habillaient en blanc; Anne prit la couleur noire comme symbole de la confiance, « parce qu'elle ne se pettt déteindre. » La cordelière se retrouve sur un grand nombre de monuments de cette époque, comme le croissant de Diane de Poitiers sous Henri H.
Ce nom de Cordelière tut encore donné à la même époque à un grand vaisseau qu'on venait de conllruire; il livra un long glorieux combat en \5i3 à un vaisseau amiral anglais la Jic^'cntc r entouré par dix ou douze vaisseaux ennemis, l'amiral trant^ais, le Breton Her\é Primf^uet, n'avait plus qu'à se rendre ou à mourir. Transporté alors d un sublime desespoir, il jeta les grappins d'abordage sur la Régente êc mit le feu aux deux navires à la fois. La flotte ang^se terrifiée reprit le large & laissa le refte de
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l'escadre française regagner le port de Breft. M. P. Lacroix (le bibliophile Jacob) a retrouvé dans les manuscrits de Lancelot un poëme contemporain sur la fin glorieuse de ia Cordelière & de son brave commandant (i).
Louise de la Tour d'Auvergne» après la mort de son mari Claude de Montaigu^ avait déjà pris cette devise : Tai le corps délié.
Il y avait aussi un ordre de religieuses Cordelières, variété des Clari^ses & suivant comme elles la règle de Saint-François d'Assise; comme aux Cordcliers une corde leur servait de ceinture. Elles avaient été établies par Marguerite de i^rovence, veuve de saint Louis, au faubourg Saint- Marcel, rue de Lourcine, & y conservaient le manteau du saint roi.
ORDRE DES CHEVALIERS BLANCS
Quand la chevalerie commença a tomber en discrédit, quelques hommes
aventureux créèrent sous le nom de Chevaliers errants, à l'exemple de ceux de la Table ronde, des ordres de Chevalerie dont il eft queftion dans les romans publiés aux quinzième & seizième siècles , & surtout dans ceux de I.ancelot du Lac & de Pcrceforcrt ''•i;. Leur but était de courir k* monde, de redresser les torts & d accomplir toutes sortes de prouesses. Plusieurs chevaliers assemblés dans une cour, & qui venaient dy recevoir les honneurs de la Clievalerie ou qui avaient assinc* à ces fêtes solennelles, s^assodaient en commun pour faire des courses ou voyages qu'ils appelaient quejîcs, soit pour retrouver un ûimeux chevalier qui avait dîsparUj ou une dame reftée au pouvoir de Tennemi. Plusieurs ouvrages nous disent quelles étaient 1^ obligations des chevaliers tels qu'Amadis, le Soleil, les Chevaliers blancs & noirs, etc., etc., que le personnage légendaire don Quichotte voulut surpasser dans ses extravagances. L'amour était le motil ordinaire de leurs exploits, & il eft queftion quelque part dans Brantôme (3)
ii; Voir Mss. de la Bibl. impériale.
(3} Percefmreft, vol. I, fol. 5 & 7. La$ieetatdu Lac, 1. 1, p. 78; t. Il, p. 72, la?;
t. III, p. 102, 1 19.
13) Brantôme, Dames Ulujires.
ORDRE DBS CHEVALIERS BLAKCS.
d un Galéas de Mantouc qui , en reconnaissance de la faveur que lui avait accordée la reine Jeanne en le prenant pour danser, fit vœu de courir le monde jusqu à ce qu'il eût pris deux chevaliers dont il pût lui faire hommage. Cette bravoure chevaleresque, étran;^e bizarre, devint la chimère des Espagnols, ^ I on vit le duc d Albc, tout sévère, tout grave qu'il était, dévouer la conquête du Portugal à une jeune beauté dont il portait les couleurs.
Le 8 janvier i5o5, Anthoitie d'Arces (i), Gaspard de Montauban (2), depuis sdgneur d*Aix, Aimon de Salvaing (3), & Imbert de Rivoire, seigneur de Romagneu (4), se proposèrent, à Texeniple < des anciens valeureux chevaliers du temps passé (5), » de parcourir FEspagne^ le Portugal 8c TAngleterre pour y défier les plus braves de ces nations, « d'aller voir & visiter les Roy s, Ducs 8c Comtes. i> Les souverains des pays que nos chevaliers devaient parcourir ne permirent pas à leurs officiers d'accepter cet audacieux cartel; - de sorte que nos braves y trou\èrent, dit (>horier, une gloire sans péril, j — Ces quatre aventureux, qui avaient pris le nom de Chevaliers blaiic&, « à cause qu'ils portoienl un harnois de guerre tout blanc depuis la tefte jusqu'aux pieds, » allèrent en Écossc, où ils publièrent leur emprise (6), qu'accueillit avec empressement le roi Jacques IV (7}, prince aux idées chevaleresques & allié de la France.
(i) Anthoine d'Arecs était issu d'une des plus illullrcs familles du Daupbiné; il y avait parmi ses aïeux un cardinal d'Arecs, qui vivait en 1433, & un «fchevéque d'Embrun. Cette famille portait it son origine le ti Din Je \î<ir;ird. Ses armes étaient ; d'a\ur au franc quartier dextre d'or à une bande en devise componnée d'argent & de gueules de sept pièces brochant sur le tout. Les armes eurent plusieurs devises '. celle d' Anthoine il'Aroes était une branche de buia, le trône ^ vert et les fiuiiles sont arces.
(3) De l'ancienne famille des Artaud de Pmvence & de Daupbiné; il portait JVi^iir
S trois tours ifur. Plus tard les LesJiguièrcs en firent un de leurs quartiers.
(3) Aymon de Salvaing était cousin germain de Bayard ; il était aussi, comme celui-ci. d'une des plus illuftres familles du Dauphmë & d'origine germanique. En T285, il y eut un Guiffrey Je Salvaing, grand maître Je l'ordre de Jérusalem. Il portait d'a\ur au franc quartier d'or. Ils avaient des armes plus anciennes, & Vuhon de la (Zolombière a représenté Salvaing dalts son Théâtre ttkonneur en coftuoie de chevalier blane. — Sa Jevisc était : Que ne ferais-jf pour eliel
(4) Les Rivoire étaient aussi d'origine dauphinoise. '
(5) Chorier, Hifioire du Daupkiné. Grenoble, 1674; 3 vol. in-i3.
(G) Emprise , emprunté de respai;aol empressa (entreprise de guerre, combat, aventure). Olivier de la Marche raconte dans ses récits comment un chevalier, en fndttmt t'arme contre un autre, levéàt Vempise.
{7) Jacquet IV était né en 1473; c'était, selon Roberfton^ < un prince brave, généreux^
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Il les reçut « avec caresses fi.} » à sa cour J'Kdimhoiirp , conçut une grande amitié pour d'Arces & se passionna pour .%es beaux taits d'armes. Il ne lui semblait, disait- il, avoir de repos qu'autant qu'il était auprès de lui. Cette intimité du roi, racontent les mémoires de Tépoquc, alla jusqu à faire coucher Arces dans sa chambre, prétendant « qu'il n*auraît pu avoir de meilleure garde 8c de plus fidèle (2]. » Arces & ses compagnons, comblés d'honneur, relièrent longtemps en Êcosse, & Jacques IV ne leur permit de passer dans leur pays qu'en i5o9. Lors de la ligue de Cambrai, dans laquelle toutes les puissances se réunirent pour rcnvcrsci la république de Venise, ils prirent part aux expéditions d Italie. A Pavie, d Arecs comman dait cinq cents hommes d'armes, mais il tomba avec la plupart des chevaliers entre les maiii^ de l'ennemi 'V.
D Arecs se retira en Ecosse après les hol^ilités. Le roi Jacques le créa lieutenant f?cnéral de son royaume; mais il conserva peu de temps- cette haute faveur, car il mourut assassiné en i5iy par David Hums (4\ suivant de près dans la tombe son bienfaiteur royal, qui avait trouvé la mort sur le fameux champ de bataille dont il eft queftion dans un des beaux romans de Walter Scott (5).
Imbertde Rivoire prît une glorieuse place dans Tbiftoire, fut ^uvemeur de Savone & lieutenant général de ce pays sous François 1".
& dont rtme a*ouTniït Gicilenient aux nobles patsiont ». Anne de Bretagne, fenitn»de
I^uis Xn, l'appelait son chevalier.
(1) Buchanan, Rerum Scotarsum hijioria; Hume, Hijîory oj England, (s) Cborier, Hifimrt du Dau^uni.
(3) Symphorien Ctiampier, La Vie & la ge0es du ekemlitr Bq^ûrd, Lyon, i558; in-4*.
{4) Il eut le sort de tous les favoris, dit Cborier; « sa t£re refla longtemps suspendue aux créneaux du ch.iteau de Hums. »
(5) Jacques, apr<^s avoir combattu vaillamment, avait disparu dans la mêlée. Longtemps apris la fatale bataille de Flowdon, les Écossais conservaient l'espoir de le revoir. Sir \\'alter Scott r^tcontc que le corps de ce prince fut retrouvé deux an* aprte sur le champ de bataille par lord Dacre.
ORDIIË OU SAINT-ESPRIT
ORDRE MILITAIRE DE LA CROIX DU SAUVEUR
Hclyot (1 cU le Seul qui parle de eut ordre. La fondation en cil duc au roi de France François 1"; une bulle du pape l.éon X, datée du 1" octobre t5i6, confirma rinftitution. Ceft tout ce qu*on en sait.
Il en exifle une copie dans les manuscrits de Brienne à la Bibliothèque impériale (2).
Nous sommes porté à croire que cette autorisation fut donnée à Fran* çoîs I" à la suite du concordat qui ell du 1 3 août |5]6. Léon X ne pouvait rien refuser au souverain qui lui sacrifiait complètement les conciles, c*ell-
à dire l'organisation puissante de l Église chrétienne & quelque peu le royaume de Frnncc. François y avait peut-être songé, comme moyen d'apaiser la clameur unanime qui s éleva contre ce traité des rangs du clergé, de la magiftrature attachée aux traditions de l'Église gallicane, & de l'Université.
ORDRE DU SAINT-ESPRIT
L'ordre de Saint-Michel était, comme on l'a \ u, lombé dans le discrédit le plus complet, & on l'appelait communément le collier à toutes bëtes. Brantôme (3) rapporte que Henri 111 avait donné ce collier à un homn:e qui lui avait fait cadeau de deux petits épagneuls qu'il aimait tant. Henri 111
(1) Hclyot, /////. de tous les ordres. Paris, I7i4-i7iyi 8 vol, 111-4''.
^) Vol. U74, lolio 54.
{i<) bloge du maréchal de Ta vannes.
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conçut le projet de le relever en lui adjoignant la création nouvelle de Tordre du Saint-Esprit.
On attribue divers motifs à la détermination du roi, ^, pour tous, il faut bien l'avouer, il y a quelque pr(»baM!lîé iuflifiée par le caractère fin, th£à> irai, supcrlliticux, bip;ot K dcbauché de ce prince
Pcr*;onne n'ignore dan> quelles circonflances politiques \ religieuses se trouvait Henri 111. l a l.ii;ne commençait à devenir toute-puissante. dès 1576, il avait cru dcsoir en déclarer le chcl, dans l'espoir, bitntùl dcçu, de Tannihiler ou du moins de la diriger, li avait surtout besoin, contre les proteftants, contre les Guise, contre la Ligue, de se créer des partisans, de faire ses obligés de ceux qui lentouraient encore, d'attirer à lui par Tappât des dignités de nouvelles créatures. On sait que cette politique, tout habile qu*elle paraissait, eut peu de succès.
Voici, à ce sujet, comment s'exprime l'Eftoile :
« Kt se faisoit-il ;à ce que l'on disoit) pour ce que beaucoup de ses sujets apités Ju vent de la Ligue, qui >ecrètcmcnt ^ par sous main ourJissoit tonjours son fuseau, tcndoient comme à rébellion, s'y laissant transporter par les nouvelles charges qu on leur mettoit à mis A quoi Sa Majelic désirant pourvoir, s'étoit a\ i.sec Uc se fortifier Jesdits nouveaux chevaliers, qu'elle croyoil, u\ ce ses mignons is. un régiment de ses gardc^, qui iourncilement l'assilloient, lui être prompts & fidèles défenseurs, advenatit quelque émotion. (Aussi son frère François, duc d'Anjou, son plus grand ennemi, refusa-t-il le cordon bieu.) On disoit aussi que cette érefBon du nouvel ordre avoit été confortée de ce que le roi étoit né le jour de la Pentecoflc, créé roi de Pologne & fait roi de France en semblable jour, lequel lui sembloit être fatal pour tout bonheur ^ prospérité, comme auroit été le jour de Saint-Mathias pour Tempereur Charles V. »
C'était donc dans son origine une inllitution toute politique, comme celle de Saint-Michel qu'elle devait remplacer. Le but annoncé était le maintien de la religion catholique ik. la rellitution de la noblesse en sa dignité 8c son honneur. « L'ordre du Saint-I^si^rit. était-il dit, se composera au plus de cent chevaliers comniandcurï», dont neuf commandeurs ecclésialliques, à savoir : quatre cardinaux, quatre autres prélats & le grand aumônier. Les commandeurs ccclésiafliques auront droit d'examen sur la foi & les mœurs des candidats nommés par le roi. Tout chevalier devra être gentilhomme « de trois races paternelles au moins, » prêter serment de vivre & mourir en la foi catholique, de maintenir Tordre selon son pouvoir, de se dévouer
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entièrement au roi grand maître, la çrrandc maîtrise t-tant indissolublement unie à la couronne. Les rois prèteroiu le >ermcnt comme j^rands maîtres à leur sacre. I .c.s chevaliers ne dni\ ent prendre pen-îion, gages ni états d'aucun autre prince que Uu roi, ne pas sortir du royaume sans sa permission, lui révéler tout ce qui importe à son service. Tous tes chevaliers âmvent communier le premier jour de Tan & le jour de la Pentecôte, fêtes principales de Tordre. Les chevaliers seront passibles de d^radation pour cause d'hérésiei sacrilège, trahison & fuite de bataille. Les débats seront jugés par le roi, de Tavis des frères commandeurs (i), •
On le voit, Henri ne laissait pas la moindre jMnse aux catholiques ligueurs.
D'un autre côté, on lit dans Le Laboureur (2j : '< Le vert naissant, le jaune doré, le bleu & le blanc, étaient les couleurs de la maîtresse de Henri III 'sa sœur Marguerite de Valois). Les doubles M quïl lit mettre au collier désignaient son nom, les deux lettres irrecqucs qu'on appelle Jclia, entrelacées ca^^cniblc, qui, dans la rencontre du cercle, formaient un phi grec pour signifier fidella, devaient servir d'assurance de cette fidélité qu*il Itû avait jurée, & qu'il ne garda pas longtemps; les H qui furent ajoutées au chiffre des doubles M marquaient le nom du roi, & les fleurs de lis dans les flammes représentaient le feu de son amour. »
Tout cela parait assez vraisemblable pour qui connaît Henri 111 ; cependant il ne faut voir là que des conjeâures.
En iSgy, les chiffres furent chantié^ dans les grands colliers en trophées d'armes. On comprend en etfet que Henri IV ait supporté difficilement que l'initiale de Marguerite, sa femme, figurât de cette façon dans le collier de ses ordres.
A la même cixjquc, Henri, prenant ses prccaulious, déclarait que les bâtards des rois, légitimés & reconnus, pourraient seuls être admis dans Tordre. Ceft encore Henri IV qui, par déclaration du 12 octobre 1601 & du ss avril 1607, donna la croix & le cordon bleu aux Enfants de France dès le moment de leur naissance ; cette déclaration fit loi pour Tavenir Une autre déclaration du 3i décembre 1607 admettait dans Tordre les rois & les princes souverains étrangers, contrairement aux flatuts primitifs (article B).
(0 Isainbert, Ordonnanees des rois dv Frtmee. Statut» de l'ardre, t. xiv, p. Ko. (2j Le Laboureur, Mémoires de C^fietnau.
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Honoré de Sainte-Marie (t) fait remarquer que Henri ill était né le 18 septembre i556, & qu'il n^a pu, par conséquent, infiituer l'ordre du Saint-Esprit, parce qu'il serait né un jour de Pentecôte. De mauvais difliques latins, qu*on lisait dans le chœur de Ti^lise des Cordeliers de Paris, avaient consacré cette tradition erronée. Les voici :
Hocce die, quo almus cœlo descendit ab airo
Spiritt», inflammaas pe£H>r« apoiloli», Enricus Franco ter maximus ortus in orbe <ft;
Eleâus populi rex quoique Sarmatici; Et rex Francorum Carlo suocesstt amori :
Ipse amor, & Franci ddidc populi.
Il eft impossible d'entasser plus de sottises & de mensonges hilloriques dans des vers plus plats <^ plus barbares.
L'ordre fut fondé au mois de décembre de I on inyS, & la première cérémonie publique où il parut eut lieu le jeudi 1" janvier 1579, ou, selon d autres, le mercredi 3i décembre iSjS. H avait jxîur devise : Duce & att^fke. Les cérémonies de Tordre avaient lieu dans l'église des Augustlns de Paris.
Quelques auteurs n'ont vu dans rinflitution de Henri III qu^une réminiscence, ou même une copie de l'ordre du Saint-Esprit au droit désir ou du Nœud, établi à Naples en i353 par Louis I*', dont le dernier Valois aurait reçu les (latuts manuscrits en passant à Venise pour venir, en 1574, prendre possession de la couronne de France. Le R. P. Héïyot (2;, d'après un examen superficiel des flatuts des deux ordres, a cru devoir rejeter cette conjecture, (Cependant, malgré quelques différences essentielles, nées des circonllances diverses ^s: des temps é!oi,L;ncs où les deux ordres parurent, on ne peut douter avec MM. Champollion (3) que le second nuit été inspiré par le premier.
Lesdatuts de Tordre c du Samt-Esprit au droit désir * exiftent encore à la Bibliothèque impériale (4). C'eft un des plus beaux manuscrits en miniature du moyen âge. Henri III, par une ridicule vanité, avait ordonné
(1) R. P. H. de Sainte-Marie, Dissertations sur la Ckevaterie. Pjris, 1718; in-4*.
(2) H. P. Hii!><.r. Hi/I. iic /.n-(ï les ordres.
(l) Voir la note p. 110, Journal de l'Etoile, édif. de MM. Champollion. (4) Fonds la Vallîère, n* 36 bit.
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de le brûler afin de cacher son plagiat Le garde des sceaux de Chiverni le conserva secrètement'.
Le roi était grand maître né; toutes les nominations étaient entre ses mains; il devait seulement exiger de ceux qu'il dc.sii!;nait trois conditions indispensables, à savoir : des preuves de noblesse. Tordre de Saint-Michel fk la qiinlitO de bon catholique. On éluda souvent la première, au moins en ce qui concerne In \ raic noMcsse .& les services rendus. Henri III luimême donna rcNcinplc Jcs cho'w faciles. C cft ainsi, par exemple, que, voyant passer d'une lenétre de la rue Saint-Denis la j^onipe funèbre de son frère le duc d Anjou, il lut choqué de voir les .seigneurs de la Rocliepol, de la Ferté-Imbault & Daurilly, sin^ples gentilshommes, accompagner l'effigie de son frère sans porter le collier de Tordre, & il le leur donna le soir même pour le menre sur leurs robes de deuil. Peut-être faut-il voir dans cette boutade une petite vengeance pofttiume contre son frère, qui avait refusé cet ordre; le procédé irait assez bien avec le caraélère sceptique 6i railleur du roi des Mignons.
« Henri III, en créant Tordre, y adjoignit huit prélats & un nombre indéterminé de chevaliers non régnicoles. Il y attacha , en outre , cinq charges deflinées à la dvcoratinn des mtiu/Irc<!. Se qui n'y étaient pas d'abord comprises; mais la similitude des insignc>, les intrigues des titulaires de grands offices, riiabiiudc enfin, amenèrent une sorte de confusion entre les chevaliers 8c les dignitaires. Dans la Jan clicrt. la Toison 6c même VÉléphanl, aucun des officiers ne portait la marque de Tordre, tandis que ceux du Saint-Esprit eurent, par leur inftîtution, les mêmes marques sur leur personne, hors les jours de cérémonie, que les chevaliers. De plus, il y avait de petits officiers, tels que le héraut, Thutssier, etc., qui portaient à la boutonnière une petite croix du Saint-Esprit, attachée d'un petit ruban bleu célefle. Les empiétements des i^rands officiers sur les titres & privilèges des chevaliers furent d'autant plus aisés, qu'excepté les magiflrats, tout le monde était alors en pourpoint 8c en manteau, dont la couleur 8^ la simplicité seules dininj^uaient les gens, 8c que le cordon bleu se portait au cou. Toutefois, les jours de cérémonie, trois au moins des grands oftîciers .se diflinguaient des chev aliers par la différence de leurs grands manteaux. Celui du chancelier eft en tout & partout semblable à celui des chevaliers; le prévôt & grand maître des cérémonies n*a pdnt de collier brodé autour du sien, ni de son mantelet; ceux du grand trésorier & du greflier ont les flammes de la broderie considérablement plus clair-semées & un peu moins
larges, & entre ces deux derniers manteaux, il 7 a encore quelque pedte différence à l'avantage du grand trésorier sur le greffier. Mais, dans la vie
ordinaire, ies digmtaires ne se diffinguaient que par leur obflination à porter le titre de commandeur pour se rapprocher des chevaliers, tandis que ceux-ci, pour s'éloigner d'eux, ne se donnaient que la qualité de chevaliers des ordres tki roi...
« La première chorpe, que mais n'avons pas mentionnée encore, était celle de grand aumônier , d abord unie à celle de grand aumônier de France, & pour laquelle on n'exigeait pas de preuves nobiliaires. yVmyot, le fameux traducteur de Plutarque, évéque d'Auxerre & précepteur des trois frères, François II, Charles IX & Henri III, en fut le premier revêtu, & nul n'en était plus digne... (i).
« Le chancelier de Tordre marchait le premier après les chevaliers, à une petite diÛance; ceux qui se succédèrent dans cette fonâion y attachèrent peu à peu diverses prérogatives. De Chiverni, déjà chancelier de Saint- Michel après les cardinaux de Bourbon & de Lorraine, garde des sceaux en 1578 & chancelier de France en i585, à la mort du cardinal de Birague, tut le premier chancelier du Saint-Fsprit ; i! se nommait de son nom Hurault . mais, ûcr de ses emplois & de ses nobles alliances, il prétendit faire ses preuv es
■ Le premier grand maître Ucs cércmonies de Tordre lut M. de Rhodes, aussi grand maître des cérémonies de France. On lui avait offert cet office ou le titre de dievalier. Décidé par le goût de Henri III pour toutes les représentations pompeuses, il voulut néanmoins faire les mêmes pi^uves que les chevaliers. C'était un grand seigneur; il se nommait Pot, & Tun de ses ancêtres de ce nom avait été de la première promotion de la Toison d'or...
• Les derniers offices, qui ne font point de preuves, furent donnés : la grande trésorerie, à Villeroy, René de Beaulieu, Puysieux, Morand, etc. ; le greffe à Verderonne, Potier, d'Avaux, Novion, ctc
« Nous avons vu que tous ces loncVioiuiaires, par tolérance, s'insinuaient plus ou moins avant dans les prérogatives de la Chevalerie & en
(t) Parmi les autres grands aumôniers de France, de droit commandeurs de l'ordre,
on remarque surtout le prince Louis, carJinal de Rohan, impliqu<S dans le trifle Se scandaleux procès du Collier, à la suite duquel il fut oblige de donner sa démission de grand aumônier, & par conséquent de sa dignité de commandeur du Saint-Esprit.
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portaient les iiuîgncs Quand ils ne mouraient pas dans leur charge & que des circonflances les avaient contraints à les vendre ou à les céder, ils ne pouvaient sans douleur se 'séparer d*un collier ou d'un cordon qui était devenu pour eux un ornement de chaque jour. Aussi pas un ne le quittait, soit que le roi leur eût permis de le garder sans charge, & c'eft ce qui arriva à Villeroy, Verderonne & d'autres, soit qn un brevet sans effet, inventé exprès, promît au vendeur OU au démissionnaire sa nomination du chevalier dans la première promotion; on eut recours à cet expédient pour le ^rand maitre des cérémonies, M. de Rhodes. Ces officiers honoraires 8v CCS chev aliers en expedative s'appelaient vétvram.
" Quelquctois denx ciu trois persnnm's se succédaioit rapidement dan-î une charge. Ainsi, en i656, Buncllcs vendit le grclle à Nos ion; celui-ci le garda quelques mois 9c le revendit, en 1637, à Jeannin de Gaftiilc. Cette prompte transmission donna bientôt Vidée des ventes âmulées; ainsi, Pierre meurt ou se retire & doit vendre à Paul; Jean se place entre les deux, achète à Pierre, revend à Paul & obtient le brevet ordinaire, c'eftà-dire le droit de porter le cordon sans droit; Paul, Tacheteur réel, peut en faire autant quelques jours après. Ces singuliers dignitaires, ces pseudochevaliers sur lesquels Tordre ne faisait que passer comme Teau sur le marc du vin, furent nommés des Râpes 1 . ^
T.es ftnîuts de Tordre, qui ont été imprimés plusieurs fois, notamment en 1740, contiennent quatre-vingt-quinze articles.
Il y ell dit que le roi , à jamais chef & souverain grand maître de l'ordre, aura toute autorité sur les confrères, comniandeurs & officiers; que les rois successeurs de Henri 111 ne pourront disposer de Tordre qu'après avoir reçu le sacre; que les rois jureront solennellement d'observer les flatuts.
Chartes X eft le dernier qui -ait prêté ce serment, le 19 mai 1823, à son sacre.
Les articles soixante-dix & soixante & onze règlent ainsi la marche, le rang & les habits des cardinau.v, prélats, commandeurs & ofSciers, allant accompagner le roi à vêpres, la veille de la fête de Tordre :
" f ,XX. Tous les ans, la fête de Tordre se célébrera le premier jour de janvier, en l'église des Auguftins de notre bonne ville de Paris, qui eft . le lieu que nous avons choisi & deftinc pour cet cliet. Et si les alfaires
(1; Magasin pittoresque, année 1862.
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publiques de notre royaume ne nous permettaient être en notre dite ville de Paris le dit jour, la dite fètc se célébrera où nous serons, en la plus spacieuse c'i^lisc que faire se pourra, où nous voulons & entendons que se trouNL-nt K as^illent tous les cardinaux, prélats, commandeurs & ullieiers du dit ordre, ^ jU n ont autre commandement de nous. Et à mesure qu ils arriveront en notre cour & suite, ils en avertiront le prévôt du dit ordre, afin qu'il fasse préparer leurs écussons en TégUse où se fera la dhe cérémonie : laquelle commencera la veille du dit jour à vêpres, où les dits cardinaux, prélats, commandeurs & officiers accompagneront le souverain de Tordre, dqiuis son palais jusques à Téglise, ainsi qu'il s'ensuit.
i' l.XXI. C'eft à savoir, Thuissicr marchera devant, le héraut après l'huissier, le prévôt, le grand trésorier & le greffier; le dit prévôt au milieu des Jeux autres, le chancelier seul après. Puis marcheront les dits commandeurs, deux à deux, selon le rang qui sera ci-après dit. Après lesquels, ira le dit souverain grand maitrc, qui sera sui\ i des cardinaux Si prélats qui seront du dit ordre; le dit îzrand maître & les commandeurs vêtus de longs manteaux, faits à la ikxçon de ceux qui se portent le jour de la Saint-Michel, de velours noir en broderie tout autour d'or & d'argent, la dite broderie faite de fleurs de lis & noeuds dW, entre trcus divers chiffre» d'argent; & au-dessus des chififres, des noeuds & fleurs de lis, il y aura des flambes d*or semées. Le dit grand manteau sera garni d*un mantelet de toile d'argent verte, qui sera couvert de broderie faite de même façon que celle du grand manteau; réservé que, au lieu des chiffres, il y sera mis des colombes d'argent. Les dits manteaux & mantelets seront doublés de satin jaune orangé; &se porteront les dits manteaux retroussés du côté gauche, <^ l'ouverture sera du côté droit, selon le patron qu'en avons fait faire; & porteront chausses 8c pourpoints blancs, avec façon à la discrétion du comn:andeur; un bonnet noir une plume blanche. Sur les dits manteaux, porteront à découvert le grand collier de l'ordre, qui leur aura été donne ù leur réception. F'our le regard des dits officiers, le chancelier sera vêtu tout ainsi que les dits commandeurs; mais il n'aura le grand collier^ ains seulement la croix cousue au devant de son manteau, & celle d^or pendante au col. Le prévdt, le grand trésorier & le gréflier auront aussi des manteaux de velours n<»r, & le mantelet de toile d argent verte ; mais ils seront seulement bordés alentour de quelques flambes d'or; & porteront aussi la croix de Tordre cousue, Si celle d'or pendante au col. Le héraut & Thuissicr auront des manteaux de salin & le mantelet de
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velours vert, bordé de flambes, comme ceux des dîrs officiers. Le dit héraut portera la dite croix de Tordre, avec son émail, pendue au col, ainsi que dit efi. Et rhuissier une croix de Tordre, mais plus petite que celle des autres officiers... »
Le collier de Tordre était lait de chii'V du roi, séparés les uns des autres par des fleurs de lis d où sortaient des langues de feu; la croix était suspendue au collier. Il devait être du poids de deux cents écus environ & ne pouvait jamais être orné de pierreries. A la mort d'un chevalier, il retournait à lu trésorerie de Tordre.
Au dix-huitième siècle, il n y avait que les cardinaux, prélats & officiers de Tordre, qui portassent la croix pendue au cou par un ruban bleu, large de quatre doigts; tous les chevaliers la portaient attachée à un ruban bleu célefte moiré, en écharpe depuis Tépaule droite jusqu'à Tépée.
La croix était d'or émaillée de blanc, chaque rayon pommeté d'or, une fleur de lis d'or dans chacun des angles de la croix, & dans le milieu, d'un cûté une colombe & de l autrc un saint Michel. Les cardinaux & prélats, portaient seulement la colombe des deux côtés, n'étant que commandeurs de l'ordre du Suint-Esprit. Toutes les expéditions & provisions concernant Tordre étaient .scellées en cire blanche par le chancelier.
Le nombre des chevaliers, après avoir varié, fut fixé à cent; les trente plus anciens jouissaient d'une pension de six mille livres & les autres Je trois mille. Le roi avait compté annexer aux brevets des chevaliers de son ordre, outre des exemptions & des privilèges considérables, de riches commanderics établies aux dépens des grandes abbayes de France; mais le pape, mécontent de la paix de Bergerac, trop favorable aux proteftants, ne consentit pas à cette nouvelle aliénation des biens de TÉglise, & Henri fut obligé d'y renoncer; aussi cet ordre n'obtint pas tous les résultats que le rusé fils de Catherine de Médicis s'en était promis.
L'ordre n'en avait pas moins des biens considérables ; on le voit même faire à la couronne un prêt de 200,000 livres en \636, la fameuse année de rinvasion de (3orbie par les Espagnols de Saint-Jean-de-Losne en Bourgogne par les Iinivriaux, 8c de 200,000 livres en i65o, à Tépoque de cette grande détresse qui précède & aggrave encore les malheurs de la Fronde, détresse si fortement retracée par M. Feillet Louis XIV,
^1) A. FdUct, La Misère mt temps de ta Fronde. Paris, z* édit.; in-$«.
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n'ayant encore rien pu rcftitucr de ces 400,000 livres, s'engageait, le 1 i décembre i656, à payer ao,ooo livres par an pour l intérct de ces prêts, sur ta recette générale de Paris, jusqu'à l'entier rcniboursement de la somme avancée par Tordre du Saint-Esprit.
Henri IV fit six promotions; dans l une d'elles, ('laude (ji ulI, seigneur de la Frelte, recevant le collier, disait au roi d'après la lonnule : " Domine, non sum dignus. » Le tin Héarnais, se mettant à soui ire, répondit : " Je le sais bien, je le sais bien; mais mon cousin le comte de Soissons m'en a prié. »
L(Miis XIII fit seulement deux promotions, de cinquante-trois & de soixante membres. La dernière eut lieu en 1 633; celle du 3i décembre 1619, où se trouvaient compris Albert de Luynes & ses deux frères, Brantes & Cadenet, donna naissance à une foule de pièces satiriques, recueillies dans un volume très-rare au'iourd'hui & portant pour titre : Reci»it mémO' rablc de toul a qui s'cjl fait 6 passé depuis la réception des cfietfaliers de l'ordre du Saint-Esprit en l'année 1620 (i).
Louis XIV lit deux promotions aussi, de soixante -trois chevaliers, le 3i décembre 1661 {2;, 8c de soixante-dix le 24 novembre i663. On lit dans les Mémoires de Louis XIV pour l'injlruclirm du Dauphin, p. 544, tome 2° (édition de V.h. : > J'aurois shuIkiUl de pouvoir encore
élever plus Je gens a ccl hoiuicur, ne trou\ani pa.-» Je juic plu.s pure pour un prince que celle d'obliger sensiblement plusieurs personnes de qualité dont il eQ satisfait, sans charger pas un de ses moindres sujets. Nulle récompense ne coûte moins à mon peuple, & nulle ne touche plus les cceurs bien faits que ces diflinâions, qui sont presque le premier motif de toutes les aâions humaines, mais surtout des plus nobles & des plus grandes; c'eA d'ailleurs un des plus Wsibles effets de notre puissance que
{0 Paris, i6ao; iiv-8'.
'.2] n Une gravure que nous avons vue au Cabinet des Ejlampcs de la Bibliothiiquc impC-riale explique ce long intervalle de loij à luoi sans aucune promotion • Haxarin, au milieu des difficultés de son adroiniftration & de la guerre civile de h Fronclc, avait multi; lit.' Ic^ (-romesscs de ctirJnns bleus à tel point qu'il lui était iir.pi -ssiMt^^ de les tenir toutes; lorsque le calme fut rétabli, craignant de faire des mécontents en accordant aux utts & en faisant attendre les autres, le minillre tout-puissan: prit le parti de ne faire aucune nomination. Louis XIV, lorsqu'il prit les rciKs FMiar, Jut Jonc faire de con&idérables élections pour remplir lei> nombreux vides qui s étaient faits en vingt-sept années. • A. FeiUet, La Misère au temps de la Fronde.
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de donner, quand il nous plait, un prix infini qui de soi-même n'ell rien (1). »
Dans la promotion de 1601, Fabert, gouverneur de S6dan, lut de ceux à qui le roi offrit le cordon bleu ; mais Thonncte Fabert le refusa plutôt que de consentir à déguiser sa naissance plébéienne. Voltaire a dit à tort que le maréchal fut dispensé de fournir des preuves de noblesse : un des ftatuts fondamentaux de ! ordre exigeait quatre générations de noblesse. Si Fabert n^était qu'à la seconde. Probablement, s'il eût voulu fournir des preuves TicKa es de noblesse, comme firent plus tard Colbcrt & Louvois, le roi eût fermé les yeux; mais, tout cn regrettant cette brillante diHindion, Fabert préfera l'honneur aux honneurs, 'comme le prouve la lettre suivante :
« Sedan, le 11 décembre 1661.
« Sire ,
,!e sais qu'un su'ct :ic ]^ciit être obligé à son roi au delà de ce que je suis a V. .\î. ; K- ncMiiiiKjiiiN elle a voulu encore me combler de ses pràcc^. en me n<,)iuii!aiu j">uur être chevalier de ses ordres, dans un temps où le plaisir que I on prend à médire fait dire à bien des gens que je suis dans le cas de craindre la jufUce. Un traitement semblable ne peut produire en moi qu'un extrême regret de ne pouvoir m'en rendre digne^ comme j'aurais pu faire si la guerre eût duré, & qu'il eût plu à V. M, de m'employer en campagne, ainsi que feu M. le Cardinal avait dit qu'elle pourrait bien faire. J'aurais servi avec tant de zèle, que cela ci^t fait voir ce qu'en un sujet fidèle peuvent produire les bienfaits d'un roi. Mais, Sire, par la paix, je me trouve éloigné de cela, qui e(t pour moi un extrême nrjlhtur, lequel s'accroît par la ditliculté insurmontable que je trouve à recevoir i honneur que V. M. veut me faire. De deux mauvais partis, Sire, agréez que je prenne, s il vous plaît, celui de reiHinccr à la grâce que V. M. a la bonté de vouloir me faire. On ne saurait, s.nis jvine. refuser un honneur présenté par son Roi ; mais. Sire, pour rece\oir celui-ci, il faudrait que je lusse un fau.ssaire,
(1) Louis XIV inaugurait ainsi le syKcme de soumission qu'il voulait imposer à ux nohlc^sc, par l'éclai par les faveurs. Comme Richelieu, il voulut absorber l'élânent ftfodal, mais ceUe fois sans violence.
dont la seule pensée me donne de Thorreur : si pur quelque service on pouvait suppléer à cet empêchement, j'entreprendrais tout ce qui peut se faire, & les efforts que |e ferais feraient voir combien j'eftime Thonneur qui m'eil offert, & combien la vie m^eft peu considérable, en comparaison de me rendre dii^nc des grâces dont il plaît à V. M, d'honorer la personne qui e(l avec le plus de reconnaissance, de fidélité & de zèle, etc.... (i). >
Il cft impossible d ccrirc une lettre pins digne que cette épître de Fabert. La réponse du roi n'elt pas moins honorable pour la mémoire de Louis XIV.
« Paris, 29 «Icccmbrc 1G61.
« Mon Cousin.
• Je ne saurais dire si c'crt avec plus d'eftimc, ou bien avec plus de
plaisir que j'ai vu par votre lettre du 1 1 de ce mois rcxcUision que vous vous donnez vous-même pour le CdrJnn Mei). dont j'avais résolu de vous honorer. Ce rare exemple de probité me paraît si admirable, que je vous a\ OLie que je le rei^arde comme un ornement Je nwn règne. Mais j'ai un regret extrême de voir qu'un homme qui, par sa valeur par ba iidclité, cil
parvenu si dignement aux premières charges de ma couronne, se prive lui-même de cette nouvelle marque d'honneur par vai obflacle qui me lie les mains. Ne pouvant faire davantage pour rendre juflice à votre vertu, je vous assurerai au moins par ces lignes que jamais il n'y aurait dispense accordée avec plus de joie que celle que je vous enverrais de mon propre mouvement, si je le pouwiis sans renverser le fondement de mes ordrœ; & que ceux à qui j'en vois diflribuer le collier ne sauraient jamais en recevoir
(1} En 170S, un autre maréchul pictxficn, Catinat, refusait également Pordre du Saint-Esprit, pour ne pas être oblijîc de renier ses aïeux. Il repondait spirituellement â ceux de ses parents qui murmuraient de sa modcllie dans cette occasion : « EtFacezmoi de votre gcncalog:^. si vous voulez! » — Ces deux faits font bien ressortir l'abut de CCS flatuts, qui n'accordaient qu'ft la noblesse les insignes dus au mérite, insignes que ne purent obtenir Corneille, Molière, Racine, Boileau, Lebrun, & tant d'autres auxquels on n'accordait que des pensions en échange de rilluOration qu'ils répandaicM fur le règne & sur le pays, tandis que le bâtard de Louis XiV, le comte de Toulouse, recevait le cordon bicu à quatone ans l
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plui Je luiirc dans le luonJc que le relus qac \ûus eu lailcs, par un principe si généreux, vous en donne auprès de moi (i). »
Le duc de Bourbon, en 1724, fit signer à Louis XV une lifte t où il
fourra, dit Saint-Simon, le chien, le chat & le rat. »
Louis XVI, par décision du 2 février 1777, prescrivit un nouvel uniforme pour les chevaliers, commandeurs, laïques 8c ofliciers. Par déclaration du 8 juin 1783, i! fixait à cent le nombre des titulaires français, sans compter le souverain & les princes âu sanp, ^ il réservait seulement six places aux étrangers tant souverains v]ue simiMes particuliers.
La première promotion de 1 ordre du Saint-Ksprit ne permet pas de regarder cette inftitution comme une confrérie de Mignons. Cell une association toute politique, grands seigneurs, vieux capitaines ou diplomates que le roi tâche d'enchaîner dans ses intérêts. Henri crut habile d'y placer dans une seconde promotion le duc de Guise lui-même, afin d*avoir prise sur lui par les serments prononcés le jour de la réception. Le duc François d'Anjou^ frère de Henri, à qui le traité de 1 576 avait fait pour ainsi dire un royaume dans le royaume, & qui, quoique brouillé avec les huguenots, était redoutable, sinon par sa capacité, du moins par sa situation, refusa cet ordre pour ne pas se lier irrévocablement, en face des éventualités possibles.
Voici la lilk des prélats ^ des chevaliers nommés par Henri 111 le jour même de la londatioa de l'ordre.
Prélats : Charles de Bourbon, U* du nom, prince du sang, cardinal
archevêque de Rouen, légat d'Avignon.
Louis de Lorraine, cardmal de Cuise, arches èque de Reims. René Je liiraguc, cardinal, évéque de Lavaur, chancelier
de I rance.
Philippe de Lémoncourt, évéquc d Auxerre de Chàlons, depuis archevêque de Reims & cardinal.
Pierre de Gondi, cardinal, évcque de Paris.
Charles d'Escars, évêque & duc de Langres.
René de Daillon du Lude, abbé de Chaftelliers, depuis évcque de Baycux.
(1) A. Fcillct, Le premier Maréchal pkbvien, Atrcham Fabcrt. Pari.s, i8(j3; in-8".
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Jacques Amyot, évèque d'Auxcrre & grand aumônier de France.
Chevaliers : Louis de Gonza^es, prince de Mantoue, duc de Nevers, pair de France.
Philippe-Emmanuel de Lorraine^ duc de Mercœur, pair de France.
Jacques de Crussol, duc d'I /ès, pair de France Charles de Lorraine, Juc J'Aiimalc, pair de l-rance. Honorât de Savoye, marquis de Villars, maréchal & amiral
de 1 Vaace.
Arthus de Coss6, maréchal ^ grand panetitr de France. François Goufficr, seigneur de Crévecœur de Bonnivct. François comte d'Escars.
Charles de Haiwin, seigneur de Prennes, marquis de Mei-
gnelais, depuis duc & pair de France.
Charles de la Rochefoucault, seigneur de Barbezieux. Jean d^Escars, prince de Carency.
Chriftophe .luvénal des Ursins, marquis de Traîne!. François le Roy, comte de C'iinchamp, lieutenant des pays
d'Anjou, de Touraine ^ du Maine.
Scit^on de Fiesquc, comte de Lavai;ne, chevalier d'honneur
Je la reine Catherine de Mcdicis.
Aritiiiiie, .sire de Pons, comte de Marennes, capitaine des
cent geiUiL^honinic.^ de la maisua du roi.
Jacques, sire de Humières & de Mouchy, marquis d'Ancre,
gouverneur de Péronne.
Jean d'Aumont, comte de Châteauroux, maréchal de France. Jean de Chourses, seigneur de Malicorne^ gouverneur de
Poitou.
Albert de Gondi, comte, puis duc de Retz, maréchal de
France 8c général des galères.
René deVillcquier, gouverneur de Paris & de l'Islede France. Jean Blosset, baron de Torcy, gouverneur de Paris & de
risie de France Claude de V'iliequicr, \ icomtc de la Gucrche. Anioiiie d'Fflrécs, marquis de Cœuvres, grand maître de
1 artillerie de i- rance.
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Charles-Robert de la Marckj cuinic Je liraino <v de Mau- \û\n&r, capitaine des Cent-Suisses de la garde.
François de Balzac, seigneur d'Entragues, gouverneur d'Orléans.
Philibert de la Guiche, seigneur de Chaumont, grand maître
de rartillerie de France.
Philippe Strozzi, colonel général de l'infanterie française.
11 e(l curieux de comparer cette lilk" avec celle des scipncurb qui avaient accompagné le duc d'Anjou un Polotînc, lorsqu il a\ all ctc élu roi de ce pays. KUc a été donnée par M. Ldouaid l uurnicr (ij. Les mêmes noms en grand nombre figurent sur les deux liftes; on trouve cependant sur ^Ite dés chevaliers du Saint-Esprit quelques adversaires bien décidés, comme par exemple ce Jacques d'Humières^ ^uverneur de Péronne, qui avait eu ridée première de la Ligue,
On sait que Louis XVIII, ne tenant pas compte de la Révolution» datait son règne du 8 juin 179S. Il créa des chevaliers du Saint-Esprit en iSoS, eh 1810 & en 1811. Ce sont en grande partie les nobles émigrés avec hii & qui l'avaient suivi à Mittau en Courlande. Il en exille une lifte manuscrite inédite dans un petit cahier relié à la Bibliothèque impériale du Louvre; cette lifte mentionne, à cAté du nom, les sinciuliers éttits de service de ces gentilshommes qui comptiûciit ainsi les campagnes contre leur pays (2). On voit à côté d'eux Ic^ MHivcrains étrnni-'crs qui luttiucnt contre la France : François 1 roi des Deux-siciles^ le rci,enl d'Angleterre, depuis George IV , Ferdinand Vil d'Espagne.
En i%i5, pour récompenser ses hom amis les alliés, Louis XVIII fait une nouvelle promotion dans laquelle on distingue les noms suivants, assez significatifs pour se passer de commentaire ;
François I", empereur d'Autriche.
Alexandre I ' l'aulowltch, empereur de toutes les RussieS. Le grand-duc Condantin, son frère.
Frédéric-Guillaume lli, roi de Prusse. * Arthur Wcllesley, duc & marquis de Wellington, prince de Waterloo.
(1) lùl. Fournier, Wtrictes liijluiiqucs é" lillci\tiics. t. IX, 91. (3) Nous devons ce curieux renseignement à M. t'cillct.
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De 1816 à i83o, il y eut douze promotions formant soixante-trois nominations de membres; on rattache à la dynafiie tous les grands dignitaires de TEmpire & les minières de l'époque :
Le maréchal Monccy.
Le maréchal Macdonald.
Oudinot, duc de Reggio.
Marmont, duc de Raguse.
Suchet, duc d'Albufcra.
Le duc Decazcs.
Le baron Pasquier, depuis duc & chancelier du France.
Le marquis de Lauridon.
Le comte de Villèle.
Le comte de N'essclrode.
Le duc Je c;iiat très, duc d'Orléans & prince royal en i83o. Le maréchal Jourdan.
Le marquis de Paftorct, depuis .scnatcur du .second empire.
Ravez, président de la chambre des députes.
Le prince de Polignac, miniftre.
Le maréchal MoÙtor.
Le comte de Peyronnet, miniftrc.
Le comte de Corbière, miniltre.
M. de Frayssinous, évéquc d Hermopolis, miniftrc.
M. de Quélen, archevêque de Paris (1).
On lit dans l A wluairc de la Noblesse, année 1^(14, paj;e 261 :
« L'ordre se trouve encore composé de deux chevaliers français, Mgr le duc de Nemours 8c M. le duc de Mortcmart. Il faut nommer aussi M. le vicomte Dambray, prévôt maître des cérémonies, & en cette qualité ofticier commandeur de Tordre.
a Le nombre des princes étrangers ciiQvalicrs du Saint-Esprit ell de six :
t Ferdinand I**, oncle de Tempereur d'Autriche, nommé en 1S16.
« L'infant don François de Paul, beau-père de la reine d'Espagne, 1816.
(1) La Société «le I hiltoire de France a publié une iiilc trcs-tx>mplète des chevaliers <le l*ordre du Saint-Esprit dans ton AmuMrû- Bulletin de i863«
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« L Infant Charles I oux^ Jl liourhon, aïeul du duc de Parme, 1816.
• Don Miguel, inlanl de i\)riugal, 1823.
« Uempereurde Russie, 1834.
« L*archiduc François, père de Pempereur d'Autriche. »
« Li^ordrc du Saint-Esprit , a dit avec raison un écrivain du Magasin pittoresque (1), n'a produit de grand que des luttes de vanité; il 'n'a rien
laissé de glorieux que les riches défroques aujourd'hui pendues aux murs du Louvre dans le ^fuscc des Souverains. Quant aux chevaliers dépouillés de leurs manteaux, 1 hiftoirc les connaît à peine. »
MUSÉE DES SOUVERAINS DU LOUVRE
Ceft au Musée des Souverains qu*eft échue la meilleure part de Théritage de Tordre du Saint-Esprit. Il possède d'abord Toriginal des Statuts de Vordre du Samt-Esprit au Droit Désir ou du Nceud. Henri 111 le reçut en présent de la seigneurie de Venise, quand il passa par cette ville à son retour de Pologne. Ce livre, dé}à remarquable par ses miniatures enlu> minées & dorées, précieux par son origine, a donc une importance hifiorique particulière.
Voici dans la belle chambre de parade du Louvre, éclairée par des vitraux gothiques du seizième siècle, l'autel du Saint- Ilsprit , le prie- Dieu royal, & le long de la muraille, les coilunies magnifiques des dignitaires de Tordre. On éprouve une étrange impression , mélangée de respect <<< de surprise, en faisant revivre par 1 imagination les personnages représentés dans le tableau de van Loo (2), en voyant en pensée, aux places occupées par eux autrefois, & sous ces coftumes qui étaient les leurs, un roi de France & les plus nobles seigneurs de sa cour; & puis ce réve se dis»pe, on ne voit plus que les places vides, des manteaux étalés, un autel dépouillé de ses ornements; autour de soi circule une foule bruyante, indifilérente ou simplement curieuse. Il y a là un contralle qu*îl eft impossible de ne pas sentir; il est fâcheux que le soin de mettre en
(1) J^df^asin pittnnsqiiL', ann^c 186».
(3) Voyez plus loin. Musée du Louvre, 324.
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sûreté les vaseà & les objets sacrés ne permette pas de les ranger sur l'autel. On montrerait ailleurs ces grands manteaux qu'on se figure mal suspendus
des deux cûtés du lieu saint; la salle, ressemblant alors à une antique chapelle, imposerait le resped aux visiteurs, & les images du passé, moins altuiblies par la perception du prissent qui vous enveloppe, impressionneraient vivement l'esprit.
L autel du Saint-Esprit comprend trois parties bien diftindes : l'autel ptoi^ enKnt dit avec son parement, le rétable contre lequel s'appuyait le tubcriJULle et le dais de l'autel. Le | arenient de l'autel, la tenture du retable, le plafond du dais^ sont en soie \-erte semée de flammes d'or. La bordure eft formée par des chiffres d'argent, entourant Timage du Saint-Esprit ou alternant avec la rosace qui renferme la colombe; on y diftîngue les ini^ tiaies du roi, de sa femme, & le monogramme de la vierge Marie M. Au milieu eft un tableau de forme ovale (ronde pour le plafond du dais), tapisserie tissée d*or & brodée de soies de couleurs qui sont plus fraîches qu on ne serait tenté de le croire. — L'Annonciation eft le sujet de la tapisserie du parement d autel; celui de la tenture du rétable représente TEsprit- Saint apparaissant à la vierge Marie ^ aux apôtres. Au centre du plafond du dais, on \ oit la colombe planer dans un ciel circonscrit par une couronne de nuages, desquels sortent huit tètes d'anges. Ces divers tableaux soiu cncaUi es Je chiltres de fleurs de lis; sur les côtés de chacun d eux sont les armes de llenn 111, de l rancc de Pologne-Lithuanie réunies. Le dais royal, le tapis du pupitre sur lequel était posé le livre des Évangiles, le tapis recouvrant le prie-Dieu, le coussin n'ont rien de bien remarquable; ce sont toujours, sur un fond de soie verte, des flammes d'or, des chiffres, des âeurs de lis & les armoiries du roi.
Le manteau du grand maître de Tordre, c'eft-à-dire du roi, eft de velours noir, brode tout autour d or 8c d'argent, fleurs de lis & nœuds d'or, entre trois divers chillres d'argent; le fond du manteau cil parsemé de flammes d'or. Il eil garni d'un mantelet de toile d argent verte, couvert d'une broderie pareille à celle du manteau; 1 un & l'autre sont doublés de satin jaune orangé.
('e manteau a été placé au milieu de la grande armoire, dans la salle de la niijnarcine, près de lai mure du roi Henri 111.
On voit encore dans la chambre de parade : le manteau d'un commandeur ^ celui d''un chancelier avec la arcix cousue par devant; celui d''un grand trésorier, celui d'un greffier y celui d'un héraut roi d'armes.
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masse que poi-taît Thaîssier se trouve, avec les ornements de Tautel & les ol^ets du culte, dans la salle de la monarchie; c*eft un travail d'orfèvrerie du plus haut prix. Elle efl d*argent doré, ciselé, ornée de figures en ronde bosse & de quatre bas-reliefs travaillés au repoussé. Ces bas-reliefs forment les quatre faces d'un petit monument carré à colonnes, que surmonte la couronne royale, & dont les angles sont soutenus d'une mat^ièrc très- gracieuse par quatre anîjos qui épousent la courbe de la moulure. L'un des has-reliefs représente Tordre de la marche qui avait lieu lorsque les membres de l'ordre accompaf^nnicnt leur souverain depuis son palais jusqu à l'église le i'"'' janvier: l'huissier marche dc\ ant . le licraut après lui . puis le prévôt avec le grand trésorier le grellier... Ils vont entendre les vêpres, pour se préparer à la communion du lendemain. — Le second bas-relief donne Timage de la réception d'un chevalier après les \ èpres : le nouvel élu eft vêtu de chausses & d'un pourpoint qui devaient être de toile d'argent. — Le troisième bas-relief représente la communion donnée au roi par un cardinal, aux autres membres par un évêque; on y voit plusieurs des objets exposés au Musée des Souverains. — Sur le dernier bas-relief, le dtner qui avait lieu le i" janvier, après la messe dans le palais du souverain.
î . es objets qui ont servi c\clusi\ cment ;\ l'usage de l'autel du Saint-Esprit ont tous été donnes par Henri lil a la chapelle de Tordre. Ce sont :
76 te 77. Anges portant des reti^Hes. (Exécutés au quatorzième sièck.)
lieli quatre. {Exécute au quiii/icmc siècle
79. Aî.'v. fKvécutcc au seizième sièck-. > — Kilo a la forme d'un tabernacle avec fronton & piiaJtrcs. Elle e(l d'argent doré ^ de travail italien i les figures de ronde bosse qui la décorent, particulièrement la ftatuette du Chrift qui surmonte le rronton, & les deux petits anges musiciens, assis sur des voûtes & poses au droit des pilaflrcs, .sont empreints du caraâèrc particulier à la sculpture vénitienne. Ceft le morceau capital de la chapelle.
Vase ynin- potier les hojlies
88 & 8i). Cuiipc^ pntir porter /es fitijfies.
90 & 91. Deuxjlaanis ou burettes. (Pour le vin & l'eau consacri^.)
9s. Bouteille. (Pour le vin consacre.) — D'argent doré aux armes du roi; le
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bouchon se ferme à vis. La forme, à peu près celle d'un flacon de vaytige, avait été oonscrvce par tradition dans les armoiries du grand boutdller de France.
o > k < if Phts pour Us offrandes.
nb. Encensotr.
MUSÉE DE VERSAILLES
Salle n* 7.
94. Louis XIV reçoit son frère chevalier de l'ordre du Saint-Esprit (8 )uin i<>54) ; — par Dupré, d'après Ph. de Champagne.
L'ordre du Saint-Esprit n'étant pas une inflitution militaire, comme Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, n'avait d'autre souvenir à perpétuer que celui des réceptions 8^ des membres défunts. Cell ce qui explique comment le musée de Ver^:lillc'; possède un tableau seulement h beaucoup de portraits exécutés pour l'orjrc du Saint-I'sprit. Ces; portraits, tous du dix-huiticnic siècle, décoraient deux salles des ( irands-AuiiLUlins où Tordre tenait se.s scauLcs ; ils turint disperses. K. ceux que Ton a pu réunir, rcconnaissables du relie à leur dimension unilonnc , aux inscriptions qu'ils portent, & surtout à leur exécution plus que médiocre, ont été placés au musée.
Les voici à peu près dans Tordre chronologique :
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Salle 154.
324?. Hirac^ue (René ilc), chancelier de France, cardinal, évèque de Lavaur. Chevalier du Saint-Lsprii en ià7^.
Salle ifiS.
4099. T.caumont (Jean de), grand maréchal des camps & armées du roi. Chevalier en i58o.
Salle i53.
323a. Du Rois (Louis), seigneur des Ârpcntis. Chevalier en i5X5.
Satie i65.
4097. Foix Candale (Franc^ois de), évèque d'Aire. Commandeur de Tordre en 1587.
4154. Miossens (Henri d^Albret, baron de\ Chevalier en iSgS.
4i7(). Roquelaurc (Antoine, seigneur de). Chevalier en i.SqS,
41 33. Bélin (Jean-Francoi.s de Faudoas, comte de). (!hevalier en 1399.
4128. Bellegarde '«Roger de Saint-Lary, duc de). Chevalier en ibi^b,
418a. Terme» (César-Augurte de Saint-Lary, baron de). Chevalier en 1619.
Salle i55.
3374. Gaflon-Jean-Bainifte de France, duc d'Orléans, (ils puîné de Henri IV & de Marie de Médicis.
Salle
4183. Senecey (Henri de Bauffremont, marquis de). Chevalier en iGiç».
4176, Candale (Henri de Nogaret de la Valette, duc de . Chevalier en i('i33.
4177. Kpernnn (Bernard de Xogaret de la Valette, duc d'). Chevalier en i633. 4308. Roquclaure (Gallon-Jcan-Baptilk, duc dei. Chevalier en Kkii. 4243. Albret ^César-Phébus d' . Chevalier en iliba.
4310. TiUadet (lean-Baptifte Cassagnet, marquis de). Chevalier en i()88. 43o5. Korbin-Janson (Toussaint de , cardinal. Commandeur de Tordre en ifiSj). 4325. Charles de France, duc de Berry. Chevalier en it>99.
Outre ces portraits provenant de la collection des Grands- AuguAins, le musée de Versailles possède un grand nombre de portraits de genûb^ hommes ou de princes portant Tordre du Saint-Esprit.
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MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES
Injlitution des Chcualiers de l'ordre 6- milice dv Sainâ-Esprit, Auec le serment des ^euatiers dudit ordre S les articles à observer par ieeyx. Parss^ 1 579} in*S*. Pièce. (Trit-nre.)
Les Cérémonies tenves & observées à l'ordre S- milice du Sainâ- Esprit, €■ les noms des eheualîers qui sont entre^ en ieeivy Paris, 1579; in-8*. Pièce. (Trèsrare.)
Heeneii ntémortMe de tout ee qui s'cjl passé depuis la réception des Chevaliers de l'ordre du Smn^Esprit en Paanée 1610 Jusquesâ présent. Paris, 1620; in-S*. (Rare.)
L'Ordre & description générale de tout ce qui s'c/t Jaid & passé aux Augujiins à la cérémonie des dtevaliers.... Paris, 1620; in*8*. Pièce.
Discovrs de l'ordre, milice & religion du Saint-Esprit^ dédié à la Royne^ mire du
Roj-, reftaurateur du dit ordre par messire Ouvisa db la Trav (S. 1.
1629; in-4*.
Les Noms, surnoms, quaiités, armes & blasons des Chevaliers & Officiers de f ordre dv Satnâ-Esprit erée^ par le roy Louis XUt du nom...... à FoMainebleau, te
14 mai i633 , par Picrbr d'Hombr, sieur 1» la Gasi». Paris» 1634; ia4bL
Redierdies hifioriques de l'ordre du Saint-Esprit, avec les noms, qualités, armes S blasons de tous tes Commandeurs, Chevaliers & Officiers^ depuis son inftUution jusqu'à présent...,,, par M. Fiunçois du Chkskr. Paris, 1710; a voL iii-12.
Les Statuts de l'ordre du Saint-Esprit ^abty par Henry Ht* du nom. Paris, ImjmnMrie myalcj T740} in-4*. — (Omis par Guig»nl.)
Catalogue des Cl^aiiers, Commandeurs & Officiers de l'ordre du Saint-Esprit......
par Germaim-François Poullain us Saint-Foix. Paris, 1760; gr. in-4*.
Mémoire pour servir à t hijioire de I- rance du quatorzième siècle, contenant les
Jlatuts de tordre du Saint-E^rit au Droit Désir ou du Nœud , renouvelé en 1 579
par Henri ÏU, nû de France Paris, 1764; in-S».
Hîjltrira de twrére du SaintEsprii, par M. (G.-F. Poullain) as SAiinwFon. Paris, 1766} 3 vol. in-ia.
Statuts de l'ordre du Samt-E.\p) u uu Droii ihsir ou du Nœud...... par M. te comte
HoaACB DB Vikil-Castkl. Paris, i853; in-fel. avec planches.
ORDRE MlLiTAIRB DE LA CHARITÉ CHRÊTIENHE*
ORDRE MILITAIRE DE LA CHARITÉ CHRÉTIENNE
COMMANDER! L: DE SAINT-LOUIS (i633).
Le roi de France Henri III inftitua cet ordre à Paris en Tannée iSSç, & le deftina à servir de récompense aux officiers & aux soldats blessés dans le service de rÉtbt. Il donna aux titulaîres de cet ordre une maison appelée liaison de la Charité chrétienne.
Ils devaient porter sur le côté gauche de leurs habits & de leurs manteaux une croix ancrée de satin blanc, en broderie, orlée de soie bleu célefte, ayant au milieu un losange de satin bleu célelte, chargé d une fleur de lis d*or. Autour de la croix-étaient gravés ces mots : Pour tofoir fidèlement serin.
Depuis ^C•tahli^vc^u:nt des armées permanentes sous Charles VII, la nécessité d'un asile pour les invalides de la guerre avait préoccupé tous les rois de France, & en parliculier Louis XII & François I", à l'occasion des terribles guerres d'Italie & contre la maison d'Autriche. L'épuisement des finances & bientôt les luttes civiles & religieuses empêchèrent tout établissement, & on continua^ comme sous IHiilippe Augufte & saint Louis, à placer dans les serrées inférieurs des monaftéres les invalides que Ton appelait otlats ou mornes Uàs.
Souvent il arrivait que, d'accord avec les soldats infirmes, les abbayes échangeaient contre une modique pension cette hospitalité imposée comme la rançon de leurs privilèges, & pour gnrder les rcL^lements en apparence, elles inscrivaient comme moines lais leurs donieltiqucs ou " autres personnes que bon leur semblait, sains ^ dispos de leurs nKinbits, ayaiH d'ailleurs moyen de vivre, sans qu'ils eussent jamciis hasarde leurs vies ne fait aucun service es guerres. « — Henri 111, \ oulant remédier à ces abus, ordonna " de démettre dea places de religieux laiz ceux qui les occupaient
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sans droit oî équité, & inftaller en leur lieu les pauvres soldats eftropiez & impotens > (i).
Les faux obluts & les abbés intéressés dans ces abus, aidés de juges iniques lâches, rcsiftèrent, comme le prouve une ordonnance de fc\ t'kt i585 : « Comme néanmoins nos dites lettres (du 4 mars 1578 ne leur apportent (aux jiauvres soldats': aucune commodité, H: n'ont, par le moyen d'icelles, peu jouir des dites places de moines laiz , tant par la connivence de nos dits juges ordinaires qu au nio^ en de^ innuniérablcs procc/, qui interviennent de jour à autre entre eux & ceux qui sont pourvcus, n'eftant de la dite qualité, Icsquds n*ont txioiyea de poursuivre ne faire vuider, teltem^t qu'ils sont contraints quitter & abandonner les dites places, & nous importuner journellement pour avoir des récompenses & moyens de vivre.
« A quoy désirant pourvoir, aVons, par noflre présent édiâ peipétuel & irrévocable, inhibé & défendu, inhibons & défendons à toutes personnes de quelque qualité 8c condition qu'ils soient, de tenir & eu^ immiscer en la jouissance d'icelles places de religieux laiz, fors toutes fois que les di|$ soldats eltropiez 8: impotens de leurs membres, vieux & caducs, etc .. ^
La suite de cet edit montre que ces places de moines lais donnaient lieu àuntralic, assez, semblable à celui des offices ^ la même personne se faisait pourvoir de plu.sieurs litres à la fois, atin d étendre les prolits de cette singulière & coupable indullrie.
Henri 111 était trop méprise pour être obéi sur un simple édit; Tannée suivante (27 mars 1S86), il ordonna d'urgence une enquête sévère & générale sur Tétat de toutes les abbayes du royaume. Cette mesure était d'autant plus nécessaire & jufte pour les pauvres soldats mutilés que Tenrûlement n'était pas volontaire, mais se faisait d'ordinaire par voie de la presse (c'eft"à-dire par force) ou par raccoicmcnt ; que la solde,, objet des malversations les plus ordinaires & les plus exécrables, leur avait été rarement payée , 8: que la barbarie de la discipline militaire était peu propre à faire aimer le métier de.s armes C.^}.
Henri IV devait trop à son armée pour ne pas songer à ses soldats; il
(1) Ldii de Hcnii 111 du 4 mars 1578. — Fontanon, Jzd»ts 6- ordonnances lies rqys de France depuis Louis VI, t. IV, p. 946.
(2) Voir Ordre du Saint-F.sprit.
(3) Voir les Mémoires de Sully sur l'état de l'in/anUrie. Tome II, p. 385. Londres, 1747; in-4*.
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rcî»ularisa rétablissement de son prédécesseur, la Maison royale de la Chiin'tc chrétienne', située dans le faubourg Saint-Marcel, fondée des deniers provenant des reliquats de compte des hôpitaux 8; autnùnerics, ^ des pensions afïeclées aux nioincs lais. La surintendance en hit eonliée au connétable. Deux ans après, Hciin IV lit encore bâtir I hôpital Saint-Louis, dont rHôtel-Dîeu prit la charge movcnnant une concession sur les gabelles de la généralité de Paris (i).
Comme l'hôpital Saint-Marcel ne jouissait d'aucun revenu fixe, Tamélioratîon ne fut guère sérieuse ou du moins de longue durée. Aux états généraux de i6i4« les plaintes recommencent: elles sont présentées par le marquis d'Urfé au nom de la noblesse, êc par le prévôt des marchands Robert Miron au nom du tiers état. On demande que chaque maison abbatiale Se conventuelle soit tenue de fournir aux moines laiz jusques à la concurrence de la portion d'im autre religieux pour leur entretien, qui ne pourra être moindre de lûo livres, c'est à-dire 457 francs de nos jours Le code de Michel Marillac ou code Michau, ordonné par Richelieu, confirme la demande du tiers accorde 100 livres pour la pension des moines lais.
Mais il y a loin de Tordontiancc sur papier à l'exécution, surtout sous l'ancienne monarchie; — circonflance qu'ont trop oubliée certains hiftorîens • laudatores temporis adi. »
Aussi Louis XIII, dit le Julie, résolut d'établir une Communûuté en ordre de ckevalerk sous le nom de Commanderie de Saùtt-Louis, êc d'y admettre tous les soldats blessés ou infirmes. La maison de Bicêtre fut d'abord destinée pour cet asile. « Attendu^ disait le roi, qu en la conduite de nos armées le cardinal duc de Richelieu a eu une particulière connaissance des gens de guerre qui ont mérité, en nous servant; nous avons el^imé que nous ne pouvions jeter les yeux sur une personne plus digne & plus capable que lui, pour parvenir à l'exécution de notre dessein en cette occasion ; ce qui lui sera d'autant plus facile durant la paix, que nous l aNons \ u, dans les grandes peines ès. fatigues de la guerre, K dans la direcUon générale de nos alFaircs, avoir soin des moindres choses de la police des armes. Nous l'avons donc , par ces présentes, député & nommé pour être par son ordre pourvu
(1) Voir : Édit pour la subsi/iancc, nourriture £■ enlri;tkn des fauvres gentilshommes, capitaines & soldats cjiropici, vieux & caducs, Paris, juin, 1G06. D«laiii«re, TrMté de la Potice. Liv. IV, lit. II, ch. 11.
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au baflinicnt de la Commaiidcrie, & à rellablisseiiicnt, subsiftancc ?v police diccllc, le tout suivant les règlements & ftatuts que nous en icrons dresser; & ce fait, voulons & entendons que la diredlion & surintendance générale appartienne à notre très-cher & bien-aimé cousin le cardinal de Lyon, grand aumAnier de France (Alphonse-Louis du Plessis de Richelieu, frère du cardinal-miniOre), après lui, à ses successeurs en la dite charge d*aum6nier (t). •
Pour fournir aux dépenses de la Commanderie, on imposa toutes les abbayes du royaume ; les moindres prieurés, ceux même qui n'avaient que deux mille livres de revenu, durent payer aux receveurs particuliers des décimer diocésains la somme de cent livres nécessaire à l'entretien
d'un moine lai.
Malheureusement la France, moins de deux ans après, était jetée dans la grande [^Lierre de J'rcnic j>is contre la maison d'Autriche, guerre nécessaire & glorieuse, mais qui devait porter de rudes coups à nos iinanccs & absorber toute Tattention du miniflre; aussi, lorsqu'il mourut, la maison de Bicêtre, établissement de la Commandée, n*était pas achevée; ta suite de cette guerre sous Mazarin, & les troubles de la Régence, sictHUius sous le nom de guerre de la Fronde, ne permirent pas d'exécuter Texcellent projet du roi 6c de son grand miniftre. Il 7 avait d'ailleurs de plus grands besoins; il fallait remédier à la mendicité qui, à cette époque de détresse, avait organisé des armées & s'était étendue sur ie royaume entier. On songea donc avant tout aux mendiants civils, encore plus nombreux que les mendiants militaires dans l'organisation de l'hôpital général, auquel on céda la maison de lîicctre 'i65r> 8: 1657).
Quant aux soldats etlropie.s, on les envoya aux frontières ^< on les répartit dans les diverses forteresses, où l on essaya d utiliser leurs faibles services; nécessité à laquelle on était réduit par la diminution de la population & la pénurie générale du trésor* Mais ce d^lacement qui ressemblait à un «ul souleva une résifiance aus^ vigoureuse qu imprévue. Habitués, depuis la donation de Louis XIII, à regarder Bicêtre comme leur future retraite & leur légitime propriété, les soldats invalides menacèrent de reprendre par la force Tasile d*où on les rejetait, & qui leur était si bien dû. Les directeurs
(i; t'dit d'injiitution à Bicêtre d'un établissement pour l'eHtretieii des soldat» inralides. Saiat-Gennain en Laye; novembre iô33.
ORDRE OU CORDON JAUNE
civils de l'hôpital général, à chaque inflant troublés dans la jouissance de ia maison de lîicêtre, s'adressèrent au Parlement, qui, à plusieurs reprises,
scvit par les peines les plus graves contre les invalides rebelles (i).
Mais sévir n'était pas répondre à de légitimes doléances; aussi, dès que les circonflances le permirent, sous l'adminirtration intègre & patriotique de Colbert, Louis XIV, en 1671, fit élever, sur les dessins de Mansard, le trop faftucux hôtel des Invalides.
L'abbé de Saint-Pierre (2) is. tous Ic^. cconomiftes ont fait une jufte critique de cette royale fondation ; il en coûte trois cents livres par solda^pour nourrir & entretenir les invalides à Paris; en donnant cent livres à chacun d>ux dans leur village, ils se trouveraient beaucoup phis heureux, au sein de leur famille, dans laquelle ils répandraient ainsi quelque aisance, & au lieu de deux mille invalides, la nation, avec le même fonds, en pourrait entretenir six mille.
Mais il fallait au grand roi toujours de grands palais ! . ..
ORDRE DU CORDON JAUNE
Cette inftitution ridicule, imaginée par un duc de Nevcrs, pouvait recevoir également catholiques & proteftants.
Ce tut ic dernier ordre établi en hrance par un seigneur féodal. A partir du dix-septième siècle, on ne voit plus que des ordres royaux.
En voici les ftatuta d'après Dambreville (3) :
« Les chevaliers étadent obligés de savoir le jeu de la Mourra (4). Leur
(1} Voir, en particulier : Arrêt du iS itvril lûSy & du 20 aaùt 1 f>5o (Bibliothèque de rArs«nal. — RecucU de j^iàxs imprimccâ, a* 1675 bis^ fonds Jurisprudence).
(2) Abbé de Saint- Pierre, Annaies politiques (ann^s 1670 &
(3) Dambreville, Abrèt^c chrnnnl. des ordres de Chsv. Paris, 1807; in-S".
(4) Ce jeu tient à une méthode de compter avec les doigts. Chacun des deux adversaires cache une de tes maïns fermée, soit dana son lein, soit derrière le dos. Ils se présentent ocisuitc réciprrj.]uemciit Lctte main avec beaucoup de vivacité, & a\cc un certain nombre de doigts levés, suivant qu'il plait A chacun. En même temps, chacun doit ttttssi nommer aa nombrei & oeiui-li g«|stie qui nomme le nombre des doigts levés
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^uipage était un che\ al gris, deux piftolets, deux fourreaux de cuir rouge. Sans cet équipage, il ne leur était pas permis de venir au chapitre. Il devait y avoir entre eux une si grande union, qu'elle s'étendait jusqu'à !a communauté des biens; des fonds devaient être toujours prcts pour ai,sillcr tout chevalier qui se trou\ ait dans la peine ou pressé par la nécessité. Bien plus, ceux qui n'avaient point de chevaux pouvaient en aller prendre librement dans Técuric de leurs compagnons, même en leur absence, pourvu qu ils leur en laissassent un. Si quelqu'un manquait d'argent, il lui était permis d'en jiller prendre chez un autre chevalier )iisqu*à ik concurrence de cent écus, sans que celui-ci osât les redemander, ni même se fâcher, sous peine, pour la première fois, d'une rude réprimande, &, en cas de récidive, d'être d^radé de Tordre, si le général le jugeait à propos. Ils étaient encore obliges d'assifler le général contre qui que ce fût, excepté le roi seulement. Ils devaient aussi se donner secours les uns aux autres, non-seulement contre leurs meilleurs amis, mais môme contre leurs frères & leurs pères, à moins d'en être dispensés par ceux de l'ordre à qui ce pouvoir aurait été donné. Ilnlin, tout ce qui se passait entre eux dans le chapitre ^s; ailleurs de\ ait être secret, 8^ ne poux ait être révélé que du consentement de quatre chevaliers assemblés. Les insignes Ue l'ordre étaient un cordon jaune que le général passait au cou du récipiendaire, & une i^péc qu'il lui ceignait en l'embrassant. >
Henri IV, trauvant cette inftitution absurde 8c de nature à devenir dangereuse, l'abolit en i6o6 (i).
de sa main, joint au nombre des doigts levés de son adversaire. Si, par exemple, en levant trois doigts, vous dites cinq, il faut que votre adversaire ait levé deux doigts pour que vous gagniez la mise. S'il dir cinq comme vous, le coup efl remis, & il l'cfi encore lorsque ni !'un ni Taiitrc kicvînc Ce jeu va très-vite, & Ton voit que les dçus adversaires devinent & agissent à. chaque coup. Mais il faut l'avoir vu jouer par le peuple qui en fait le plus d'usage, par les Italiens, pour se bire une idiée de l'agrément que lui itom^c, pour le speâateur, le jeu continuel & varié des pbysiOQomiei & la vii-acité de la pantomime.
(i) Voir, dans les Mémoires de Ciérambault, deux lettres cnrienses âa va» à w sujet (30 novembre & 1" décembre 1606).
ORDRE HOSriTALtER DE NOTRE-DAMS DU MONT-CARMEL.
ORDRE HOSPITALIER DE NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL
Gomme Henri III, en fondant Tordre du Saint-Esprit & en y réunissant, ou peu s'en faut, celui de Saint-Michel, avait eu le dessnn de relever ce dernier de rabaissement où il était tombé, de même Henri IV tenta de rendre à Tordre de Saint-Lazare l'éclat qu il avait perdu, en le confondant avec un ordre nouveau qu'il établit, celui de Notre-Dame du Mont-Carmcl (i).
Il voulait aussi donner par là une preuve de la sincérité de la conversion ^NL marquer, dit Hélvot 'i), sa piété & sa dévotion envers la sainte Vierge. C'était le moment où, pour entrer sans danger dans le syftème des alliances proteftantcs contre la maison d'Autriche, soutenir la Hollande révoltée contre l'Espagne & organiser ses armées confiées à des généraux prot^ants (Sully, Lesdiguières, La Force, Bouillon, Créqui, Rosny & Rohan), Henri était obligé i une sorte de jeu de bascule, à donner des gages au catholicisme par son mariage avec Marie de Médicis, nièce du pape, & à rappeler les jésuites français, de naissance seulement il efl vrai, etc., etc. Ces précautions n*empêchcrcnt pas le fanatisme religieux de se réveiller, & bientôt « un scélérat sorti des enfers », a dit judcmcnt TEftoile, assasdnait le roi & ajournait, par ce meurtre, les deftinées de ta France.
On a vu que Tordre de Saint- Lazare, bien qu'il eût été supprimé en 1490 par le pape Innocent VIII, avait toujours subsiiK- en France. Léon X I ayant rétabli, il y avait eu des grands maîtres en Italie qui prétendaient gouverner l'ordre dans le monde entier, malgré Tcxiftencc des grands maîtres de France. Enfin le pape Grégoire XIII avait uni Tordre de Saint-
(i> Le ntont Carmel eft un ctp titué en Paleftine, rar la cdte méridionale de la
baie Ac Ptolemni-i Saint-Jean d'Acre). Les religieux du Mont-Carmei, ou carmes & carmélites, font naïvement remonter leur origine d neuf siècles avant Tére chrétienne, & oonstdirent comme fondateurs de leur ordre le» pitf bftes juifs Élie & Éiiiée« {Voir une Notice publiée Angers, en Juillet i85î; a8 pages ill-12.) (2) Hélyot, Hiji. de tous ies ordres.
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Lazare à celui de Saint-Maurice, fondé en 1572 par le duc de Savoie Emmanuel-Philibert.
En 1607, Hmri IV écriât à son ambassadeur à Rome pour obtenir du pape Paul V TéreAion de Tordre de Notre-Dame du Mont-€armel & sa confirmation par autorité apoflolîque. Le pape rendit alors une bulle, en date du 16 février 1607, par laquelle il donnait pouvoir au roi de France de nommer le grand maître de cet ordre, lequel aurait la faculté de créer autant de chevaliers qu'il voudrait. Paul V permit à ces chevaliers de se marier, de convoler en secondes noces s'ils perdaient leur première iemme, & J c5M)u>cr même une veuve (i). Ils devaient faire vœu d'obéissance 8c de chailetc conjugale, pouvaient obtenir des pensions sur toutes sortes de bénéfices en France.
Une bulle du même pape, en date du mois de février de l'an 1608, prescrivît aux cbevati»^ du Monl-Carmel de feire leur prolès^on de foi avant d'être reçus dans Tordre; de se confesser & de communier le jour de la prise d'haUt; de porter sur leurs manteaux une croix de couleur tannée, au milieu de laquelle il y aurait Tima^ de la Vierge; de porter les armes contre les ennemis de Tl^glise lorsqu'ils en seraient requis par le Saint-Si^ êc le roi très-chrétien ; de réciter tous les jours l'office de la Vierge ou sa couronne; d'entendre la messe les jours de fêtes & les samedis; de sabllenir de viande le mercredi; de s'assembler le 19 juillet pour célébrer la féte de Notre-Dame du Mont-Carmcl; de se confesser & de communier.
En juillet itoS, Henri IV supprima la p;rande maîtrise de Tordre de Saint- Lazare (2'' Si. unit toutes les commanderie.s, prieurés bénéfices de cet ordre à celui de Notre-Dame du Moat-Carrael. Il nomma grand maître Philbert, ou Philibert de Nereftang, gentilhomme de la chambre & meflre
(i) Le grand maître pouvait dispenser sur l*np;c, sur la naisnooey & méOM sar la bigamie. (Voir Mémoires, régies & Jiatuts, etc. Lyon, 1649.)
(a) Ceflce que disent Hélyot [Hi/l. de tous les ordres. Paris, 8 vol. in ^»; 1714-1719.) & Honoré lie Sainte-Marie (i)/s.''tv7a//(/«.f .^«f la Chcvalnic, Paris, lyrls'. ^tais G;uirier de Sibcrt cite un mandement, ou kttixs patentes de ce prince, en date du nj mat 1609, qui prouve qu'à cette époque la grande maîtrise de Tordre de Saint-Lazare exiftait encore. Au fond, ce n'cft qu'une subtilité, puisque Philibert de Ncrcflang était à la fois grand naaitre de 1 ordre de Saint- Lazare & grand maître de l'ordre de Notre-Dame du Mont- Carmd. (Voir Vlfijloire des ordres royaux, hospitaliers , militaires, de Notre-Dame du Mont-Carmel & de Saint-Lmare de Jérusalem, par M, Gtatier ét Sibertt s vol. iD-i2i Paris, 1772.)
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de camp d'un régiment d'infanterie, qui avait été auparavant grand maître de l'ordre de Saint-Lazare. Claude de Nercllang eut la .sur\ i^ ance de son père. 11 en fut de même de son Jils, de son petit-tiis & de son arrièrepetit lils.
Louvois indemnisa souvent les ofliciers & les nobles de leurs services militaires, en leur donnant des dotations prises sur Tordre de Saint-Lazare, dont il avait la grande maftrisé. Tant qu'il vécut, personne n'osa réclamer contre l'emploi de ces biens. Après sa mort, les adminîftrateurs des hôpitaux présentèrent à Louis XiV, par Torgane du procureur général d*Aguesseau, leur président, requête pour redemander les biens de Tordre de Saint-Lazare. Le roi fit droit à ces jufies réclamations & rendit les biens de Tordre aux hôpitaux.
. î/ordre fut confirmé par Louis XIV en 1664 & 1698, par Louis XV en 1722, en 17(17 6c en 1770.
« Au moib de décembre de l'année 1673, Sa Majellé nomma pour grand maître de cet ordre monsieur le marquis de Dangeau, qui, en cette qualité, lui prêta serment de lidélité le 18 décembre iGyS. Le 2y janvier de l'année smvante/ 1696, il se rendit dans Téglise des Carmes des BiUettes, où il jura sur les saints évangiles d'observer & de faire observer par les chevaliers les flatuts de cet ordre. Ensuite les anciens chevaliers lui prêtèrent obéissance, & après la messe, il en fit trente-cinq nouveaux, auxquels il donna Tépée, la croix & le livre des règles.
a Jusque-là ces chevaliers n^avaient point eu d*hatnts de cérémonie; ils portaient seulement à la boutonnière du jufte-au-corps, comme ils portent encore à présent, une croix d'or à huit raies, d'un côté, émaillée d'amarante avec l'image de la Vierge au milieu, 8c de l'autre côté, émaillée de sinopleavec Timage de saint 1. a/are, aussi au milieu, chaque rayon pommeté d'or, avec une fleur de lis aussi d'or dan-, chacun des angles de la croix, qu'ils attachent à un ruban de couleur amarante; Ac les frères servants ne portaient, comme ils sont encore a présent, qu une médaille aux mêmes émaux attadiée à une duîne sans ruban. Mais monsieur le marquis de Dangeau a ordonné des habits pour les cérémonies, & qui sont différents selon la qualité des chevaliers* Celui du grand maître consifte en une dahnatique de toile d'argent, sur laquelle il met un long manteau de velours amarante semé de fleurs de lis d'or, de chiffres ëc de trophées aussi en broderie d'or & d'argent ; les chilfrcs forment le nom de Marie au milieu de couronnes. Celui des chevaliers de juftice consifte en une dalmatique
24S HlSTOlIlig DES ORDHES DE CHBVAt.e]llE.
de }»\im blanc, sur laquelle il y a une cruix de la hauteur Se de lu largeur de la dalmatiquc, ccartelée de couleur tannée & de sinople, & par-dessus la dalmalique un. long manteau de velours amarante, au cdté gauche duquel il y a une croix tannée en broderie, au milieu de laquelle il y a l'image de fa 'N^erge. Les chevaliers ecdésiaftiqucs ou chapelains ont un rochet sur leur soutane, & sur le rochet un camaîl de velours amarante avec la croix en broderie au c6té gauche. Le manteau des frères serv ants n'crt que de drap, & ils n ont sur le côté gauche que leur médaille en broderie. Les novices ont .seulement un petit manteau de satin \ crt, auquel eft attachée une espèce de capuce, & le héraut a une dalmatique Je velours amarante, ayant par-devant un écusson en broderie d animent nù sont les arn^.o Je l'orJrc, qui sont : d'arsîcnt à la croix écartelée de couleur tannée ^vi. de sinople, l'ccu .surnionié d une c()uronne ducale. Les uns & les autres,, à Texccption des chevaliers ecclésiaiiique^, qui ont un bonnet carré, portent une toque de velours noir avec des- plumes noires & une aigrette. Ils s'assemblent ordinairement aux Carmes des Biltettes; mais ils solenntsem la fête de Notre-Dame du Mont-Carmel & celle de saint Lazare dans relise Saint- Germain des Prés, où ils se trouvent tous en 'habit de céfémonie...
« ... Le collier, qui eft d'or, eft composé de chiffres qui désignent le nom de la sainte Vierge par ces deux lettres M & A, entrelacées l'une dans Fautre; entre ces deux chiffres, il y a trois prosscs perles, & au bas du collier pend la croix telle que nous 1 a\ ons Jccritc... (i) »
L'ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel, n"a pas reparu après la Révolution de 1789.
On voit au Musée de Versailles deux tableaux & un portrait ayant rapport à Tordre de Notre-Dame du Mont-Carmel :
Saiie n" 9.
i64> Louis XIV reçoit le serment de Dangcau, grand maître de Tordre de Notre-Dame du Mont-Carmet & de Satnt-Laxare; — par Antoine Pezey.
(1) Hélyot, Hi/i. de tous les ordres.
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Salle »!• iSg.
3<}52. Dangeau (Philippe d« Courcillon, marquis de); — par Hyacinthe RigiiuU.
Salle II" i65.
4345. Chapitre de l oivirc Ac Notre-Dame du Moiii-Cartnel ê^ de Saint* Lazare, tenu par k triitrquis de Dangeau; — par F. Uocq^ct.
MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES
Mémoires, règles, Jlatuts, cérémonies & privilèges des ordres miiilaires de iSoJire- Dame du MoiU-Carmel & de S. Laiare de IlleruMJemf par le P, C M. 0. Lyon, 1649} in-8*.
Hifloire panégyrique de Pnrdrg de Sojlre-Dame du Afoat-Cûrmelf par M. dk Saint-Jeam. Paris, 166 5 ; in fol.
VAntàquîté 6 lee d^fêrens États de Fordre de NoJhv'Dame du Mont-Carmel & de SaiM*La^iare de Jéntsatem. Par^, 1673; in- 16.
Mémoires & Extraits des titres qui servent à l 'HiJloire de Vordre des Chevaliers
de Nofire-Damedu Mont-Carmei S de Saint-la^are de Hierutalem par Tocssaiïcs
DB Saint-Luc. Par», 1681; in«8*.
Hf/loire des ordres royaux, hospitaliers-militaires de N. D. du Mont-Carmel & d* Saint-Lazare, par Gautier de: Sibert. Paris, 1772; in-4''.
Estai critique attr i'Ht/hdre des erdr^ rof^aux^ ko^taliers & miiitaires de Saint- La\are & de Notre-Dame du Mont Carmel. Liège, 177$; in-ia.
Hijiuire de l'ordre de N. D. du Mont-Carmel^ dans la Terre Sainte^ sous ses 9 premiers prieurs généraux, Maeftricb, 1798; in>8*.
Notice sur Furdrc de Nvtre-D.vnc du Mont- Carme! £ sur Vitablistetneni du monajière des Carmélites à Angers. Angers, i^H^ in-12. Pièce.
Précis htjlorique des ordres religieux & militaires de Saint'La\arc o de Saint- Maurice avant & «prêt leur r^ujiion, par le Ch. L. Odramo. Lyon^ 1860; in-8«.
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ORDRE DE LA MADELEINE
Encore une inllitution qui ne fut qu'un projet & qui ne nous arrêtera pas longtemps.
On n'ignore pus ju5qu a quel point la fureur des duels était répandue en France au seizième siècle ^ au dix-septiéme, & l'on connaît la sévérité de Henri IV, & surtout de l^uis XIJI & de Richelieu, contre tes duelliftcs.
« Dans les premières années du règne de Louis XIII, un aventurier
breton, nommé Jean Chesnel, sieur de la Chappronnaye (l), & descendant du c<^lèbre Bcaumanoir, prétendit avoir fait la rencontre en Sicile d un ermite, qui lui prédit que la France périrait si l'on n'y abolissait pas le duel.
« Dès lors, le gentilhomme s'occupa ardemment des moyens d'empêcher la prédiclion de s'accomplir, il crut enfin avoir trouvé un remède efficace dans rétablissement d'un ordre de chevalerie, dont tous les niciubres, bons gentilshonmits, bra\ es adroits aux armes, feraient vuiu de ne jamais accepter de cartel, & de poursuivre sans pitié les ducUilks connus. Les Hatuts de ce nouvel ordre furent imprimés à Nantes en 1614; &, dans un autre ouvrage très-rare intitulé : Les Rêvélathns de VErmite sur Vétat de la France (Paris, 1617; in-8*), La Chappronnaye raconte qull reçut du roi verbalement, avec le titre de Chevalier de la Madeleine, l'autorisation de porter la marque diflinitivc de l'ordre, dont le fondateur paraît avoir été le seul membre. La décoration ci>n-,ifTaiî en une croix d'or émaillée de rouge, représentant d'un côté l'effigie de saint bonis, & de l'autre celle de .sainte Madeleine, avec ces mots : L amour de Dieu eft yaa'/iquc, f\ les initiales M Madeleine , I. 'Louis X!!l ■ ^ A ' Anne d Autriche). Un trait caractérillique termine ce livre <k montre que le rclor-
(l) La famille du Chcsnel tta i une tics, plus illuUrcs de la Bretagne; au oiv.itimc siècle, on trouve un DuchesncI nomme dans une charte comme faisant partie d'une association de la noblesse pour défendre les fn-nticro (D in I.obincau, Nijloirc de Bretagne). Les Chcsncl purtaiciU di: sable à une bande yi<;c'/<.'t' d ur de six ficces.
ORDftË ne LA MAPCLCWe.
matcur lui-mcme ne cherchait qu'une occasion de commettre le délit qu'il voulait foire cesser : • J'offre, dit-il au roi, le combat contre celui qui voudra « tenir le parti du duel (seul à seul, les armes à la maîii, en la place qull « vous plaira nous ordonner), afin de maintenir que le duel cfl une a£lîon « indigne d'un homme de bien & d'honneur, d'un fidèle François & d'un « homme de courage (i ). »
Rien n'était plus digne d'intérêt que la tentative de In (^happronnaye.
« On comptait en 1609, dit M. Duruy, que, dans les dix-huit dernières années, quatre mille gentilshommes avaient péri en combat singulier, & Richelieu mort, les duels rccommcnccrL-nt avec une telle tureur, que neuf cent quarante gentilî»hoainies lurent encore tués de iT^^^ à 1654(2). «
On connaît le fameux duel de Boutcviilc des (lliapelle, terminé si tragiquement par Richelieu, u Boutevillc en était à sa vingt- deuxième af^re, dît toujours notre hiihmen, & il était revenu tout exprès des Pays- Bas, se battre en plein jour, au milieu de la place Royale, comme pour mieux braver le roi & ses édits. Au moins, cette fois, la rencontre avait été loyale. 11 n'en était pas toujours ainsi, & bien des prétendus duels n'étaient que des assassinats, comme ce jour où le chevalier de Guise, rencontrant le vieux baron de I ,uz en carrosse, le força à mettre pied à terre 8^ lut traversa la poitrine d un coup d'épée, pendant qu'il cherchait un refuge dans une maison voisine. Le baron avait un fils qui appela le chevalier. Guise tua !c (ils après le père, <^ devint par ce bel exploit le héros de la cour (3 ]. ■
Malgré l'assentiment du roi Louis XIII Cy. le projet de la Chappronnayc ne put aboutir, le jondaicur de l or Jrc Je la Madeleine se retira dans un ermitage, au bout de la foret de Fontainebleau, où, ayant pris le nom d'Ermite pacifique de la Madeleine, il passa le relie de sa vie dans les exercices de la pénitence (5). — Mais peut-être son influence se retrouve-t-elle -
(j) Magasin pittoresque, anncc t8^3.
{2) Duruy, Ilijloirc de France, t. II. p. 217. (3) Duruy, Hijloire de France, id.
{4) Mercure de France, tinn«e 1614.
(5) L'abbc Guilbtrt, Description hijlorique des chajlcau & forcjl de Fontainch'n\iu. Paris, 1761- z vol, in-ia. ~ Le nom U'Hermitugc Je la Madeleine eJt encore vivant dans la forêt de Fontainebleau; la magnifique situation de cet endroit avait attinS l'attcndon Ac Louis XIV, qui aurait eu l'intention, en 1684, d'y faire eonftruire un
château comme à Marly.
dans la sévérité que montrèrent à plusieurs reprises, contre les duellifles, Louis le Jufte & son miniftre Richelieu.
MONOGRAPHIE SPÉCIALE CONSULTÉE
La Rciglc 6' Conjiitution des Chevaliers de l'ordre de la Magdeleine, par Jkan CHBfMKL, lieur db la CnApraoNNAYE. Paris, 1618; in>8*. Pîice. (Tris-rare.)
ORDRE DU COLLIER CÉLESTE DU SAINT-ROSAIRE
S'il faut en croire ( k lyot (i), cet ordre n'alla guère plus loin que le projet, à rexcmplc du précéilent.
On prétend, d'autre part, que la reine Anne d'Autriche 1 inilitua en France dans l'année 1645, en faveur de cinquante demoiselles recommandables par leur piété leurs vertus.
Le collier Ucvutt être composé d un ruban bleu enrichi de roses blanches, rouges & incarnat, entrelacées de chiffres ou lettres capitales de l AVE, & du nom de la rdne, qui s^appelait Anne, de cette manière X. La croix devait être d*or, d'argent ou autre métal, selon la qualité & les facultés de 'Celles qui la devaient porter. Cette croix à huit rais, devait portér d*un côté rimage de la sainte Vierge, & de Tautre celle de saint Dominique, qui, pendant la guerre des Albigeois, avait inltitué une confrérie du Rosaire. On sait aussi que Louis XIII & sa femme avaient une dévotion particulière à la Vierge, à laquelle ils avaient consacré leur royaume (s). La croix, à
(1) Le P. Hâyot, Hijt. d« tût» les ordres.
(2) Une gravure Je ta rcmnrquitWc col'cv'lii m l'hiftoirc i!e I''r;ini;c au dibitiet Jcs E/lampes ilc la liiblu)lhci|uc impériale nous montre encore, vers l;i mcmc époque {i65o), Anne d'Autriche consacrant son fils Louis XIV A Notre-Dame da Rosaire.
ORDRE DU COLLIEIt CÉLESTE DU SAIHT-ROSAIRE.
chaque rayon pommcté, avec une fleur de lis dans chacun des angles> devait être attachée à un cordon de soie & pendre sur la poitrine (i).
MONOGRAPHIE SPÉCIALE CONSULTÉE
InfiUution de l'ordre du Collier célefte du Saint'Rosaire, par le R, P. Akmovld. Ljron, 164$} in-S*. — > (Omis par Guigard.)
(t) Voir k P. Arnoold, Iti/Ututhm d€ l'ordre du Cotlier tét^e du Stdnt^Rosaire. Lyon, 1645.
ORDRE ROYAL & MILITAIRE DE SAINT-LOUIS
L'ordre de Saint-Louis fut inftitué par Loub XIV au mois d'avril de Fan 1693.
La situation politique & financière de la France en proie à une grande famine était des plus critiques. En face de TEurope coalisée, la marine était presque anéantie, les armées de terre décîmccs; dès 1 automne de 169a, Louis avait créé treize nouveaux r^ments d infanterie, plusieurs rcgimcnt-i de milices alsacien ne.s, des compagnies tranches, un réf;iment de hussards arme importée à !a suite de la irucrrc de Hongrie), & avait levé de nouvelles troupes auxiliaires en Suisse. Quant à la marine, avec l'aide des Danois qui avalent \\.adu des matériaux & même avaient conliruit do vaisseaux malgré leur réunion à la ligue d'Augsbourg, elle lui bientôt aussi lortc qu avant le désallre de la Hogue. La détresse des finances poussait le gouvernement au trifte expédient de vendre les régiments & les compagnies. Louis voulut, en quelque sorte, compenser cette injuAice envers les soldats
officiers capables mais pauvres, qui, depuis le Code Michau, pouvaient parvenir au grade de capitaine, par un syAèmc de réconi|%'nscs hononUqucs
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assez enviables pour solliciter l'ardeur de tous ses sujets (i); cc fut l'origine de l'ordre de Saint-Louis, innitution démocratique, si on la compare à Tordre du Saint-l:}sprit (2). Une dotation de trois cent mille livres fut
affectée à lOrJre.
Il dc\ ait V a\ n*r au moins un otiicier de marine sur huit titulaires On diftribua au.>:^i avec solennité des niéJaiIlcs a i\ simples marins 8; matelot-, qui se signalaient par leur courage, ^\ Je grandes croix en cuivre, de la forme des croix de vSainl-Louis, lurent suspendues aux mâts des navires qui avaient livré de glorieux combats. Heureuse pensée qui entrait profondément dans les sentiments des hommes de mer & qui personnifiait Téquipage dans le navire, comme la croix au haut du drapeau honore le régiment qui le porte.
Si Ion en croit M. Alex. Mazas, hilloriographe de l'ordre de Saint- Louis (3), l'idée première de la création de cet ordre clt due au maréchal de Luxembourg, alors très-inliuent par suite de sa belle victoire de Fleurus. Son avis fut fortement appiiN é par \\aiiban. Catinat & par d'Agucsseau, qui y voyait un moyen de mieux réussir Jans sa négociation comme procureur général pour réintégrer les bie ns vie Tordre de Saint-Lazare' dans les revenus des hôpitaux. Lt>ui:> Xi\ umioaça son projet le jour de la réception des sept maréchaux (Choiseul, Villeroy, Joyeuse, 13oufflcrs,
(ij Cet orvirc, de vrai mérite, lut en ctfet très-envié. « Un officier, qui jouissait d'une pension considérable, ayant déclare qu'il en ferait voloQtiers l'abandon en échange de la croix de Saint-Louis, Louis XIV lui rcpunJit avec la majellé odensée d'un roi législateur : « Je te croîs bten. • — A tme époque poAérîeQTV, un des plus habiles officiers de l*«rtUI«rie {l'illcpatour) , couvert de blessures & charge de rccompentes, sollicita la croix de Saint- Louis. Le miniftre lui envoya le brevet d'une nouvelle pension; il la refusa : « Par un simple calcul arithmétique, dit-il, je pourrais savoir au juftc le tarif & le prix du sang que j'ai versé; mieux vaudrait l'ignominie. » CMuidératiottS sur l'ordre de Saint'Louis & du Mérite militaire, par le général Oudinot. Paris^ i833; in-8*. Piice.
L'Assemblée conllituantc, en comprit lu valeur de cette iniHtution, puisque
ce fut le seul ordre qu'elle reconnut avec le Mérite militaire^ & l'on sait que les révolutions consolident ce qu''elles ne renversent pas.
(21 Napoléon disait que c'était grâce à la création de cet ordre que Louis XIV avait pu soutenir la redoutable coalition de l'Europe^ lors de la guerre de lu succession d'Espagne. En effet, beaucoup d'officiers retraites^ nommés chevaliers de Saint-Louit, reparurent dans les armées lors de ccUe terrible- guerre; le nombre des nominations fut considérable & s'cleva à mille huit cent soixante-ncuf. Plus de la moitié des titulaires périrent sur ks champs de bataîHe.
(3) Alex. Mazas, Hifioire de ta croix de Saint-Louis. Paris, i855; in-8*.
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Tourvillc, Nouilles & Catiiiat}, 27 mars iGy3. L edit paraissait le 5 avril suivant & était enregiflré le 10. Ce nom de Saint-Louis était heureusement choisi & donnait à l*ordre un caraélère national; c'était prendre pour 'patron ce roi aussi célèbre par son héroïsme que par ses vertus, tout en conservant à Tinflitution le nom de son fondateur. LUnai^rationi faite à Versailles le 8 mai, eut un grand retentissement, non-seulement dans rarniée, mais dans I llaropc entière, si on en juge par l'ardeur a\cc laquelle les gazettes de Hollande & surtout celle de Leyde attaquèrent la création & le fondateur, qui prenait de son vivant le nom de Grand, Maf^^Ji^- A part la famille royale, le maréchal de Bellctbnds fut ie premier honore de cette J-lVincVion. le; autres maréchaux étant au\ frontières.
Pour être nJmis dans l'ordre de Saint-Louis, il sufli^ait d'avoir vingthuit annccs de service uiilitaire ou de s'être signalé par une action d éclat, il n*y avait donc pas de preuves de noblesse à fournir. Mais les sous-officiers & les soldats étaient exclus de Tordre; & huit ans avant la Révolution, Louis XVI réservait encore les épaulettes aux personnes seules qui comptaient quatre quartiers de noblesse paternelle. Cette égalité était donc en réalité assez reftreinte, disons même illusoire.
Mais, N un demi -siècle après Tinflitution de Tordre de Saint-Louis, on s*aperçut que l'exclusion du soldat & du sous-officicr occasionnait de graves inconvénients. Le maréchal de Saxe & son ami le maréchal de Lowenda!, les deux meilleur^ officiers i:éncrau\ du règne de î,ouis XV, voulurent taire changer cette di>posiiiou : ils ne purent y parvenir. Trente ans après, le maréchal de liiron remit en quellion le projet de se-, deux illultres devanciers. Louis XVI écouta favorableuiciît la proposition : clic eut un commencement d'exécution. Le maréchal de Biron obtint que plusieurs croix de Saint-Louis seraient données à des sous-officiers du régiment des gardes-françaises dont il avait le commandement (t). ■»
Nous extrayons les articles suivants des flatuts de Louis XIV, publiés en 1814, lors du rétablissement de Tordre par le gouvernement de la Reftauration :
i II. L*ordre de Saint- Louis sera compose de nous &. ds nos successeurs en qualité de grands maîtres; de notre tréi-cher & trës-aimé (ils le Dauphin j ét sous les rois nos successeurs, du Daopliin ou du prince qui teiA héritier présomptif de la couronne; de
(1) Alex. Mazas, La Légion dTlionncur, Paris, in-8*.
HISTOIRE DES OUDRES DE CHE VALERIE.
huit prarnis-croix ; de vingt-quatre commandeurs; du nombre de chevaliers que noOS jugerons ù. propos d'y admettre}& des otiîciers ci-apré» établis (i).
i m, Voakns que toUi ceux qui composeront ledit ordre de Satnt-Louis portent une croix d'or, sur laquelle il y aura l*iina^ de saint Louis, avec cette diffi;renoe,qi)e les grands-croix la porteront A un ruKin 1-irgc, couleur de feu, qu'il? mettront en ccharpe, et auront encore une croix en broderie d'or sur k juiic-au-corps & sur le manteau; les oommandeurs porteront seulement le ruban en écharpe avec la croix qui y sera attachée, s;ins qu'ils puissent porter la croix en broderie d'or sur k inde au-corpsni sur le m.'.iitc.v.t ; ^ le»; siivpKs . hcv.iîicrs ne pourront porter le riilMn c;i iVli irpc, mai? | scuicmciu la croix d'or attachée sur l'cltomac avec un petit ruban couleur de Icu (i).
3{ XI. Voulons qu'aucun ne puisse ftre pourvu d'une place de chevalier dans I l'ordre de Saint-Louis, s'il ne t'ait prn'cfsi m de la religinn cal"; ilùp.i,., .iponul- .ne romaine, & s'il n'a servi sur terre ou sur mer en qualité d'oflîcicr pendant dix annccs. '
i XIX. Il y aura trois ofikiers dudit ordro de Saint- Louis, savoir : un trésorier, un greflier & un huissier.
Ceux-ci n otaient pas reçus chevaliers, mais en portaient la décoration. Louis XV, par un édit de 1719, supprima ces trois officiers d'adminiftrntion I 8c créa sous divers titres nn ns'îc/ prand nombre d'officiers adminillratcurs dans une intentina rinancièrc. 1, ouïs XVI reconnut les inconvénients qui résultaient de la multiplicitc Jcs otliciers créés par l"é'lit de 1719; il avait rcniar4ué que leurs fondions étaient ou sans cxcicicc, ou sans , Utilité réelle; que leurs émoluments grevaient le trésor de Tordre, tondis ' que les finances des officiers avaient été versées dans les caisses des revenus casuels, & enfin que la décoration extérieure des ditTérentes dignités de Tordre étant afifedléc aux titulaires de ces offices, il était arrivé qu'au moyen de mutations fréquentes, ces décorations s'étaient multipliC'es. Il résolut donc de mettre un terme à ces abus en ramenant Tadminis- '
(1) Les officiers montrèrent un tel désir d'obtenir la croix de Saint-Louis & firent dans ce but tant d'adioos d'éclat, que bientôt Louis XI Vj voulant a la fois maintenir les ftatots qui limitaient le nombre des chevaliers dotés 8i récompenser tous ceuY qui le méritaient, créa un nombre illimité de chevaliers; mais ils ne pouvaient obtenir la dotation que dans la mesure des extindions des premiers dignitaires. Barbczieux, fils de Louvots, pour les diftinguer, fit décider que les chevaliers pensionnés place» raient au-dessus de la croix une rosttte semblable à celle qui se trouvait à l'cxtrcmitc du large ruban des commandeurs; les chevaliers non pensionnés portaient le rubao passé simplement dans Panneau de la croix. — Cette dtftinAion cessa aprds la mort de harbezicux (lyooj.
(3) Dans l'origine, Louis XIV avait dkklarc, on ne sait pour quel motif, que Tonlre de Saint-Louis serait incompatible avec celui de Malte. Celte exclusion ne disparut que sous Louis XV*
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trat'on de l'ordre à sa simplicité primitive (édit de 1779). Cette ordonnance contenait encore un i;rand nombre de dispositions jugées si avantageuses pour Tordre par les reformes qu elles opéraiciit. qu'une médaille en consacra le souvenir. On y voyait d'un côté l'eliit^ic du roi, de l'autre le ruban de Tordre entouré de ces mots : tudov. Magnus mfiittat 1693. Lud. XVI iiluftrapit 1779.
XXX vu. PL'rnicttons & o<nroyons ;\ tous ceux qui seront admis audit ordre de faire peindre ou graver dans leurs armoiries, avec leurs timbrer & couronnes qu'ils ont droit de porter, les ornements ci-Après exprimés; savoir : les grands-croix, l'écusson accole sur une croix d'or à iiuit pointes boutonnées par les bouts, & un ruban large, couleur de feu, autour duJic écu^son, avec ces mot»; : lîeHiciV virtuth pi cTinium (1', écrits sur ledit ruban, aui]uei sera attachée la croix dudit ordre; les commandeurs de même, à 1.1 nSserve de la croix sous l'écusson; & quant aux simples chevaliers» nous leur permettons de taire pjinire ou graver au bas de leur écusson une croix dodit ordre, attachée à un petit ruban noué, aussi de couleur de feu...
La marque de l'ordre c(l une croix ù huit pointes pommetécs^ cmaillce de blanc, bordée d^or; il y a dans chaque angle une fleur de lis de même, & au milieu Timage de saint Louis cuirasié d or, couvert de son manteau royal, tenant de la main droite tins couronne de laurier & de la gauche une couronne d'épines; le iond du médaillon cil rouge & parsemé de clous de k Passion; il eft entouré d'un cercle d*azor sur lequel eft la légende : Ludovieut Magnus iiifiituit iS^i. An revers eA un autre médaillon de gueules h une cpêe flamboyante, la poir-tc p-sséc dans une couronne de laurier liée de récls i-pc bianchc; sur une bordure d'azur clt la devise écrite en lettres d'or : Bellicce fr<entium vîrtutis,
I Ll. Dans les cérémonies & assemblées générales de l'ordre, les grands-croix, les commandeurs ci grands-ofîîcicrs seront vctus ifun habit de velours ou de soie couleur noire, doublé d'une étoile couleur de leu, avec boutons & boutonnières d'or, & le manteau de même étofTe, aussi doublé couleur de feu; ^intendant & les trois tnfso-
;i) m Le choix d'une devise, dit M. Alex. Mazas, devenait une chose essentielle; sa composition se trouvait naturellement du ressort de VAcaJémic des Inscriptions, fondée par Colbcrt, & que Ion appelait la petite académie. Racine & Boilcau y avaient été admis en qualité d hilloriographes Ju roi; on les avait déjà chargés de rédiger les inscriptions placées au bas des tableaux de bataille peints par Lebrun. La légende demandée pour l'ordre projeté fut compf>sée par les érudits formant la petite académie; on regardait la concisif n comme le principal mérite de ces sortes d'ouvrages. Trois mots suffirent à celle-ci : liellicee virtutis prœmium. Boileau parait en avoir été le principal auteur. Racine différa cette fois d opinion avec son confrère; il aurait voulu que la légende ne renfermât que ces deux mots : Ordo militaris. — Chercheronsnous toivoiirs de l'esprit, disait-il, dans les choses qui en demandent le moins" doit convenir cependant que la réd.ulion de Boileau expliquait beaucoup mieux le motif pour lequel le monarque inflituait le nouvrl ordre de chevalerie. » (Alex. Maxas, Hijloire de la croix de Saint-Louis. Paris, i855.)
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ricrs seront vctus de la mùmc nianic're, psrîant k croix pendante au col^ comme ti eft dit ci-dessus; les autres officiers seront \'étus de noir doublé de rouge, avec de simples boutons d'or; & à Tcgard des chevaliers de Tordre de Saint- Louis, qui seront en mène temps chevaliers de Tordre du Saint-Esprit, ils asstfleront en manteau.
Le» ilatuts furent modifiés en 1 7 1 9. Lorsv]u'on était dignitaire de Saint- Louis & qu*on recevait le cordon bleu de Tordre du Saint-Esprit, on remettait le cordon rouge, par Tarticle i3 de Tédit de 1719 : <• Ceux qui seront honorés de Tordre du Saint-Esprit ne pourront conserver les grands-croix, commanderîes ou pensions de Tordre de Saint-Louis, mais continueront à porter la croix de Saint-Louis avec celle du Saint-Esprit. »
En 1779, le nombre des grands-croix fut porté à quarante, celui des commandeurs à quatre-vingts. Des officiers, on ne conserva que le trésorier & Thuissier (1).
Pour les sous-ofliciers les soldats, Louis XV créa la médaille, simple ccLi^ on ovale, rouge, charge de deux cpccs en sautoir, attache sur le côté ^auciic de la poitrine.
La Convention supprima l'ordre de Saint-Louis (2). \a Reftauration le rétablit & usa largement du droit de nomination, puisqu'elle diflribua 12,180 crobc.
Louis XIV avait assuré à Tordre une dotation de quatre cent cinquante mille livres. Une ordonnance de Louis XVIII (is décembre 1814) rétablit une dotation spéciale en faveur de Thôtel des Invalides, des écoles militaires & de Tordre de Snint Louis. Une autre du 2-2 mai 1818 semblait donner !e pas aux titulaires de Saint-Louis sur ceux de la Légion d'honneur dans les cérémonies publiques.
Quoi qu'il en soit, on fonda sous la Kcilauration une association paternelle des chevaliers de l'ordre royal 6 militaire de Saint-Louis & du
\\] On peut trouver une liftc chronologique des dignitaires de Saint-Louis, grandscroix, commandeurs & o (liciers , depuis iCyS jusqu'en 17S5, dans les Mémoires hijioriqucs concernant Pordre de Saiat-Lostis, par Mcsiin (Paris, 1785; ln-8*). — Louis XIV créa 17 pr-inds-croix, 52 commandeurs & 1,800 chevaliers.
(2) Décret du i5 o:lol>re 1792, renvoyant au « comité de confiitution la qucsilion de savoir s'il convenait que dans une république on conserv.it quelque marque distinclivc »■ — I Ji'c-cts du i5-iS novembre ordonnèrent d'envoyer .1 la Monnaie le grand sceau de i ururc de Saint- L.ouis; des décrets des aS juillet, 20 août 1793, »8 lirumaire an II (tS novembre 1793), ordonnaient de déposer aux municipalités les décontions de Saint-Louis.
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Mérite tniiitairf inflitué de f agrément de Sa Majejié sous ta protedum spéciale de Son A liesse Royale Madame^ duchesse d'Angoulême,
Le procc.s- verbal de la séaace annuelle du 14 août 1823, présidée par le minillrc de la t;ucrre d'alors, conflate qu à Tcpoque du rctablisscmcnt de la monarchie le roi était dans l'impossibilité do soulager les chevaliers, dnnt les besoins étaient cruels ur<j;cnt . L'association lut établie pour venir au secours iiicuibrcs malheincux, placer les enfants dans des maisons spéciales d éducaiioii, cic, cic. Le rapport de M. de Lalivc signale en même temps un refroidissement dans le zélé des bienfaiteurs de Tassociation & une diminution persiUante dans les recettes.
La révolution de juillet i85o supprime de nouveau Tordre de Saint- Louis (i); mais ceux qui en étaient décoriis furent tacitement autorisés à continuer d'en porter les insignes, d'après l'article 60 de la Charte : « Tous les militaires en aâivité de service, les officiers & les soldats en retraite conservent leurs grades, honneurs & pensions, p
Un seul tableau, au imtsce de l'c'< jit;i//t'i, reproduit un fait historique ayant rapport a 1 ordre de Suint-Louis :
Salk tfi 121.
2149. inliiiuiion de Tordre militaire de Saint-Louis (i()ç>3).
(École française du dix-huitième siècle.)
Ce tableau nq>r(:sentc Louis XIV recevant des chevaliers de Saint-Louis dans sa
chambre à Vursuillcs. (I cll probablumcnl l'oquissc d'une m indc coniposition destinée à être exécutée sous Louis XV prit;- compléter la suite des modèles de tapisserie qui a\ aient pour sujet Thilloirc de Louis XiV.
(i l II semble que, des b lin de la Relburation, cet orJrc avait diminue iriinportancc ; c'en ainsi que, iurs de l'expédition au secours de la (jrccc (18^7-1829), le vice-utniral de Rigny ne demande aucune croix de Saint-Louis pour les oflîdecs de la ntanne (ninçnijc. mais dix croix de la Lc'gion d'honneur. Il fit donner lu croix de Saint-I.ouis a trois marins anglais dont il signalait iu coopération active; Tuo d'eux était le capitaine depuis amiral Lyons.
HISTUIKE VHa OKUIŒS 1>Ë CHbVALERli:;.
MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES
L'dii du Roy portant création & injlitution d^un ordre militaire sous le titre de Saint'Loms..,*V9XK, i('>93; in-.).".
Discours sur V Injlitution de l'ordre militaire de Saint-Louis , qui a remporté le prix d'éloquence far le jugement de l'Académie d'Angers , par l'abbé Bocquillom. Paris, iôî)4; in-.)». Pièce.
Mcinoircs hijloriqucs concernant l'ordre royal & militaire de Saint - Louis l Injlitution du Mérite militaire, par MiisuN. Paris, 1785 ; ia>4*.
Éloge de l'ordre royal & militaire de Saint-Louis...^ par M. la chevalier Bonafroux Delatour. Paris» 1790 } in-S*.
Manuel de l'ordre viitit*iire de Saint-Louis, contenant sa création, son injlitution, sesjlatttts, etc.... Paria, 1814; in-13.
Ilijioire de fnrdrc roj-j't C- militaire de Saint-Louis, précédée d'un précis hifiorique sur l'ancienne Clievaierie..., par M. Merle. Paris, 1813; in-12.
Association paternelle des Chevaliers de rordre royal S militaire de Saint-Louis
5 du Mérite militaire. Brefl, 1787; in-8*. Pièce. •
Recueil de tous tes membres composant l'ordre royal & militaire de Saiat-LouiSt depuis l'année iC<j}, épiujuc de sa Jondation..., par Jhan-Framcois» Louis, comte o'i^Ofiioi. Paris, 1817-1818 j 3 vol. in-8\
Association paternelle des Chevaliers de l'ordre royed & militaire de Smnt-Louit
6 du Mérite militaire. Paris, iSi3; în<8*. Pièce. — (Omis par Guigard.)
Considcr xtions sur les ordres de Saint-Louis & du Mérite militaire, par le général OuDiNOT. Pans, i833 ; in- 8". Picce.
Séftexiont sur l'ordre royal fi militaire de Saint'Louis...y par M. Ckakles ob TouauEAU. CarpentraS} 1843; ia-8*,
Hifimre de l'ardre militaire de Saint'LouiSf depuis son înftHution en 16g'} t jusqu'en i83o, par Alex, M axas. Paris, a* édît., 1860; i vol. in-8*.
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ORDRE DE LA BOISSON DE L'ÉTROITE OBSERVANCE
Cet ordre ell bachique & non chevaleresque. 11 a eu une exillcncc courte, niais toutefois bien réelle. Nous nous bornerons à citer, en labregeant, Dambrevillc (1), le seul auteur qui parle un peu longuement de cette curieuse êc bizarre inflitution :
c A Villeneave-lè5-Avignon> en 1703, on parlait, dans une réunion de gens aimables, de deux ordres bachiques qui venaient de s^dtablir en Provence : c'étaient ceux de la Méduse & de la Grappe. On critiqua quelques articles de ces deux établissements^ & on paraissait en désirer un qui fût plus parfait, mais toujours dans le même goût. Quelqu'un de la compagnie proposa une idée qni lut aussitôt adoptée, & on inftitua un nouvel ordre, sous le nom d Ordre de h Boisson; &, comme l'intention Ju londatcur était d'enchérir sur les autres, on y ajouta le titre de l' Étroite Obscnumcc. On clut au^^i sur-lc-cliamp un t^rand niaiti c, qui prit le nom de Frcrc François Rejouissant (2j, ou lui donna le titre d'Lxcclk'iicc.
« On ne saurait croire les progrès étonnants que ût cet ordre; il devint fameux en peu de temps, soit par le nombre, soit par la qualité de ceux qui se présentaient pour être enrôlés parmi les frères. Il fallut alors donner quelque forme à cet ordre. On dressa donc des flatuts, qui furent écrits en flrophes de petits vers de huit syllabes par un M. Mourguier; on fixa une formule également en vers pour les lettres de réception; on tint un catalogue exa^l des Irères. avec la date de leur promotion; on établit un garde des sceaux, un secrétaire, un visiteur lîénéral, un s^arçon-major des caves, & divers autres officiers; on établit mcmc un hilloriographe...
(1) DaLtabrcxilkj Abrégé chronologique des ordres de Cfuntalerie. Paris, 1807; in-$i«.
(3) François!... Eft-cc en mémoire de Francis Rabelais? Maiiie Alcofribas Nasicr, abllravlcur ilc quiiitc-c;»$ent:e, k poëte immortel de le dive bouteille, méritait d'être le patron «l'un tel ordre.
HISTOIRE OES ORDRES DK CHEVALERIE
« La réputation de la Société s'étendit au loin; nos voisins mêmes voulurent en être, & on y vit figurer sur ses regidres des Espagnols, des Allemands, des Italiens 8c des Portugais...
< On imposait aux frères, lor^ de leur réception, Jes noms qui avaient
rapport à leurs caraclères ou à leurs appétits particuliers; tels étaient ceux de frère Jean des Vignes, frère Splendide , frère Roger Bon temps, frère Baquet, frère Templier, frère Cabaret, frère !' Altère, etc., etc. 11 n'y avait pas jusqn à l imprimcur de l'ordre qui n'eût un nom & une enseigne vraiment buchi^ut-"^. . .
« Au bas dci lettres Uc réception, le grand maître signait Frère J'rançois Réjouissant, grand maître de la Boisson de l'Étroite Observance; au-dessous il y avait par son Excellence, & ensuite la signature du secrétaire de Tordre, appelé frère f Altéré; à la marge était la date du scellé, signé par le garde des sceaux, appelé frère Boit-sans-Eau; & au-dessous, le cachet en cire rot^e, où étaient empreintes les armes de Tordre : c'étaient deux mains, dont Tune versait du vin d'une boutâlle, & l'autre le recevait dans un verre, avec ces mots pour devise : Donec totum impleat. L'écusson était entouré de pampres.
« Dès que Tordre se fut accru, on en divisa l'étendue par cercles, & on en forma dix. viul (urciu appelés de Champagne, de Bourgogne, de l anuncdoc, de (juicniie, du Provence, d'Espagne, d'Italie, de l'ArchipL'l, du NLcker& du llhin... Cliaque cercle eluit tenu d'envoyer lou^ les uns au ^jrand maître son contingent en vin.
« Outre cela, il y avait des commanderies dont le nom portait élément le caraâère de Tordre : c'étaient les commanderies de Saùtt-Jean-Piedde-Port, ée Sottfflencmtrtf de Vignerac, des Souches, etc..
■ Cette joyeuse société n'eut pas une longue durée; on en perd la trace dès 1790. a
ORDRE DE LA MOLCHK A MIEL
ORDRE Di. LA MOLCllE A MIEL.
Cet ordre n'dl pas beaucoup plus sérieux que le précédent & ii*eut pas une durée plus longue. Ceft à un romancier d'un talent charmant & inépuisable que nous emprunterons les détails de cette inflitution (i).
■ L'ordre de la Mouche à Miel avait été fondé par madame la duchesse du Maine, à propos de cette devise empruntée à VAminte du Tasse, & qu'elle avait prise à l'occasion de son mariage : Piccoia si ma fa puo gravi le fente, devise que Malezicux, dans son éternel dévouement poétique pour la petite-âUe du grand Condé avait traduite ainsi :
L'abeille, petit animal, Fait de grandes blessures.
Craignez son aiguillon fatal.
Évites ses piqûres.
Fi>vc7, si vous pouvez, les traits Qui partent de sa bouche,- Elle pique & ^envole «pris, Cdt une fin* mouche.
a Cet ordre, comme tous les autres, avait sa décoration, ses officiers, son grand maftre : sa décoration était une médaille représentant d'un côté
une ruche, & de Tautre la reine des abdlles; cette médaille était suspendue à la boutonnière par un ruban citron, S: tout chevalier devait en être décoré chaque fois qu'il venait à Sceaux. Ses officiers étaient Malczicux, Saint- Aulairc, Vahhé de Chnulien Saint-Ccncff: snn grand maître était madame du Maine. 11 se composait de trente-ncul membres & ne pouvait dépasser ce nombre.
Ci) Alexandre Dumas, Le Ckevalier tPHarMentai.
t Voici quels étaient les ftatnts de Tordre :
« Art. I". — Jurer & promettre une fidélité inviolable, une aveugle obéissance à la grande fée Ludovïse» di^atrice perpétuelle de l'ordre incomparable de la Mouche à Miel.
• Art. II. — Jurer & promcifrc Je se trouver dans le palais ciichaniC" de Sceaux, chef-lieu de l'ordre de la Mouche à Miel, toutes les fois qu'il sera quellion de tenir chapitre, & cela, toutes affaires cessantes, sans même que l'on puisse s'excuser sous prétexte de quelque incommodité légère, comme goutte, accès de pituite ou gale Je lUiurgogne (i).
« Akt. III. — Jurer promettre d'apprendre incessamment à danser toute contredanse comme furftcmbcrg, derviches, piflolets, courantes, sarabandes, gigues & autres, & de les danser en tout temps, mats encore plus volontiers, si faire se peut, pendant la canicule, & de ne point quitter la danse, » cela n*eft ordonné, que les habits ne soient percés de sueur, & que récume n'en vienne à la bouche.
« Art. IV. — Jurer & promettre d'escalader généreusement toutes les meules de foin de quelque hauteur qu'elles puissent être, sans que la crainte des culbutes les plus allreuscs puisse jamais arrêter.
« Art. V. — Jurer 8i promettre de prendre en protetflion toutes les c«;pèccsde mouches à miel, ^ de ne taire jamais mal à aucune, de se laisser piv|uer coura^'eusenicnt sans les chasser, quelque endroit de la personne qu il leur plaise d attaquer, soit mains, joues, jambes, etc., dussetil-clles, de ces piqûres, devenir plus grosses & plus enflées que celles d'un majordome.
« Art. VI. — Jurer & promettre de respedler le premier ouvrage des moticfaes à miel. Si, à T^emple de notre grande diâatrice, d*avoir en horreur Tusage profane qu'en font les apothicaires, dût- on crever de réplétion.
k Art. vu. — Jurer & promettre de conserver soigneusement la glorieuse marque de la dignité, & de ne jamais paraître devant la di^atrice sans avoir au côté la médaille dont on va vous honorer.
« l.c nouvel élu mettait un pcnou en terre, & la fée Ludovise lui passait au cou le ruban orange & la médaille qu'il soutenait.
« Le fait eftque madame du Maine avait trniix é plus sur de couvrir cette réunion toute poUtiquc d un prétexte tout frivole, certaine qu'elle était
(i) Maladie inconnue aojottrdliuî.
ORDRE DU PAVILLON
qu'une fée dans les jardins de Sceaux parahratt moins suspeéte à Dubois & à Voyer d'Argcnson qu*un conciliabule à TArsenal. *
Cet ordre pour rire, deftiné aux personnes des deux sexes qui composaient la cour de la duchesse, ne fut naturellement approuvé ni par le souverain pontife ni par le roi de France & tomba bientôt dans un oubli complet.
ORDRE DU PAVILLON
Le roi Louis XV, (igé de treize ans, établit en 1733 cet ordre en faveur
des jeunes seigneurs de son âge.
La croix était d'or émaillé. Au milieu était, d'un côté, un pavillon, 8^ de l'autre, un nnncau tournant. C'était le jeu du roi. l.e corJdn , auquel pendait la croi.x, était rayé lic blanc & de bleu. Louis XV le portait sous le grand cordon du Saint-Esprit.
L^ordre du P&villon n'eut qu'une durée éphémère, & disparut presque aussitôt après sa fondation.
ORDRE DU ROI THÉODORE
Théodore- Antoine, baron de Neukoff (1), issu d^une famille dilfinguée dont les membres avaient tenu un rang élevé aux cours de Suède & de Danemark, était fîls d'un gentilhomme du comté de la Marck dans le cercle de Wcflphalie. Son père, oMîgé de s'expatrier ^ int s'établir en France, où il obtint le commandement d'un petit fort de la dépendance de Metz, Théodore, après avoir servi quelques années dans l'armée françai<;e, voyagea, à rcxcnipie des clic\a1iers errants du moyen âge, dans I Kurope entière, ?\ se lia avec des intrigants de talent, tels que le cardinal Alberooi, le duc de Kippcrda & Law, le grand financier. Vers le commencement de Tannée 1733, 11 se trouvait à Gcncs, au moment où l'on s'occupait beaucoup dans cette ville des troubles survenus en Corse. «
Théodore, qui cherchait sans cesse de nouveaux aliments à son esprit aventureux, se iit Técho des bruits qui couraient, & comme il avait des manières ei^ageantes & qu'il était doué d'une certeine éloquence persuasive, il se fit admettre dans la haute société, dont il acquit les sympathies. Muni de lettres d'întroduâion auprès de divers hommes influents de la Corse, il partit pour I.ivournc se présenta à l'af^cnt insulaire de cette ville, le chanoine Orticoni. ilc patriote reconnut dans Tliéodore un homme plein d'inûrutlion , courageux, entreprenant, ambitieux, & par là trèscapable de se rendre utile dans la grande lutte qui se poursuivait entre
h] Né à Metz vers i6io, Théodore avait été page de la duchesse d'Orléans; tout jeune, dit-on, Charles Xll Tavait chargé des négociations relatives au projet de réta> blinetnent des Stuart sur le trône d'Angleterre.
ORDRE DE LA DÉLIVRANCE
Gènes & la Corse. Il jugea donc convenable de s'en servir^ & lui donna l'assurance de le porter à la téte du gouvernement, de mettre même une couronne royale sur son front, s'il parvenait à se procurer les moyens de
chasser les Génois Je Tile. Théodore, plein de confiance dans ces paroles K pour mettre ce ]Man à exécution, se lia avec le consul anglais à Livourne, ^ -lOus sa protection s cmbarqua pour Tuni-^. 11 réussit a présenter au bcy son entreprise sou.s un aspect si i^eau, que le gniu ernenient tunisien, sur promesse d alliance olicnsive isi défensive, lui accorda dea secours considérables. Cejpendant on ne saurait évaluer au-dessus d'un million de francs le montant des valeurs qu'il apporta en Corse (i).
Théodore trouva moyen de s'embarquer au mois de mars 1736 sur vi!i petit bâtiment anglais, qui le débarqua le 12 du même mois avec cinq ou six personnes à la rade d'Aléria. La population surtout, & quelques diels insulaires avec lesquels il avait entretenu des correspondances & dont nous retrouverons les noms dans une petite lifte des Chevaliers de la Délivrance, le reçurent a\ ec enthousiasme & ne trouvèrent aucun inconvénient à le mettre sur un trône.
Hntin, une consulte nationale, composée des Pièvcs ^■2), s'assembla le l5 avril lySô pour rctj;uluriscr les conJiti<Mis du nouvel établissement tondatnental. Kilo reconnut &. proclama pour roi Théodore- Antoine de Neukoff, sous le nom de Théodore I" (3;, déclarant le royaume héréditaire pour ses descendants mâles, smvant le droit de primogé'niture, &, au défaut des mâles, à ses filles, suivant le même droit, â condition qu'ils seraient de la reli^on catholique, apoÛoUque & romaine, & qu'ils rési* deraient toujours dans le royaume, avec faculté au roi de pouvoir, à
(1) Voici, selon Cambiaggi, rinventaiie des objets apportés par le roi Théodore : 10 pièces de canon de divers calibres; 4,000 fusils; 10,000 sequins dits gigtiati de iîarbarie; 3,000 pùres de souliers; 700 sacs de blii & une Ibrtc quantité de munitions.
Mais l'auteur anonyme de VUffioire dei'isie de Corse {Nancy, in-12; 1769) dément le fait, en s'appoyant avec raison sur ce que Théodore aborda avec un navire beaucoup trop petit pour contenir pareil bagage, & que la plage d'Aleria ne peut pas recevoir des vaisseaux d'un turt tonnage. Cet auteur prétend que Théodore débarqua avec peu ou point de matériel de guerre.
(2) Anciens cantons corses.
(3) Les cérémonies de son élection sont fort curieuses : il fut proclamé roi par les masMs; on lui mit une couronne de laurier sauvage sur la téte, & on le porta en triomphe. Il n*y avait, dit>on, pus moins de vingt-cinq mille «Miftuts.
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défaut de descendants, se chui^^ir un successeur dans sa laniille, aux mêmes conditions (i). Les principales dispositions prises dans Tassembiée portaient que le roi ne pourrait prendre aucune résolution soit en matière d'impôts ou de ^belles, soit au^sujet de la paix ou de la guerre, sans le consentement du conseil permanent ou diète de la nation; que les dignités, charges & emplois de TÉtat seraient exercés par les nationaux. Les autres articles de cette conHitution portaient sur la confiscation des biens des Génois & la conservation des forêts nationales.
Le premier obiet dont s'occupa le roi Théodore après le serment de la conftitution fut l armce ; il créa des rc|2;iments à l'exemple des Français, &. donna aux chefs les titres de irielhc; de cnmp, eapitaines ^s: cadets. Puis, taisant une larf;e part aux picmiLics inclinations de son esprit chevaleresque, il réorganisa par un édit la nobles.sc.
Après la tenue d'une seconde consulte, Théodore se rendit dans le pays d*outrc-mont$, où rappelaient les vœux du peuple. Ce fut dans cette partie de rile, où les souvenirs de noUesse étaient encore vivants, que, se conformant à un article de la confiitution, il rendit un décret, daté de Sartène, le 16 septembre 1736, pour rétablissement d^un ordre de chevalerie, auquel il donna le nom de Ordre de la Délivrance (dclla Liberazione) ou Onlre du roi Théodore. Cette appellation avait plus d'à-propos que de jutl ssc. car la délivrance du pays était encore en qucftion ; mieux aurait valu attendre que la lutte fût gagnée, que do faire d'un événement douteux un sujet d e.\eri;ue pour une décoration. Ccpetidant, même dans l'adoption de cette mesure, par elle-même in&ÎLiniiiante. mais i|ui avait un autre carnétère à 1 époque dont nous parlons, Théodore n oublia pas les besoin;, de 1 État,
par un article des ftatuts, il déclara que chaque récipiendaire serait tenu de verser au Trésor, au moment même de son inveltiture, une somme de près de six mille livres (2). Le roi Théodore se déclara grand
(1) Le roi Théodore fit frapper des monnaies i son effigie; il y en avait d'or &
d'argent. L'cxcrguc représentait un bouclier entouré de lauriers & .srrm-inté d'une couronne avec cette inscription : T. R. (Theodorus Kex), & b devise : Pro bono ptAlico regni Cwn&g pour celles de cuivre, & Pro bono é libertatc pour celles en or ét eo argent. (Cabinet des médailles. Bibliothèque !»;p.)
{2] « Sara obligato ogni cavalière al $uo ingrcsso di contarc mille scudi^ dai quali riscttoteni frinchè vive, il deci per cento. ■ (Chaque chevalier sera tenu A sa réception de verser mille scudi [le scudn valait à peu frit six /ranes)^ dont il recevra sa vie durant la rente à dix pour cco(.)
Oigitized by
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maître, donna aux membres de l'Ordre pluideurs prérogatives, dont les Corses étaient d*aiitant plus jaloux qu'on les en avait toujours privés.
L'habit dc> nouveaux chevaliers devait être d'un bleu céiefte ; la croix, enchâssée dans une étoile cmnilléc d'or, représentait îa Juflice, accompagnée de fii^ures emblématiques, ëc portait les armes de la maison royale (i). Elle était suspendue à un ruban vert.
En recevant l'ordre, le nouveau chevalier laisuit le sermcul d usagc ^ se mettait aux pieds du roi^ qui liû disait : « Je vous iais clicvalier du noble Ordre de la Délivrance; vous devez souffrir de nous seuls que nous vous touchions trois fois avec Tépée nue, & vous serez obéissant en toutes choses jusqu'à la mort (2). »
Les chevaliers étaient obligés, ù Texcmplc des anciennes coutumes chevaleresqucs> « de porter Tépée nue durant la messe de la tenir hors du fourreau pendant que le prêtre faisait le^re de l'Évangile. »
Tous les officiers que nous allons nommer portaient le titre de Chex'O- Uers de l Ordre de la Délm ance ; ils étaient attachés au parti de TindépenJancc corse, soit comme chefs dans l'armée, soit conime commandants de prox iiiccs (3). C'ett un document curieux qu un de> deseeudants d'un chevalier de 1 ordre a bien voulu nous communiquer. On y rencontre des noms fort renommes & très-nobtes.
Louis Giafiferi.
Hyacinthe Paoli (4). ' Luc d'Ornano.
Jean-Félix Panzoni.
Durazzo.
Antoine Su^ini d'Aulla.
Dominic lomasini.
Ambroise Pulici.
Antoine Meari. Jules Campocaire.
Antoine Puillicio.
Casablanca.
Sampicri .
Seravallc.
Ferrandi.
Su^.
(t) De sable, à deux chaînons & deux demis, d'argent (K)!>éc cri pal.
(2) Gcrmancs, Hijloire des révolutions de la Corse. 3 vol. ill'is; 177a •
(ij La Corse était alors divisée en vingt*cin<i provinces.
(4) Ce Hyadnthe Paoli était le p6re de Pascal Paoli qui continua la guerre d'ind<>
pcndance contre Gènes (1-55), comme gênerai de l'armée nationale; il déploya une telle activité, que les Génois, désespérant de pouvoir ramener Tik sous leurs lois, Pabandonnèrent A la France par le traité de Compicgnc, en 1 768. « C«ft en 1 769, dit M. Duruy, que Napoléon y naquit jufte à tempa pour naître Français.*»
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Xaverius Matra.
Pierre Giafieri.
Jean-Marie Jacobi.
Corroni.
Mattei. Ambroisi.
Lazzellotti.
Fetici.
Gralloud.
Paetli.
Cuttoli.
Peraldi.
Guagno.
BatteAî.
Tous CCS noms , on les rencontre dans cette lutte terrible Uc lu nationalité corse contre lu sércnissimc république. Gènes, trop fière trop hautaine, eut le tort de ne pas comprendre ce que Vaudace, la haine, Tamour- propre froissé & le courage peuvent faire contre les façons superbes & le dédain.
Un moment, cette lutte inquiéta In France; on dit qu^elle alla même jusqu'à troubler la politique pacifique de l'éminent cardinal Fleury. Considérant la situation comme fort grave, il craignait que derrière le personnage fantaftique de Théodore ne se cachât quelque grand parti comme l'Fspnpne ou la 1 lollande qui n'aurait secondé la Corse que pour obtenir une pré]->ouderancc commerciale dan& une des plus belles situations de h McdiTcrranéc,
Four en revenir à notie nrJre de chevalerie, on peut le eOii.->iden.r conime le dernier rdlel de 1 ancienne lUiaginaliou chevaleresque, il y a des obligations, dans les (latuts, qui ne sont plus du siècle; elles sont ridicules, exagérées, & présentent, en un mot^ quelque chose d'aventureux qui ne sied pas à Tépoque de leur création.
L'ordre de la Délivrance dura tout autant que la royauté de Théodore en Corse : gouvernement éphémère, qui ne laissa pas que d'être brillant pendant Tannée de son r^e.
Quant au pauvre aventurier Théodore, il mourut à Londres le 2 décembre 175G, & on grava sur son tombeau ces quelques mots qui résument sa \ic :
« Ci-^lt un homme ù qui la toriune avait donne un royaume & relusé du pain (1). »
( 1 ) I^appc'.ons cnliii , ù propos de cet aventurier, la mention célèbre que lui accorde Vultaire dna& &un roman de Candide, en lui donnant place dans 1c fameui
OKORE OU MÉRITE MILITAIRE
ORDRE DU MÉRITE MiLlTAlRE.
Cette inftUution a longtemps été regardée comme un hommage rendu à la liberté de conscience tt au progrès moderne; un examen plus sérieux des faits montre que^ là pas plus qu'ailleurs, Tancien r^me n'eut la notion de la juflice & de Téquité.
Il fallait, comme on l'a vu, faire profession de la foi catholique pour être chevalier de Tordre de Saint-Louis. Le roi Louis XV, pour dédommager les officiers non catholiques , créa, en 1739, Tordre du Mérite
militaire, pnur lequel cette profession de foi n'était pas exigée. Mais, par suite de la religion des titulaires, le roi ne prit pas la qualité de grand maître de T ordre.
Article pretmcr {de 1 éjit du 10 mars »73y;. « Sa .Majellé crée, érige & inllituc, par la présente ordonnance, une marque extérieure de diftinctiouj sous le titre de Mérite militaire, en faveur des officiers suisses & étrangers qui, faisant professbn de la religion proteûante, ne peuvent être admis dans Tordre royal & militaire de Saint-Loins. »
On a vu dans cet article la réparation d'une iniofle eatdusion; mats il suffit d'examiner les circonftances dans lesquelles il se produisit pour le ramener à sa jufle valeur, c"eft-à-dire à un expédient.
En 1759, on était au milieu de la guerre de Sept ans, où la France eut à compter plus de défaites que de vicloires. La recrue des troupes étrangères suisses fk nllcman ies. proteflantes en fîrandc partie, de\enait plus difficile; les deux niarcLliaux Maurice de Saxe ^ Lowendal. protecteurs naturels des officiers 6.. .soldats proteilanl-s, étaient morts, 1 un en 1750, l'autre en 1755; devant la nécessité, on se souvint enfin de leurs inHantes demandes en faveur des officiers & soldats de mérite, quelles que fussent
souper des rois dctrùnés &. oubliant leur trône au milieu des plaisirs du carnaval à Venîsa.
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leur nuis.sance is. leur religion, & on résolut de donner une petite siilisfaâion à Tannée proteftante étrangère par la création de YOrdre du Mérite militaire. Mais ceci ne fut nullement pour les Français proprement dits sauf l'Alsace > où la religion proteftante n'avait pu cesser d'être légalement admise, ayant été réservée par des conventions particulières que Louis XIV, dans sa toute-puissance, n^avait pas osé violer.
Partout ailleurs, la loi, depuis la n-vocatîm de l'édit de Xantcs, niant l'cxiflence des non-catholiques, les calviniAes français, dispersés parmi le-, troupes nationales, ne devaient avoir ^ n'avaient, en effet, aucun titre à la dccoration. Cette injurtice cil trcs-\ i\ Liiiciit indiquée dans les cahiers de la noblesse en 17S9 Depuis Louis X\ 1, en eU'et, une sorte d'cxillence léj];ale (2) avait été reconnue aux proteftants, <^ alors les l lançais de cette religion voulaient jouir des privilèges accordés aux étrangers. De là, les représentations de la noblesse de La Rochelle rappelant les grands hommes que le protefiantisme a fournis à la France (Coligny, Henri IV, Turenne, Duquesne, Sully, Necker, etc.). Les gentilshommes d'Annonay « sollicitent la bonté royale pour ceux de leurs compatriotes qui ont servi l'État avec diflinAion, & que leur différence d opinions religieuses éloigne des honneurs militaires,.. Puisque l exifler-ce des proiellants eft maintenant reconnue, rien, ajoutent-ils, ne semble s'opposer à ce qu'il soit accordé une décoration aux proteftants qui ont bien mérite de la patrie, ni même à ce que cette grâce ait un eifet rétroadif. »
fi' Comme l'ont bien établi M. Chassin, dans son ouvrage : Génie de la Révolution Jratiçaise (Pans, i8o3; t. il, p. 197), & M. Aipb. FeiUet : Mevue des Aràtnnea (t. IV, p. 33 1 & suiv.). Cest au ttvnW de ce dernier que nous empruntons â peu près notre notice.
(a) Du reAe, les ci rangers n'i^tdient pas dupes de ces concessions accorJcti aux proteftants. On peut s'en convaincre par une lettre de Jeflerson, depuis président des l!Tat5^Unis, alors nrrjb ;?s;KÎcur de ce pa. s en France : « L'cdit sur les proleflants, si longtemps attendu, vient enfin de paraître. En voici une analyse. II reconnaît aux protellnnts le droit d'engendrer des enlants, le droit de mourir, le droit de nuire à la salubrité publique quand on ne les enterre pas {jusqu'ici les lois leur refusaient ces divers privilèges). Ledit ne k& autorise ni à penser, ni à parier, ni à prier Dieu, il dttumère toutes les bomiliationi <tu*ili continueront d subir, tous les iaideaux injuAes qu'ils auront à supporter. Que faut-il penser de la condttirn Je I csprit liumain dans un pays où une aussi misérable concession a causé des convulsions au sein de l'État? Et combien devons-nous bdnir notre situation, nous (les Américains) qui vivons dans un pays dont le plus ignorant campagnard eft un S<don en comparaison des auteurs de cette loil >
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Les nobles de Béziers veulent que « les non - catholiques françai»» jouissent, dans TarnrMîc, des mêmes dittinctions & prérogatives que les noii^catholiques étrangers. • Les nobles de Villeneuve-de-Berg désiraient, en outre, que les enfants des officiers protellants fussent admis à TÉcole militaire.
En présence de ces faits, le doute ne nous semble plus permis; rinstitution de Tordre du Mérite militaire n'était qu*un a£le de tolérance trèslimitée.
Il y avait trois grands-croix, quatre commandeurs, & des chevaliers.
I.cs iiT^iîîncs de Tordre étaient un rubn:i gros bleu, avec une croix dor à huit pointes pommelées anglcts de quatre fîcurs de lis de même, ayant au milieu un médaillon chari;é d une épéc en pal, la pointe en haut, 8t autour la devise iVo virlule bvlika; de i autre côté se trouvait une couronne de laurier, & pour légende ces mots en or, sur fond d'azur : iMdomus XV inftituit, 1739.
Louis XVI, par une décision du i3 août 1784, accorda 33,ooo livres de rente uniquement afieâées aux pensions de Tordre.
Les grands>croix, les commandeurs & les chevaliers portaient la décoration de la même manière que pour Tordre de Saint-Louis.
L'ordre du Mérite militaire fut supprimé à la Révolution.
Le gouvernement de la Hcllaurntion le ri^tablit avec Tordre de S;\intl.ouis ordonnance du j>i noNcmbrc iSi.| ,8: il se forma, ainsi que nous l avons déjà dit, une association trattrncri des chevaliers de Tordre royal & militaire de Saint-I.ouis 8c du Mériic nulitairc.
Après i83o, il n'efl plus queflion de cet ordre.
MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES
Ordonnance du Roy, portant création d'un établissement sous le titre du Mérite militairt, Paris, 1739} in-4». Pièce.
Ordonnance du Roi. concernant t'infiitutim du Mérite militaire. Du %** joH" vier 1785. Paris, i78.*j in-4». Pièce.
Prospcdus de deux maisons d'éducation /ondées par l asuiciatitm JraterncUc des
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Chevaliers de Fordre rayai 9 milîtmrt de Saiut-Ltmis ê du Mérite militaire, Breft, 1817; in-S». Pi«oe.
Considérations sur les ordres de Saint-Louis & du Mérite militaire, par le général OvDiNor. Paris, i833; ia-8*. Piice.
ORDRE DE LA CONSTANCE
« En 1 770 , dit Dambrevillc (i) , au mois de septembre , on trouva dans le vieux château de Chaourcc, près de Bar-sur-Seinc, d'anciens (tatuts d'un ordre établi autrefois par une comtesse de Champagne, sons le nom d'Ordre de la C'jii^.vicc. Des gentilshommes du canton se réunirent pour le taire revivre, <\ ôlu cnî pt ur grande maîtresse la dame du lieu, connue par sa bienlaisinco lI'Nlts ses vns^rujv. Kllc donnait à ceux quelle admettait dans i ordre un C(Vur de diauiunts attaché à un ruban bleu, que les hommes & les femmes portaient à Tinftar de Tordre du Mérite. On se pourvut ensuite pour obtenir des lettres patentes qui donnassent une forme ftable & authentique à cet ordre. Mais il paraît que ces tenta-tives n'eurent pas de suite. »
A la veille de 1789, ce n'était plus Theure de s'amuser à de pareils jeux.
ORDRE DKS CHEVALIERS ET DES NYMPHES DE LA ROSE
poitrine. Cette dilîinction consillait en une plaque d or de terme ovale, ceinte d une couronne de laurier d'or, encadrée elle-nicmc dans deux cercles d'or. Le mcdaillon du centre, en émail rouge, portait deux épûcs d'or en croix, reliées par un lUjeud de ruban U or.
Celui qui avait servi quarante-hiiit ans pouvait obtenir deux de ces médailles. Avec la révolution de 1789 s éteignit cette difiindion; on voyait cependant quelques-uns de ces très-vieux soldats qui la portaient encore sous la Reflauration. Plusieurs chevaliers de Saint-Louis, après l'abolition de leur .ordre, n'avaient pas dédaigné de remplacer leur croix par cette médaille.
ORDRE DES CHEVALIERS &. DES NYMPHES DE LA ROSE
Louis-Philipi c .loscpfi d'Orléans, étant encore duc de Chartres, sollicita, à l''époque de la guerre que la France fit à l'Angleterre pour la défense des colonies américaines révoltées contre la mère patri^e, la survivance de la charge de grand amiral, possédée alors par le duc de Penthièvre. Après le combat d'Oucssant, où sa conduite fut ju^^éc d'une manière très-diverse, la reine Marie-Antoinette, qui le dételtait, lui signifia, au nom du roi, l'ordre de quitter le service maritime, au lieu de la chart^e qu'il espérait, on lui donna, comme par dérision, le brevet de colonel général des hussards. l e duc de Chartres cessa dés lors de paraiîre à V ersailles, K: vécut dans l intimité d'un certain nombre damis dont Ic,^ mœurs relâchées étaient notoirement connues.
Ce fut alors qu il eut, en l'^ik), l idce de donner à ses plaisirs & à ses orgies une sorte de cérémonial & de vie, & de leur assurer une durée brillante. Dans cette pensée, il conféra à ses amis & amies Y Ordre des Chevaliers & Nymphes de ta Rose, l'entoura des voiles du myAère^ comme dans la franc-maçonnerie, 8c fit des réceptions une sorte de speâade emphatique. Cependant Tesprit de rinlHtution n'était qu'une pure sensualité sous Tinvocation de Bacchus & de Vénus.
Quelques-uns ont cru néanmoins que le duc de Chartres, qui commen-
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çait alors à «"occuper aâivement dintrigues politiques, avait établi cet ordre pour dissimuler la fadion à l'aide de laquelle îl nourrissait les projets les plus ambitieux. Après de nombreux avertissements & enfin un ordre formel de cesser ces manœuvres & de supprimer toute cette organisation, le duc de Chartres finit par céder. Son départ pour Londrcs, vers la (in de 1784, mit un terme à l exiftence d'une joyeuse & étourdie société qu'on ne saurait s<:rieuscmcnt regarder comme un ordre de chevalerie.
ORDRE NATIONAL DE FRANCE
Cet ordre tut projeté en 1789, au «^DHiHicucttUicnt de la Révolution française, sans doute par quelqu'un des comités de l'/Yssembléc conlU- ' tuante. Voici quelle en devait être la marque :
Une croix d*or â huit pointes, émaillée plein blanc, anglée de fleurs de Us d'or, ayant au milieu un médaillon fond azur, chargé de deux mains croisées en signe d'union & d'amitié, avec ces mots, en lettres d*or, pour légende : Prix de patriotisme, infiitué en 1789. — Au revers, écusson de même, chargé des lettres R. N. (récompense nationale) accolées & ^maillées de rouge, <^ autour, pour légende, lune des inscriptions suivantes : Prix df vertu, prix de patriotisme, prix de talent, selon la classe des décorés à laquelle choque membre aurait appartenu.
En 1790, la légende qui entourait les deux mains jointes fut remplacée parles mots : Ordre national, 1790.
Voici quelques documents qui peuvent servir à l'hilloirc de cet ordre refiê à Tétat de projet. — Un décret de l'Assemblée nationale, du i** janvier 1791 , sanctionné le 7 par Louis XVI, ordonnait :
\iîT. ! iS; Ai t, II. A l'avenir, la dcL— irntinn milituire sera accordée nnx officiers de toutes armes de tous les grades, à vingt-quatru uns de services révolus, soit comme soldat, soit comme ofRcier.
ORDRE NATIONAL DE FRANCE
Un liccrct du 3o juillet 1791 moditiait ainsi ces premières dispositions :
Aht. I. Tout onlre, toute corporation. Toute décoration, tout signe eiCérîeur qui suppo« des diltinitions de naissance, sont supprimés en France.
Art. II. L'Aasemblée nationale le réserve de (hluer sur la diftinâion nationale unique qui pourra être accordée aux vertus, aux talentSi aux aenrices rendus à l'État; & néanmoins, en nttendant, tes militaires pourront continuer de porter & de leoevoir la décoration militaire actuellement exillante (i).
Art. III. Cet article défendait de prendre aucune des qualités supprimées, pas même avec les expressions de ci-devant, qui étaient un moyen de tourner la lot.
Art. IV. L'article IV acceptait le service, comme étranger, du Français qui voulait reAer affilié à un ordre de chevalerie établi dans un pays étranger.
Le 26 septembre 1791 , troisième décret :
AiiT. I. 11 ne sera plus exige de serment de ceux qui obtiendront la décoration militaire» & les formes usitées, pour la eonfifrcr aux officiers ft qui elle efl due aux termes de la loi, sont abolies.
Art. II. La de'coration militaire & le? lettres en vertu desquelles un militaire sera autorisé à la porter sont les méoies pour tous les officiers, quelle que soit leur religion.
AsT. III. Les officiers qui ne font pas profession de la religion catholique, & qui auraient quitté le service, seront particulièrement susceptibles de la déoonition militaire, pourvu qu'ils aient servi le iiotnbre d'années fixé par la loi.
L'Assemblée s'efforçait ainsi, autant qu'il était en elle, de réparer rinjuftice séculdre qui privait les proteflants- de toute dillîn^on honorifique. Voici la teneur des lettres pour conférer la décoration militaire :
« l.A Nation, la Loi & i,e Roi.
« Louis, par !a prflcc de Dieu par la loi coaftitufionnelîc de l'État, roi des Français (a), chef suprême de l'armée, ayant trouvj que, par les services que le sieur...
(1) « La décoration militaire» disait M. de Montesquieu la tribune de 1* Assemblée
nationale, nous présente un monument il'intolérance religieuse que vous ne deve^ pas laisser subsifler. L'ordre du Mérite militaire n'efl autre que celui de Saint-Louis, applique à des proteftants étrangers, car les proteftants /raturais ne pouvaient pas te recevoir. Or, par le décret qu'on vous propose, on supprime les Ilatuts de l'ordre de Saint-Louis & le serment de catholicité qu'il fallait prononcer. Je demande donc que, par ce même décret, l'ordre du Mérite militaire soit fondu au même inftant dans l'ordre de Saint-Louis, & la décoration de l'un remplacée par celle de l'autre. » — On applaudit, éc cet article fut adopté. {Moniteur.) Cette note vient encore Â l'appui de ce que nous avons dit dans notre notice sur t*Ofdre du Mérite nUlitaire,
(2] Ce sera la formule qu'adoptera plus tard Napoléon I** : « Par la grâce de Dieu & la conftitution de l'Empire, empereur des Françai». »
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■ nendui à PÉtat, cet officier était digne d'obtenir la décoration militaîie. Sa Majeflé lui accorde cette maïqae honorable de ses services , & l'autorise en conséquence à la
porter. >
Parmi les chevaliers nomm^ d'après ces ordonnances, citons prindpatement les deux frères Dupont-Chaumont, l*un aide de camp du général Dillon, & Pautre colonel de chasseurs , qui avaient défendu leur génial lorsque les sddats, lurieux de 1 échec qu'il venait d'éprouver dans une rencontre avec les Autrichiens, Tavaient massacré en Taccusant de trahison.
CotntTic tious 1 avons vu, le projet de cet ordre n'a jamais été mis à exécution.
ARMES D'HONNEUR
(aV VIII. — iSoo.)
Dôf; les premiers jours du Consulat, Bonaparte chercha un moyen de s attacher l arnice 8: de remplacer 1 ardeur patriotique, éveillée devant le péril de la France, par un zèle militaire qui fît, pour ainsi dire, partie Je la discipline des camps. Il songea à un syilènie de récompenses qui mettait, en quelque sorte, la bravoure à Tordre du jour.
Un arrêté des consuls, du 4 nivôse an VIII (ins^ au Moniteur du 6 nivôse), complétant Tartide vui de la conflitttûon consulaire (25 décembre 1799), établit que des- armes ^honneur devraient récompenser les aâes de courage qui, d'ordinaire, consiflaient à enlever un drapeau, faire prisonnier un officier supérieur, marcher le premier à la prise d'un canon ou d*une redoute. On donnait :
Aux grenadiers <\ aux soldats, un (usil d honneur dont la coutrc-platine & les capucines étaient d argent ; , Aux tambours, des baguettes d*honneur garnies d'argent ; Aux trompettes, des trompettes d*honneuren argent; Aux artilleurs, des grenades placées sur les parements d'habit.
ARMES d'honneur.
Ces fveâhf baguettes» mousquetons, carabines» trompettes & grenades portaient en inscription les noms des militaires auxquels ils étaient accordés & la désignation de Taâion pour laquelle ils Tobtenaient.
Tout militaire qui nvnit obtenu une de ces récompenses jouissait de cinq centimes de haute paye par jour.
Il était accordé des sabres d honneur aux officiers qui se diftinguaient par des ades d une valeur extraordinaire, ou qui rendaient des services importants. Ils jouissaient d'une double paye.
Le premier sabre d*honneur fut donné le 5 nivÔse» an VUI, au général de diviâon Saint-Cyr, pour sa viâoire sur Taile gauche de Tarmée autrichienne. Ce sabre avait été defdné au sultan par le conseil exécutif provisoire en 1793; la lame de Damas eft renfermée dans un fourreau très-riche, & la poignée en or massif eft enrichie de diamants.
H ne pouvait être accordé que 3o armes d'honneur dans une demibrigade ou réf^imcnt d'infanterie, Je i5 à 20 dans les régiments de cavalerie <s: d'artillerie. En 1802, on comptait 1854 récompenses de ce genre : 787 fusils, 429 sabres, i5i mousquetons, 241 grenades, etc.
Ces armes d'honneur ne furent, pour ainsi dire, qu'un essai de récompenses; & de même que le Consulat a\ail été pour Bonaparte le marchepied du trône impérial, ainu les armes d'honneur préparent-elles la création de la Lé^on d*honneur (i}.
Nos musées, entre autres celui de Nantes, renferment un certain nombre d'armes d'honneur données par la Reflauration, en souvenir des guerres de la \'end(5e , mais Tinfiitution du Consulat ne fut cependant pas relevée ofUcielkment.
(i) On Joit A notre célèbre peintre Gros un tableau de lionapartc dijh-îbuant da sabres d'honneur, par lequel l'artifle préluda à Ia rcprcsentatiun des sujets mudcrncs qui ont foie n réputation : Pfjle de Jaffay Bataitte d 'fylau, etc.
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MÉDAILLES DE SAUVETAGE
(kin du xvia* siÈCLE, 179..) (1)
Sous le second gouvernement impérial, les médailles dlionnenr portent sur la face Teffigie de Tempereur accompagnée de la légende Napt^éon III, en^pereur des Français. Au revers, deux figures all^riques; au centre^ un écusson ovale sur lequel on grave le nom du personnage décoré (i>ofr Pl. 2,
Fîg. 3).
L*adminiflration de la Monnaie a quatre coins; ils ne différent que par Tcxcrgue, qui mentionne le département miniftériel décernant la récompense. Ces exergues sont :
1* Minijîere de L Intérieur;
a" Minijîère de la Guerre,
3^ Miniftùre de la Marine & des Cdomes;
4* Gouvernement général de C Algérie,
L^ovale qui se trouve entre les figures all^riques ell une pièce mobile
(i) Malgré toutes nos recherches, même au miniftère ée nntérieor« nous n'avons pas-
pu trouver Iri :î;iTe (ic !;i création cfes n:i.\I:'ilIos de iiJvoitcmcnt; nous n'hésitons psa à la reporter aux années de la Révolution Irançai&c, i lépotjuc du projet de décoration nationale, des innés d'honneur, det beaux rapports de l'abbé Grégoire A la Con« vention sur la vertu, le dévouement, etc. An milieu des mille événements de cette grande époque, la date originelle ofticieUe a disparu, mais elle porte en tout le cachet ^unc ère de rénovation. D'ailleurs, si clic avait été inflituée précédemment sous l'ancien régime, la date serait connue; il en senit de mdmc, si eUe avait été, établie depuis ic (Consulat.
ARMES D*H0IINEUR.
que Ton change à volonté. Au-dessous <Ju nom grave de la personne décorée se trouvent en tcois lignes les mots :
COURAGE sr
MARINE FRANÇAISE
il y a quatre médailles : deux en or & deux en argent.
MédaiUft en or de première dasse, module 36 mUlimètres;
— de deuxième classe, modale 38 miltimètres.
Médaille en argent de première classe, module 44 millimètres; — de deuxième classe, module Sa millimètres.
On n'accorde jamais deux fois la même médaille; un second adc de dévouement donne, s'il y a lieu, droit à une médaille d'une classe supérieure. Puis vient, pour les soldats, la méddlle militaire. Les personnes de Tétat civil n'obtiennent pas cette dernière diffindtion. Cependant il y en a eu un exemple dans Tinondation de Lyon. L'Empereur, voulant récompenser le z^e remarquable d'un jeune homme de dix-sept ans, lai a remis la médfdUe militaire afin de lui assurer cent francs de pension.
Les personnes auxquelles il a été accordé une médaille d'honneur pour aé\e de courage & de dévouement ont le droit de la porter suspendue à la boutonnière par un ruban tricolore également di\ isc, c'cft-à-dire sur lequel chacune des couleurs nationales occupe un espace cf^al en largeur.
L'usage de tout autre ruban eft expressément interdit, ^\ le riihan ne peut pas être porté isolément 6l sans la médaille, comme un ruban d ordre.
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ORDRE IMPÉRIAL DE LA LÉGION D'HONNEUR
(tSoa.)
L'hiilnirc Je la plupart des ordres de Chevalerie n'a plus, pour ainsi dire, maititL'iiant qu'un iiitcrêt rétrospeflif. Il n'en cft pas de même de la Légion d'honneur. Rien n'ell plus achicl pUis \ ivant.
Ce fut. assurément, une grande pcnsue qui présida à l'établissement de cet ordre; la Légion d'honneur cil une « de ces grandes inlUtutions que Bonaparte jetait au milieu du désordre des éléments, comme des blocs de granit, pour servir de bases assurées à la société nouvelle (i). ■
Ce fut surtout, comme pour bien d'autres choses de la înêine époque, une pensée de conciliation, ou plutôt d'amalgame entre le passé & Tavenir, qui lui donna naissance. Comme il arrive toujours, les partisans de Tun & de l'autre temps furent choqués, & encore aujourd'hui, si fortes que soient en France les racines de rinffitution de la Légion d'honneur, la critique ne cesse de s'exercer sur ce sujet, & le principe même de Tordre, l'établissement de toute diftinétion extérieure, eft souvent mis en discus«;ion <-2\
Personne mieux que M. Thiers, dans son Hijloirc du Consulat & de l'Empire, n'a fait ressortir la pensée créatrice de la Légion d honneur & n'a plus complètement & plus fidèlement résumé les raisons pour 8c contre que l'on ne manqua pas de produire dés la fondation de l ordre. Avant d entrer dans le détail du sujet, nous citerons les pages remarquables que cet hiflorien y a consacrées.
(Avril iSos.) « Le premier Consul avait observé un fait singulier, & il
(i) Danrf, Hijioire de Franee^ t. Il, p. 6(>3.
(3) On peut consulter le Moniteur de 1848 : Disooan de M. Clément TfaoniM, général de la garde nationale de Paris.
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le luisait volontiers remarquer à ceux avec lesquels il avait Thabitude de s*entretemr. Depuis que la France, objet des égards & des empressements de rËurope, était remplie des miniltres de toutes les puissances, ou d'étrangers de dillinâion qui venaient la visiter, il était frappé de la curiosité avec laquelle le peuple & même des gens au-dessus du peuple suivaient ces étrangers & étaient avides de voir leurs riches uniformes & leurs brillantes décorations. 11 y avait souvent foule dans la cour des Tuileries pour assifler à leur arrivée & à leur départ. — n Voyez, disait-il, ces vaincs futilités que M les esprits forts dédaignent tant! Le peuple n'eft pas de leur avis. 11 « aime ces cordons de toute couleur, comme il aime les pompes relitt gicuscs. Les philosophes démocrates appellent cela vanité, idolâtrie. Ido- « Ifttrie, vanité, soit! Mais cette idolâtrie, cette vanité sont des faiblesses • communes à tout le genre bumab» & de Tune & de l'autre on peut fdre « sortir de grandes vertus. Avec ces hochets tant dédmgnés, on fait des « héros! A Tune comme à Tautre de ces prétendues faiblesses, il faut des < signes extérieurs; il faut un culte au sentiment religieux, il fout des dis- •> tinclions au noble sentiment de la gloire (i). »
(Mai iSo2.} " Le premier Consul résolut Je créer un ordre pour remplacer les armes d honneur (2). 11 aurait i avantaa;e d'être donné au soldat comme au général, au savant paisible comme au militaire; il consillcrait en décorations semblables pour la forme à celles qu on portait dans toute TEurope, & de plus en dotations utiles, utite^ surtout au simple soldat, quand celui-ci serait rentré dans ses champs. C'était à ses yeux un moyen de plus de mettre la France nouvelle en rapport avec les autres pays. — Puisque c^était ainsi que dans toute l'Europe on signalait à relUme publique les services rendus, pourquoi ne pas admettre le même syflème en France? « Les nations, disait-il, ne doivent pas plus chercher à se singula-
(1) Ce fut à la Malmaison, en fimtr i8os, que Bonaparte laissa pener pour la
première fois son pro)cc, dans une convcrfation après dîner avec Duroc, Mongc, Dcnon, directeur des musées, cclccrivaia Aruault, qui l'a racontée depuis. C'efl cette conver* sation que M. Thiers a résumée dans ce passage. Dans une seconde ouverture, deux
mois après, Rcgnautt de Saiiit-Jcan d'Angcly vint au secours du premier Consul, en citant à propos rciabnsscm;;nt de Tordre de Ciiitiiinatus par la nouvelle Améritjue^ aussi fut-il nomme des l'origine grand officier.
(2) II en avait d'aitlcurs dcposc le germe dans sa conflitutioii : « Il sera décerné des récompenses naiiunaks aux guerriers qui auront rendu des services éclatants en flombattant pour la R^puMique. «
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■ mer que les individus. L'affedtation de faire autrement que tout le monde « eft une affedation réprouvée par les §ens sensés, 8t surtout par les gens • modeftes. Les cordons sont en usage dans tous les pays, qu'ils scMent, K ajoutait le premier Consul, en usage en France! Ce sera un rapport de ' plus établi avec l'Europe. Seulement on ne les donnait en France, on ne » les donne chez nos v(HStns qu'à Thomme bien né, je les donnerai à « l'iiommc qui aiirn le mieux sen-i dans Tarmée & dans TËta^ ou qui a aura produit les plus beaux ouvrages. »
" Les armes d'honneur, imaginées par !a Convcniion, n"a\ aient guère rcu.ssi, parce cju elles n étaient pas adaptées aux mœurs. Elles avaient d'ailleurs entraîné des complications adminiflratives assez fâcheuses, à cause de la double paye accordée aux uns, refusée aux autres. Le premier Consul imagina un ordre militaire, par la forme, mais non pas deffiné aux militaires seuls. 11 Tappela Légkm d'honneur (i), voulant imprimer ridée d*une réunion d^honmies voués au culte de Thcmneur 8c à la défense de certains prindpes. Elle devait être composée de quinze cohortes, chaque cohorte de sept grands officiers, vingt commandants, trente officiers & trois cent cinquante simples légionnaires, en tout six mille individus de tout prade. Le serment indiquait à quelle cause on devait se consacrer lorsiju on faisait partie de la Légion d'honneur. (Chaque membre promettait Je se dévouer à la défense de la République, de l intcgrilé de sou terriloire, du principe de Tégalité, de Finidolabilité des propriétés dites nationales. C*était, par conséquent, une légion qui mettrait son hoimeur à faire triom* pher les principes 8c les intérêts de la Révotudon. Des décorations 8c des dotations étaient attachées à diaque grade.
« Le conseil de la Léf^on d'honneur était chargé de gérer les biens de la Légion, 8c de délibérer sur la nomination de ses membres. Enfin, ce qui «ichcvait de compléter l infîitution & d'en indiquer l'esprit, c'eft que les services civilh dans toutes les carrières, telles que l'adminifîration, le gouvernement, les sciences, les arts, les lettres, étaient des titres d'admission
II) C'était peut-être ai!ssi une petite concession habile faite à l'opposition républicaine, que le mot ordi\' eiU encore plus blessée en rappelant tout i fait les inflitutions monarchique!; le* tioms des dignitaires, légionnaires, officiers, commandants, grands officiers, sont conçus dans le même esprit que le mot légion. — Ce mot Ic^ion t)\'tait-il pas encore destine ù rappeler la République fomaine, !x laquelle on faisait en ce moment de nombreux emprunt) : le> ctmtuUs les trituns^ ht pr^ftlSt & plm lard Eti^tteiir,
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aussi bien que Ic-^ scr\ iccs militaires. Pour partir lIu présent état de choses, il était déviJc que les militaires qui avaient des armes d'honneur seraient de droit membres de la Légion, & classés dans ses rangs selon leur grade dans Tannée.
< Cette toAitution ne compte guère plus de quarante ans (i), & eUe eft déjà consacrée comme si elle avait traversé les siècles, tant elle eft devenue, dans ces quarante ans, la récompense de Thérolsme, du savoir, du mérite en tout genre, tant elle a été recherchée par les grands 8t les princes de TEurope les plus orgueilleux de leur origine! Le temps, juge des inftitutions, a donc prononcé sur l'utilité & la dignité de celle-ci. Laissons de côté l'abus qu! a pu être fnit quelquefois d'une telle récompen-^c, à travers les divers régimes qui se .sont succédé, abus inhérent n toute i LCompensc donnée par des honitiies ù d'autres hommes. 8c reconnai>s()ns ce qu'avait de beau, de protond, de nouveau dans le monde une inllituiion tendant a placer sur la poitrine du simple soldat, du savant modefte, la même décoration qui devait figurer sur la poitrine des chefs d*armée, des princes & des rots! Reconnaissons que cette création d'une difiindîon honorifique était le triomphe le plus éclatant de Tégalité même, non de celle qui ^alise les hommes en les abaissant, mais de celle qui les égalise en les élevant ; reconnaissons enfin que .si, pour les grands de l'ordre civil ou militaire, clic pouvait bien n'être qvi'unc satisfaction Je vanité, elle était, pour le simple soldat rentré dans les champs, l'aisance du paysan, en même temps que la preuve visible de rhéroï-îme !...
« Le projet de la Légion d honneur tut fortement aiiaquc. Le premier Consul devançait le mouvement des e.sprits. Cette génération, qui bientôt se couvrit de décorations avec un empressement puéril, résiftait encore, dans le moment, à Tinflitution de la L^on d'honneur.
• On trouvait même au consul d^État que cette inilitution blessait Tégalité, qu'elle reconunençait i ariflocratie détruite, qu'elle était un rtumt trop avoué à Tancien régime. L'objet si élevé, si positif, indiqué par le serment, c'cft-à-dirc le maintien des principes de la Révolution, ne touchait que médiocrement les oppo.sants. Ils demandaient si les obligations contenues dans ce serment n'étaient pas communes à tous les citoyens, si tous ne devaient pas concourir à défendre le territoire, les principes de l'égalité, les
(i) Auîouid'bui pli» de >oizaiite.
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biens nationaux, etc. ; si particulariser cette obligation pour les uns, ce n'était pas la rendre moins flri<^ pour les autres. On demandait si cette lùgion n'a\ait pas un but trop exceptionnel, comme, par exemple, de défendre un pouvoir auquel elle serait attachée par le lien des bienfaits. D'autres, allci^uant la Conilitntion, objectaient qu'elle n'avait parle que d'un .syllctne de récompenses militaires. Ils ajoutaient que l inftitution se comprendrait mieux^ soulèverait moins d'objcdions, si elle avait pour but de récompenser exclusivement les aâions de guerre; que les avions de ce genre étaient si poâtives, » facilement appréciables, «i généralement récompensées en tout pays, que personne ne trouverait à redire si on se bornait à cet objet clair & limité.
" Le premier GhisuI répondit à toutes ces objections avec la dialeâique la plus rigoureuse : — « Qu'y a-t-il d'ariftocratiquc, disait-il, dans une o diftindion toute personnelle, toute \îagère, accordée à l'homme qui a « déployé un mérite civil ou militaire, accordée à lui seul, accordée pour « sa vie seulement. K ne passant point à ses calants? Une telle diilinc^ion « ell le contraire de I ariftocratie; car le propre des titres arillocratiques « eft de se transmettre de celui qui les a mérités à son fils qui n*a rien fiiit « pour les acquérir. Un ordre e(t la plus personnelle, la moins ariftocra- « tique des inflitutions. — Mais, dit-on, après ceci viendra autre chose.
• — Cela se peut, ajoutait le premier Consul; mais voyons d'abord ce « qu*on nous donne, nous jugerons du refte ensuite. On demande ce que ■ signifie cette légion composée de six mille indiens & quels sont ses « devoirs. On demande si elle a d'autres devoirs que ceux qui sont imposés « à l'universalité des citovcns. tous également tenus de défendre le terri- « toire, la ConlVitution, l égalité. Premièrement on peut répondre à cette « qucflion que tout cito\ en doit défendre la patrie commune, que cepen- « dant il y a i aimée, à qui on en impose plus particulièrement le devoir. > Serait-il, dès lors, étonnant que, dans Tarroée, il y eût un corps d'élite « auquel on demandermt plus de dévouement à ses devoirs, plus de dispo-
• àûon au grand sacrifice de la vie (i)7 Mais d'ailleurs veut-on savoir ce
(i) Un fait arrivé en 1808, le matin de la trille capitulation de Baylen, prouve la juftesse de cette prévision. Pendant le combat du matin qui précéda la capîtuUtioa, deux régiments suisses, forts de huit cents hommes chacun, p.issirent brusquement à l'ennemi; les deux colonels redirent seuls dans les rangs français. Le pcncral Dupont les téliciuit de cette conduite : c Voilà ce qui nous retient, • dirent-ils eu montrant
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> que sera cette légion? s^écriaït le premier Consul en revenant à son idée
■ favorite, le voici : c'eft un essai d'oi^nisatbn pour les hommes, auteurs
■ ou partisans de ta Révolution, qui ne sont ni émigrés, ni Vendéens, ni
• prêtres. «
I. ancien rcpime, si battu par le bélier de la Révolution, eft plus entier qu'on ne le croit, l'ous les émigrés se tiennent par la main; tes Vendéens sont encore secrètement enrôlés; ^; avec les mots de roi légitime, de religion, on peut ca un inrtant réunir des milliers de bras, qui se lèveraient, soyez-en "sûrs, si leur fatigue & la force du gouvernement ne les retenaient. Les prêtres forment un corps au fond peu ami de nous tous*. 11 faut que, de leur côté, tes hommes qui ont pris part à la Révolution s'umssent, se lient entre eux, forment ainsi un tout solide, & cessent de dépendre du premier accident qui frapperait une seule t^e. Il s^en eii fallu de bien peu que vous ne fussiez rejetés dans le chaos par Tocplosion du 3 nivôse, & livrés sans défense à nos ennemis.
n Depuis dix ans, nous n'avons fait que des ruines; il faut fonder enfin un édifice pour nous établir dedans ?v y vivre. Ces six mille légionnaires, composés de tous les hommes qui ont lait la Révolution, qui l'ont défendue après 1 avoir faite, qui veulent la continuer dans ce qu elle a de raisonnable & de juHe, ces six mille l^onnaires, militaires, fondionnaires civils, ma^ftrats, dotés avec les biens nationaux, c'efi-è-dire avec le patrimoine de la Révolution, sont une des plus fortes garanties que vous puissiez donner à Tordre de choses nouveau qu'elle recommencera. N*^>on pas heureux d'avoir dans les mains un moyen si facile de soutenir, d^exciter la bravoure de nos soldats? Au lieu de ce chimérique milliard, que vous n'oseriez même plus promettre, vous pouvez, seulement avec trois millions de revenus en biens nationaux, susciter autant de héros pour soutenir la Révolution qu elle en a lrou\e pour 1 catrepreadrc. «
Tels étaient les arguments du premier Consul. 11 en avait d'autres encore, . deflînés à ceux qui demandaient que le nouvel ordre fût purement militaire.
la croix d'or qui brillait sur leur poitrine. — 11 dl vrai qu'A Hanau les officiers bavarois ne pensèrent pas de même. Aussi les soldats français voulaCent-ilt massacrer
les officiers faits prisnnnier<i par eux ^ qui portaient la croix de la Légion d'honneur. — Lors de la prcmicrc invasion, un grand nombre de légionnaires, retirés du service pnr suite de leurs blessures, prirent les armes; on vit un certain nombre de lésion* naires de l'Oaeil venir combattre dans les plaines de la Champagne.
& décerné seulement à l'armée. « Je ne veux pas, disait-il, fonder un gouvernement de prétoriens; je ne veux pas récompenser uniquement les militaires. J'entends que tous les mérites soient frères; que le courage du président de la Convention, résiftant à la populace, soit rangé à c^té du courage de Ktéber montant à Tassaut de Saint^ean-d'Acre. On parle des termes de la Conflitution? Il ne faut pas se laisser ainsi' enchaîner par les mots. La Conftitution a voulu tout dire, ne Ta pas toujours su : c'eft à nous d'y suppléer. 11 faut que les vertus civiles aient leur part de récompense comme les vertus militaires. Ceux qui s'y opposent rtiisonncnt comme les harharc?. C'eft le culte de la force brutale qu'ils nous conseillent! Mais l inicUi^cnce a ses droits avant ceux de la torcci la lorcc elle-même n'eft rien sans lintclligence. Dans les temps héroïques, le général, c'était Thomme le plus fort, le plus adroit de sa personne; dans les temps civilisés, le général, c'efl le plus intelligent des braves.
« Quand nous étions au Caire, les Égyptiens ne pouvaient pas comprendre que Kléber, si imposant de sa personne, ne fût pas le général en chef. Lorsque Murad-Bey eut vu de près notre tadique, il comprit que c'était moi, & pas un autre, qui devais être le général d'une armée ainsi conduite. \'ous raisonnez comme les Égyptiens, quand vous prétendez borner les récompenses à la valeur guerrière. Les soldats, ajoutait le premier Consul, les soldats raisonnent mieux que vous. Allez dans leurs bivouacs, écoutez-les. Croyez-vous que, parmi leurs officiers, ce soit le plus grand, le plus imposant par la (tature qui leur ins|Hre le plus de considération? Non, c'eft le plus brave. Croyez-vous mime que le pltis brave soit précisément le premier dans leur esprit? Sans doute ils mépriseraient celui dont ils suspefleraient le courage, mais ils mettent bien au-dessus du brave celui qu'ils crdent le plus intelligent. Moi-même, croyez-vous que ce soit uniquement parce que \c suis réputé grand général que je con> ^ mande à la France? Non, c ell parce qu'on m'attribue les qualités de l'homme d'Etat & du magiftrat. La France ne tolérera jamais le gouvernement du sabre; ceux qui le croient se trompent étrangement. Il faudrait cinquante ans d'abjeiilion pour qu'il en lût ainsi. La i rancc ell un trop noble pays, trop intelligent pour se soumettre à la puissance matérielle & pour inaugurer chez elle le culte de la force. Honorons rintelligence. la vertu, les qualités civiles, en un mot, dans toutes les professions; récompensons-les d'un prix ^1 dans toutes. ■
« Ces raisons données avec chaleur, avec verve, & sortant de la bouche
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du plus grand capitaine des temps modernes, entraînèrent en le charmant le conseil d*État tout entier. Elles étaient, il faut le dire, sincères & intéressées tout à la fois. Le premier Consul voulait qu'il fût bien entendu, surtout pour les militaires, que ce n'était pas comme général seulement, mais comme homme de génie, qu'il était !e chef de la France.
« Ne pouvant le faire renoncer à son projet, on rcngat^ea cependant à l'ajourner, lui disant que c'était trop tôt ; il fallait c arreler un inllant, & donner a Topinion un moment de répit. 11 n écouta aucun de ces conseils. Sa nature étttit en toutes choses Impatiente du résultat...
La loi relative à la Légion d'honneur rencontra dans les deux Assemblées une résiftance également vive. Lucien Bonaporte.en fut nommé rap» porteur; & à la vivacité qu'il mit à la défendre, il devint trop é^ddent qu'il défendait une idée de famille. L'inftitution fut fort attaquée au tribunat par MM. Savoie-Rollin & de Chauvelin, ce dernier mettant une sorte de prétention à défendre le principe de l'égalité, malgré le nom qu'il portait.
« Lucien, qui avait le talent de la parole, mais qui ne l'avait pas sulTisamment exercé, répondit avec peu de sang-froid & de mesure, ^ contribua beaucoup à indisposer le tribunat. Malgré l'épuration que ce corps avait subie, le projet présenté n'obtint que cinquante-six boules blanches contre trente* huit noires. Au Corps législatif, la discussion, quoique dirigée tout entière dans un même sens, puisque le tribunat, ayant adopté la proposition du gouvernement, n''avait envoyé que des orateurs chargés de Tappuyer, la discussion ne ramena pas beaucoup les esprits. Il n'y eut que cent sobtante-six suffrages favorables contre cent dix suffirages contraires. T.e projet de loi fut donc adopté; mais rarement la minorité avait été si forte & la majorité si faible, nK-me avant Texclusiion des opposants. CcO que le premier Consul avait heurté ici !e sentiment de l'égalité, seul survivant dans les cœurs. Ce sentiment s eilarouchait a tort sans doute, car il n^y avait rien de moins ariilocratique que cette inftitution. Mais tout sentiment, quand il eft vif, eft susceptible & ombrageux. Le premier Consul était allé trop vite; il en convînt. — • Nous aurions dû attendre, dit-il, « cela eft vrai. Mais nous avions raison, & il faut savoir hasarder quelque 41 chose quand on a raison. D'ailleurs ce projet a été mal défendu; on n'a « pas fait valoir les bons arguments. Si on avait su les présenter avec « vérité & vigueur, l'opposition se serait rendue (i). «
(i) Thiers, Le Consulat & l'Empire.
Après ces considérations générales quil n^eft pas possible, nous le répétons, d'emprunter à une meilleure source, nous allons entrer dans le détail de Torganisaiion de Tordre. Voici d'abord le texte du décret de fondation :
LOI
PORTANT CRÉATION lyUNE LÉGION D'HONNEUR, DU 29 naniAL ah z dx la république frangaisb.
Au nom du peuple français,
BoNAFAiTS, premier oonsnl, proclame loi de li République le décret suivant, rendu par
le Corps l(:iTtslatif le 2<) florcal an X, conformément à h fropo«trion faite par It Gouvernement, le 35 dudit mojs, communiquée au Tribunat le 27 suivant.
DÉCRET
TiTSE rasHii».
Création & organisation de la Légion d'honneur.
Akt. I*'. En exécution de Partlde 87 de la GonflitutlMi, concernant les récompenses militaires, & pour réDompenser aussi les services & les vertu* civiles, il sera formé
une Légion d'honneur.
Aht., II. Cette Légion sera composée d'un grand conseil d'aJminiilratioii de quinze «^rtes, dont chacune aura son cbeMieu particulier.
Art. in. M <:cri afeflé ft chaque oohorte des biens nationaux portant deux cent mille francs de rente (ij.
(r) Un discours de M. de Serres, minillre de la fulHce, à propos d*un amendement
proposé par M. DelesserT, député de la Seine, ^t demandant en i8i(j une soniine Je 3,400,000 francs pour assurer le payement intégral du traitement des simples légionnaires militaires, apprend que, dés la première année de la fondation de la Légion d'honneur, le nombre des membres militaires fut tel, que le montant de ses Jupenscs excéda celui de ses revenus. Mais ce déficit ne pouvait alors embarrasser le chef du gouvemcmoitj A qui nos conquêtes foumtsssîcnt assez de moyens d'y suppléer. Ceft ce qu'il fit en employant, non pas les fonds de l'État, mais les fonds de son domaine
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Akt. IV. Le grand conseil d'adminidrjtion sera compose de sept grands otHciers, savoir : des trois consul» & de quatre autres membres, dont un sera nommé entre les
sénateurs par le Sénat; un autre, entre les membres du Corps législatif, par le Corps législatif; un autre, entre les membres du Trihimnr, par le Tritninat; & an cnîin, entre ics cuiiscillcrs d'État, pur le Conseil d'Étal. Les membres du grand conseil d'admiaifttatioa conserveront pendant ktir vié le titre de grand officier, lors même
qu'ils semient rcmpliices par l'effet île nouvelles c'Ieflions.
Akt. V. Le premier consul eil, de droit, chet de k légion & président du grand oonieit d'idniinîftnitîon.
Akt. VI. Chaque cohorte aer* composée de :
Sept gnndMilficierS}
Vingt commandants, Trente officiers.
Trois cent cinquante légionnaires.
Les membres de la légion sont à vie.
Art. vu. Il sera utTcac :
A chaque grand olTicier. . . . 5,ooo Irancs.
A chaque commandant. ... 3,000 •
A chaque officier. ..... t,ooo »
A chaque légionnaire .... a5o »
Ces traiienents sont pris sur ks biens afTeflés à chaque cohorte.
Art. VllI. Chaque individu admis dans In Légion Jurera, sur son honneur, de se
dévouer au service de la République, à la conservation de son icrritoirc dans son intcprité, à la défense de son gouvernement, de se* lois &. des propriétés qu'elles ont consacrées; de combattre, par tous les moyens que b juftice, ht raison & le* lois autorisent, toute
entreprise teiulant A rétablir le régime féoJal, a reprcKluire les titres & qualités qui en étaient Tatiribut; enfin, de concourir de tout son pouvoir au maintien de la liberté & de Fégatité.
Akt. IX. 1! efl établi dans chaque chef-lieu de cohorte un hospice & des logements pour recueillir soit les membres de la Légion que leur vieillesse, ieuc in!liniité> ou lei-.rs blessures auraient mis dans l'impossibilité de servir l'État, suit les militaires qui, après avoir été bkssés dans la guerre de ta liberté, se tfooveraient dans k besoin.
{Moniteur, 20 juin 1819). — Du rcitc ramendcment de M. Delessert se reproduisit CQnllanunent sous k Reftauratibni avec Casimir Périer, Scbaftiani, Demarçay & Foy, qui disait en 1825 : • Au moment du splcndidc feftin des indemnités, laissez tomber de la table quelques miettes de pain pour les soldats mutilés. » — M. Larabit reprit, k 4 avril 1840, la quellton, & pour la première fois, grâce à ses arguments éloquents & convaincu?!, parvint la faire prendre en considéra;ioii par le pouvcrncmcnf. (Voir aussi la Statijliquc de la Légion d'honneur, par M. Charles Dupin, pour ics discussions de 1839 & de 1840).
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TITRK SECOND.
CCNRpOSttîOff.
Art. I*'. Sont membres de la Légion d'honneur tons les mililurei qui ont reçu des
armes d'honneur.
Pourront y être nommés les militaires qui ont rendu des services majeurs A l'État dans ia guerre de la liberté;
Les citoyens qui, par leur savoir, leurs talents, leurs vertus, ont contribué A établir ou à défendre les principes de la République, ou Êtit aimer & respeâer la juftice ou
rudmtniftration publique.
Abt. II. Le grand conseil d'adminillration nommera les membres de la Légion.
An. m. Durant les dix années de paix qui pourront suivre la première fondation, les places qui vienilront h vaquer demeureront vacantes jusqu'à cnnciirrcriLe du dixième de k Légion, &, par suite, jusqu'il concurrence du cinquième. Ces places ne seront remplies qu'A la fin de la première campagne.
Art. IV. En temps de guerre, il ne sera nommé «ux places vacantes qu*à la fin de chaque campagne.
AttT. V. Kn temps de guerre, les actions d'éclat Icront titre pour tous les grades. Art. VI. En temps de paix, il {iiudra avoir vingt-cinq années de service militaire
piiur pouvoir L-crc noir.mc nicnibrc cîc l;i Légion; les années de service en temps de guerre compteront double. Si chaque campagne de la guerre dernière comptera pour quatre années.
Aht. vil Les grands services rendus â l'État dans les fimâions législatives, la diplomatie > l'adminillration , la jnnico ou les sciences seront aussi des titre? d'admission^ pourvu que la personne qui les aura rendus ait tait partie de k garde nationak du lieu de son domicile.
Art. VIII. La première organisation faite, nul ne sera admis dans la Légion qu'il n'ait exercé pendant vingt-cinq ans ses fonctions avec la diHindion requise.
Akt. IX. La première organisation faite, nul ne pourra parvenir à un grade supérieur qu'après avoir passé par le plus simple grade.
Art. X. Les détails de l'organisation seront déterminés par des règlements d'administration publique; elle devra être faite au i" vendémkireao XII; passé ce temps, il ne l^oun a y être rien changé que par des lois.
CoUationné h rorij^inal par nous, président & secrétaires du Corps légisktif. A Paris, le 29 floréal, an X de la Kcpubltquc française.
Soit fa pvéKnte loi revêtue àx sceau de l'Etat, insérée au BuUedn des LoiSt inseriie
Signé : Raband le jiunc, pré$U0nt} TaiRT, Tuphubr, Batciw, Ruai., secrétaires.
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àatu ks regiflrat des latioritl» iodicisifes & adminidreUTcs, & le miniflce de la jaftice chngé d*en surveiller la publication. — A Paris, le 9 prairial, an X de la R^blique.
Signé, i BowArARTie, prtmier eantul.
Contre^signi : Le secrétaire £Ètttt, H.-B. MARicr.
Et scelle du sceau de l'ttat.
Vu : Le min\fire de la Juftice. Signé : Asaui..
I. Empire succédant a la l^cpiihliqnc nmcna des changements dans la Légion d'ht^nncur. D'abc^rd le serment dut être modifié, 8c fut refusé par quelques hommes, tels que l amiral I ruguet 8c le poète Lcniercior. La première diftribution faite par l'Empereur dans réglisc des Tm'alides (14 juillet 1804, jour anniversaire de la prise de la Bafiille), appelé alors Temple de Mars, fut encore une occasion d'opposition de la part d'AugereaUj quoique grand officier de Tordre, & d'environ soixante officiers militaires, qui reflèrcnt dans la cour, ne voulont pas entrer dons la cliapclle (1). Dans cette diAribution, on commença par les vieux soldats invalides, puis vinrent les membres de rinditm. ^ enfin les légionnaires militaires. La jeunesse de Paris fit aussi sa petite protellation quelques jours après cette dillribution. (Celait le tiioaicnt Jcs (tillets remuer : Jes jeunes gens en mirent à leur boutonnière, & reçurent ainsi à dillance les honneurs militaires par des foflionnaires un peu myopes. Napoléon, inflruit des railleries qui en résultaient & du mécontentement des soldats, ordonna au minière de la police de prendre à Tégard de ces insolents les mesures les plus sévères. Foudié répondit : t Certainement ces jeunes gens méritent d'être châtiés, mais je les attends à l'automne qui va arriver. » — Cette saillie spirituelle désarma le mattre, & bientôt il ne fut plus queftion des
(i) Napoléon n'avait point encore échangé Tordre de la Légion d honneur avec les ordres étrangers; mais en attendant ces échanges qu'il se proposait de laire pour
mettre. Tnri^ les rapf^orts, sa noiivel'e mnnnrchic sur v.rt picJ J^al .nir niiTrc*!, il
appela auprcs de iui, au milieu de la t;civmonlc, k t:arJ;.ial t^aprara. iS-, dctjchiuit de son cou le cordon de l'ordre, il le donna à ce vieux & respeSlable cardinal, qui fut profnnJéfpent Tnttclic lî'iine iliflincliim si (.'^I-itartc. Il cnTrmcnç.iit .iinsi yâr le représentant du pape l'aililiation à un ordre qui devait bicnioi être onihitionnc de l'Europe entière,
sgS
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œillets proit/ïants, mais on n a ne- ta pas aussi tacilenicnt les sarcasmes <^ de prétendus bons mots. Ainsi, au printemps de i8o3, le général Moreau donnait un dîner ; il fit venir son cuisinier & lui dit en présence de ses convives : « Michel, je suis content de ton dîner ; tu f es vraiment diftinguê : je veux te donner une casserole d'honneur! • Madame de Staâ n'épargna pas non plus les épigrammes : « Vous êtes des honorés^ > disait*eUe le lendemain d'une grande promotion à un de ses amis qui y a\ait été compris. La Fayette refusa fa décoration en la qualifiant de r»/«:Mte (i). Ducis 8c Dclillc ne l'acceptèrent pas (2}.
La dillribuîion des ln\ alidcs n avait été que pour les j^rands ofHcicrs; la plus grande & la plus solennelle dillribatioa eut lieu à Boulogne , le 16 août. L'empereur était assis sur le trône que la tradition rapporte avoir appartenu à Dagobcrt, ^ qui eft aujourd'hui au Musée des Souverains; on entendait di(Hnâement le bruit d*une assez vive canomtade engagée entre une partie de notre flotte & celle des Anglais. Mais le premier baptême de sang & de glmre de la Légion d'honneur devût avoir lieu quelque mois plus tard à AuHerlit/ (2 décembre 1804), comme Denain avait été celui de Tordre de Saint-Louis.
Un décret du 3o janvier i8o5 inrtitua un cinquième dei;ré dan*; l'ordre, supérieur à tous les autres, qui fut appelé la grande dccoialkm ou le grand aigle. Le nombre des grands aif^Ies fut limite à soixante. EnHa, la croix fut surmontée d'une couronne impériale.
(1) Bonaparte ne leur pardonna jamais leurs railleries; il s'en souvenait encore â Saintc-Hclénc, à pnqxM de Moreau, ^ il refusa condamment d'admettre le fils de La Fayette, malgré de» »ftions d*cc!nt, pirmi les légionnaires. Alex. Mazas, La Légion d'honneur. Paris, 185;; in-S'.
(a) Népomucéne Lemercicr, de l'Acadcmie française, refusa la décoratioDi & voici b lettre qu'il écrivit au pietnier Consul : < Bonaparte, car le nom qne vous vous êtes f.iii d't j^lus mémorable que les titres qu'on vous fjut, \ol:s permis J'aj^iprucher
assez pr^ de votre personne pour qu'une sincère atfccUon pour vous se mêle souvent t mon admiration pour vos qualités; fe suis donc profondément affligé de ce qu'ayant pu vuus plaicr khir.s l'hifloirc au r.u)^^ ilcs fondateurs, vous i ilTJi^/. être imiiaiL'Lu. — Mes sentiments particuliers, plus que votre autorité^ me font, â dater de ce jour, une obligation de me taire; les vertus de la France parleront pour la liberté de siècle en siècle. Je fais passer à M. Lacépède mon brevet de la Lc'gion d'honneur, ne p uvant ni'cngagcr par serment à rien de plus qu'à me soumettre aux lois, quelles qu'elles soient, adoptées par mon pays. Mon dévouement pour lui ne cessera qu'avec la vie. • Cette lettre mérite d'être conservée A la poftérité.
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L'ordre une fois complctement organisé, l'empereur proposa Tédiange aux souverains d'Europe; il ne fut adopté alors que par l'Espagne, le Portugal & la Prusse.
Un des premiers étrangers de mérite honoré de cette diftîndion fut Goethe. Les circonflances, assez singulières, rappellent Alexandre à Thèbes, épai^ant la maison de Pindare. Après lénu, Napoléon, entrant à Wcimir à la suite des fuyards,, fit placer des faclionniîtrcs de\ant la maison habitée par Gcuihc, afin de la préserver de toute insuite. L'écrivain de génie allenjaad ctant venu présenter ses remerciements fk ses hommasres au conquérant français , celui-ci le combla de caresses & le nomma membre de la L^on d'honneur.
La décoration consiflait dans une étoile à cinq rayons doubles, attachée à une des boutonnières de Thabit par un ruban moiré rou^. €e ruban devait être d'abord liséré de blanc, mais le liséré fiit presque aussitôt supprimé. La Jl'\ ise de Tordre fut Honneur & Patrie (i). Au centre de l'étoile était placée Teffigie de Bonaparte, entourée d'une couronne de chêne & de laurier.
Les insignes de la grande décoration ou grand aigle consitlaient en une plaque d'arç^cnt attachée au côté gauche de l'habit, Si un large ruban passant Uc i cpaulc droite au côté gauche. Au centre de la plaque était un aigle aux ailes éployécs. Les ecclésiaftiqucs portèrent le ruban en sautoir & la plaque brodée sur le côté gauche du manteau.
Lorsque Napoléon, oubliant quil juAifiait les craintes des adversaires de la Légion d^honneur à son origine , crut devoir inftituer une nouvelle noblesse , il prit pour base la Légion d''honneur. La majeure partie des grands aigles furent nommés ducs, les grands officiers & la plupart des commandants comtes, les officiers barons, & un certain nombre de simples légionnaires chevaliers de TEmpire. Toutefois, cette règle ne fut pas sans exceptions.
Dans les premiers jours de l'année i8o5, on fit la répartition des cohortes dans le territoire de l Empire. L annexion du Piémont avait
(1) Excelmans en (it un jour une belle application devant un souverain qui, aux premiers jours des revers, renpgeait à quitter le service de la France, a Sire, lui dit le guerrier en montrant u d^xmtîon de légionnuire, vous oubliez la devise que je porte sur la poitrine : Hotmgur & Patrie ! *
300 HISTOIRE DES OUUUES DE CHEVALERIE
porte à seize le nombre de ces cohortes. En voici le tableau, d'après M. Alexandre Maxas :
COHOIITES
CMEF»USI}X.
KOMBRE
de
oifMTËMËint.
1 cOKltâMDAMTS.
XII' XIII' XIV' XVI
Château de FontainéUeau . . .
Alîbayc de Saint- Waafl (Arras).
AI>bayc de Saint-Picrrc Gand).
uhaieati de srulK, (CoJogncj., .
Château de Saverne.
Palais de Bourgogne
HiMcl de Malte (Toulouse) . . .
Kv(.i.lic d'Agcn
Abbaye de Saint-MaiJent.. . .
Chiteau de la Vénerie (Turin).
Fr.
3oo^ooo
3oa,ûoo ;<oo,CKio
251,077 299,500 5oo>ooo
Maréchal fierthier.
— Mortier.
— ficssiércs.
— aouic.
— Lefebvre.
— DavouH.
— Ncy.
— Bernadette.
— Lannes. | Amiral Decrcs.
Maréchal Moncey.
— Murât.
.\miral Rruix.
Maréchal Masséna.
— Augeteau .
— iouidan. |
Malgré cette organisation toute militaire , le fondateur, on le sait, n'avait pas voulu créer un orJrc purenient militaire; c ell probablement pour le prouver qu'il choisit en dehor.^ Je 1 ariiKe le premier grand chancelier, rillullrc savant Lacépède. — Parmi les .savants, les littérateurs <x les artiftes qui furent décorés dès l'origine, on rencontre les noms suivants :
BerthoUet, Lagrange, Laplace, Legcndre, Lalande, Bossut, Delambre, Frouy, Jacques-Dominique Cassini, Méchain, Barthez, Fourcroy, Portai, Hnel, Pelletan, Sabatier, Hatty, Vauquelin, Parmentier, Guyton-Morveau, Hallé, Adanson, Laurent de Jusâeu, Thouin, Geoffroy-Saint-Hilaire, Cuvier, Lefebvre-Gineau, Buache, Costay, Conté, Fouricr, Montgolfier, Daubcnton, Colin d'Harlcville, Bouftlers, M.-J, Chénier, Andrieux, Suard, Lebrun, Fontanes, Legouvé, Arnault, Anqnetil. Larcher, Bitaubé, Dacier, Laportc-Dutheil, Anieilhon, Anqiietil-Dupcrron , Paflorct, Silveflre de Sacy, Leves^ue, GosscUin, Champagne, David, Van Spaandonek, Vincent,
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Kcgiiault, Viscomi, Lagrence, Vicn, Houdon, Pajou, Moiltc, Dejoux, Gondouin, Dcnon> Lesueur, Gosscc, Grctry, Mchul, Monsigny, Paësiello, Tronchet, Tancien défenseur de Louis XVI; le notaire Bevière, célèbre par sa probité; trois pafteurs proteftants de Paris, Marron > Pommier, Mestrezat, & les trois présidents des consifloires de la confession d*Augsbourg, de TAlsace & de la Lorraine.
Remarquons parmi les noms illullres alors, omis dans cette première promotion : Chateaubriand; Bernardin de Saint-Pierre, alors en disgrâce pour avoir dufLMidu avec trop de chnleur madame de Stac!, lorsqu'elle fut exilée pour ses plaisanteries; l abbé Morcllet, qui se glorifiait d'être le ehef des jansénilles, par conséquent totalement discrédité auprès du nouvel épiscopat français; Parny, à cause de ses écrits licencieux; Naigeon, pour sa prdiession d'athéisme; Tauteur de comédies Gailhava; Daunou, comme s'étant montré très-opposé à la création de TEmpire; Dupont de Nemotirs, Téconomifle politique; Lakanal, l'ancien conventionnel; le savant Dupuis; Mercier, Tauteur du Tableau de Paris; Laréveilliëre- Lépaax, qu'on avait ridiculisé comme pontife des Théophilanlhropes; Sainte-Croix , le savant érudit; rhi(U)rien GaiUard; Cherubini, qui. Tannée précédente, avait prouvé d une manière peu convenable à l'empereur qu'il s'entendait moins en musique qu'en tacUquc militaire; Cvirnot, à qui on avait deiUné la croix de grand officier, mais on s'abllint Je la lui envoyer, craignant un relus de sa part par suite de la modiiication apportée dans les termes du serment; le général Lecourbe, comme trop attaché à Moreau; Picard, auteur de ia Petite pille & aâeur; Talma, pouvant s'exposer à être sifSé comme aâeur.
Madame de Genlis demanda la croix pour les femmes & composa un mémoire à ce sujet, mais sa demande fut énergiquement refusée.
Napoléon aimait à rappeler les hommes célèbres qui l'avaient précédé; c'eft ainsi qu'il imitait tantôt César, tantôt Charlemaî^nc, tantôt Louis XIV f't). Comme ce dernier a\ait imagine la maison de Saint-Ciyr, sous l'inspiration Je madame de Maintenon, 1 empereur voulut établir une maison des demoiselles de la Légion d'honneur.
(i) On «ongca un iallmt ù (•Lhan({Lr la croix de la Légion d'iioonear vontn «elle de Saint-Louis; un travail fui prcparc, mais de grande» diffieultiés d« toute natuie y firent fenoocer.
Le i5 décembre i8o5, à Schœnbrunn, il signa le décret suivant :
Art. 1". 11 sera établi des maisons d'cîducation pour les tilles des membres de la L<!gton d'bonnear ; le nombre de ces maisons oe pourra excéder celui de trois.
AftT. IL Lm lieux où elles seront établies seront fixes ultérieurement pir nous tttr les rapports qui seront faits par le grand chancelier de la Légion d'honneur.
On pensa d'abord au château de Charobord. Mais» à la ûa de 1806, le château d'Écouen fut définitivement adopté, & madame Campan nommée direfhice de la maison impériale par un décret du 5 septembre 1807. A la fin de 1809, on ouvrit une seconde mdson à Saint-Denis , sous la surintendance de madame Dubouzet. Elle a aujourd'hui pour surinteodante la baronne Daumesntl^ veuve du vaillant généra! 8c intègre gouverneur de Vincenncs , si populaire sous le nom de la Jambe de Bois fi). — Les deux maisons d i'-couen de Saint-Denis furent complètement ort^anisées par un décret du 29 mars 1809, dont voici les principales dispositions (2) :
Ast. I*'. LHoftitttt des maisons impériales sera sotts la protedion spédcle dVme
princesse de notre famille, r<ù devra inspcclcr ces maisons, veiller à ce que les règlements y soient Ariclement exécutés, & nous exposer tous les bespins de ces établissements. EUe prendra le titre de Proteâriet.
TMHE PREMIER.
Six cents demoiselles, îSks, sœurs, nièces ou cousines germaines des membres de h
Légion d'honneur, seront élevées dans deux maisons séparées appartenant à la Légion, savoir : trois cents dans la maison impériale d'Écouen^ trois cents dans la maison impériale de Saint-Denis. Snr cet nomlm de cents demoiseltes, deux cents sefontâevte aux frais des familles, tnns cents seront à demi-pension de la Légion, & cent « pension
entière de la Lc^'ion.
X^s élèves aux trais de la Légion, soit à pension entière, soit à demi-pension, devront être filles ou soeura des membres de la Légion. Les élèves pensionnaires devront Ctra filles, imurs, aitees ou cousines germaines de
membres de la Légion.
Le prix de la pension cU fixé à mille francs par an.
( I ) On a dit de lui très^uHeroent, à propos de Vincennes, oH îlmaiiftint en présence des alliés, le dernier en France, le drapeau national : c II ne voulut ni se rendra ni se vendre. »
(s) Au milieu de k campagne de Pologne , TEmpereor songeait 1 diâer quatorae pages sur l'éduration des filles de la Mgion d^honneun
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Le prix de la demi-pension cil fisc à cinq cents francs.
A leur entrée dans \n m;iison, les cRacs i;r_iUiîtcs & pensionnaires verseront J:ins la caisse la somme de quatre cents francs, rcpit-scntatit la valeur du trousseau qui leur sera fouini par la maison.
Les parents des tilives devront s'engager à verser chaque annécj au tiésor de la I^dgion, une somme de quatre cents francs, qui sera employée en achat d'inscriptions sur le grandlivre. Le capital avec les intérêts, au taux de cinq pour ceiit> seront accumulés pendant dix ans, pour le montant en être remis à l'élève apris ce laps de temps.
Les p.ircnts des élèves pcnsionnàfrc'^ ne seront pas tcni's A pnvcr cette dot annuelle.
Aucune clôve ne pourra être retirée par ses parents avant qu clic n'ait atteint Tâge de dix-huit ans accomplis ou que stm éducation ait été achevée.
Aucune clive ilgée de plus de vingt ans ne l'ourra relier dans la maison, A moins que la Proteârice n'en ait accordé l'autorisation spéciale.
TITRE n.
Chaque maison sera régie par une surintendanic, qui sera nommée par nous sur la présenution de la Proteârice.
TrrRB m.
La «iurintendante nommera parmi les dames dignitaires :
Une inititutricc, qui aura autorité dans la maison, après la surintendante;
Une trésoriéi«4
Une économe,
Et trois dépositaires...
TmtB V.
Le grand chancelier de la Légion d'honneur eft chargé de faire, au moins une fois par an, une visite générale des maisons impériales, pour nous rendre compte de leur état & de leurs t>csoins; il fera tenir le conseil d'adminiilratioo en sa présence & recevra les plaintes qui pourraient lui être adressées.
Nous nous réservons également de ftatuer par un décret spécial sur les moyens d'accorder dans ces maisons des p! n és nux veuves de membres de la Légion d'honneur, & une retraite momentanée aux femmes des membres de la Légion qui seraient absents pour notre service.
Par décret en date du 16 décembre iShq, la rciiic de Hollande fut nommée protedricc de l inftitut des maisons impériales d'Écoucn & de Saint- Denis.
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L'Empire fit dans Tordre de la Légion d'honneur quarante-huit mille nominations milhatres & mille quatre cents nominations civiles; mais en I^sencc de ces chiffres élevés, il ne faut pas oublier Timmense étendue de TEmpirc français en 1814.
La Renauraîton ne soncea pas ù détruire l'inftitution do la Léi^ion d'honneur, mais elle se l appropria, pour ainsi dire, 8: la dénatura prolondémcnt. C'est sous ce ijnuvcrncment que cette décoration prit le nom de « Croix p, malgré ses cinq branches qui en lont plutôt une « étoile ».
Le 19 juillet 1814, Louis XVIII rendit l'ordonnance suivante :
Louis» etc., etc.
Des que la Providence doua eat replacé sur te tronc de nos «nefitrei^ au milieu des
aoclamalions d'un peuple que notre cœur a toujours chéri, nous nous fîmes un devoir de maintenir celte L<.'gion d'honneur, qui récompense d'une manière analogue aux mœun des Français tons les genres de services rendus à h patrie.
Pouvions-nous voir avec indifférence une inftitution qui donne à Pautoritc souveraine le plus noble motif d'influence sur te caraflcre national, multiplie parmi li-s guerriers ces prodiges dont les armes francises ont reçu tant d'éclat^ & produit dans loutes les classes de citoyens une émulation qui ne peut qu'ajouter à te gidire de la monarchie- Fn adoptant cette inllitution pour nous & nos successeurs, nous en faisons notre propre ouvrage; & nous sommes persuadé que le nom de Henri IV, qu'aucun Français ne prononce sans attendrissement, la rendra plus chftreà la nation que ce prince a si glorieusement gouvernée
En tonfirmant ''inHitution de la Légion d'honneur, nous nous sommes plu à donner à nos sujets une nouvelle marque de notre atTeiflion royale.
Nous avons en conséquence ordonné & ordonnons ce qui suit :
Art. I". Nous avons approuvé & confirmé, approuvons & con^rmons rinftitution de la Légion d'honneur, dont nous nous déctarons, pour nous & nos successeurs, cher souverain & grand maître.
Aut. 11. Toutes les prérogatives honorifiques attribuées à la Légion d'honneur Sl à ses membres sont maintenues.
AaT. III. La droit attribué aux membres de la Légion d'honneur de liiire partte des collèges clcéloraux cessera d'être exercé, comme contraire A la Charte connitutionnelle.
Art. 1Y. i.es traitements affeâis à, chaque grade de la Légion d'honneur sont maintenus, & tes titulaires aftueb continueront d'en jouir dans lu proportion de te rente des rc\-cnus dont la l égioii d'honneur a la jouissance.
A l'avenir, & jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné, les nominations OU promotions dans la Légion ne donneront aucun droit à traitement.
Art. V. Les membres aâuds de la Légion d'honneur qui seront promus i un gmde supérieur à celui qu'ils occupent dans te L%ion, conserveront le traitement dont îli jouissaient avant leur prontotion*
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Anr. VI. La ddcoration de la Légion .rhonncur portera à l'avenir, d'un côte, l'effigie Je noire aïeul Henri lY (i), de glorieuse mémoire, avec cet exergue : Henri JV, roi de FnoKe & de Navarre^ & de Pautre côté, trois aeon de lis, avec cet exeigue : Hwamur & Patrie.
I! n'cfl d'iiiUeurs rien changé a la forme île la décoration.
Art. VII. La grande décoration de la Légion d'honneur porte le nom de grand cordon. Elle consifte dans un large ruban moiré muge, passant de l'épaule draîte au côté
gauche, au bas duquel eordon eft attachée î.i Jecoration en or, & dans une pî.iquc brodée en argent, attachée sur le côté gauche des manteaux & habits, au milieu de laquelle sera refSgie de Henri IV, avec cet exergue : Hotateur & Pétrit,
Art. Vill. Les grands officiers porteront le gnnd cordon, comme il cil dît dans l'article précédent, mais sans pîaqttc.
Art. IX. Les commandants porteront en sautoir la décoration en or, suspendue au ruban de la Légion, moins large toutefois que le grand coidon.
AiiT. X. Les officiers de la Légioa d'honneur porteront â la boutonnitn de riiabit la décoration en or, avec le ruban & la rosette.
Art. XI. Les grands cordons, les grands oflicicrs & les commandants porteront à la boutonnière de Thabic la décoration en or, avec le ruban & la rosette.
Art. XII. Les légionnaires portcronr la décoration en argent i la boutonniire de l'habit, avec le ruban moiré rouge, sans rosette.
Akt. XIII. i.e serment des membres de la Légion d*honneur eft conçu ainsi qu'il suit : * Je jure d'être Hdélc au roi, à l'honneur & à la patrie (2). »
Am . XIV. Le i;ranH conseil & les eohortes de la Lésion Ll'honneur sont ?upprimcs.
Anr. XV. La grande trésorerie de la Légion d'honneur cil pareillement supprimée, & M fondions attribuées A cette adminidration seront exercées par le chancelier de la Légion d'honneur.
Art. XVI. Le budget de la L^ion d'honneur sera annuellement réglé par nous, sur le rapport du chancelier de la L^on d%onneur.
Art. XVll L'établissement de la maison d'éducation d'Écouen, pour les filles de* membres de ia Légion d'honneur, eft réuni à la maison de Saint-Denis.
A l'avenir, le nombre des élèves ne pourra excéder celui de quatre cents.
Les élèves ne pourront étte reçues avant lige de huit ans révolus, ni refter après celui de dix-huit ans accomplis.
(1 La Refhuration ne vécut longtemps que de la jullc popularité de Henri IV, le
glorieux fondateur de la branche des Bourbons. Tout alors eft à la Henri IV : Entrée de Henri IV dans Paris, tableau de Gérard {1817); le duc de Bordeaux appelé Henri, etc., etc.
(2) Sous la ReiLiuration, tout légionnaire nouveau prétait au roi le serment ftipulé dans l'article t3, mais avec un complément assez curieux pour être reproduit : > Je jure d'être fidèle au nu, A l'honneur & A la patrie, & de réviter A l'inflant tout ce qui pourrait venir à ma connaissance & qui serait contraire au service de Sa Majcflé & au bien de l'Étal. » La formule actuelle n'exige aucune révélation : > Je jure fidélité A l'Empereur, A l'honneur & A la patrie, de me consacrer au bien de TEtat, & de remplir tous les devoirs d'un brave & loyal membre de la Légion d'honneur. •
(Ce renseignement nous a été communiqué par M. Georges d'iieilly.}
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Aat. XV m. Les établissements formt^s â Pari», ù Bordeaux & aux Loges, pour l'éducation des orpheline* de la L^ion d*honneur, sont supprimés.
A)iT. XIX. Notre chancelier de la Légion d honni'ur réglera le mode & l'épo^iue des réunions & suppressions ordonnées par les deux articles ci-dessus, de nous rendra compte des mesures d'exécution qu'il aura pri^s puur les eifefhier.
Ait r. XX. Le chancelier de la Légion d'honneur cfl chargé de toutes les partîesd'adminillratiun de cette inflitution & du travail qui y efl relatif; il jouit des bonneuis & des prérogatives attachés au grand cordon de cet ordre.
Akt. XXI. Il sera établi pris de notre chancelier de la Légion d*honneur un secrétaifs général, qui tuni h signature^ en cas d'absence ou de maladie da chancelier de la L^ion d'honneur.
Aht. XXI 1. Les lois, décrets ou règlements qui ne sont pas abrogés ou modities par la pràente ordonnance continueront d'ént exécutés.
Au retour de I île d Elbc, Napoléon annula naturellement toutes les nominations faites dans Tordre par LoLii ; XVIU, ainsi que les changements introduits dans les insignes & dans Ics règlcincnts.
A la seconde Retlauration , Louis X^'1!I dut lutter contre son cntoura;;c &, en particulier, contre ('tiatcaul ri ind, pour maintenir la Légion ii hunneur (i ). Dès son cntrcc -.ui le tci i uoirc français, à Bavay, il lit des noniinaiions dans i ordre nomma, le 2 juillet 181 5, à Koyc, le maréchal Macdonald grand chancelier de la Légion d'honneur; toutefois, il annula les nominations faites pendant les Cent-Jours & que le gouvernement de Louis-Philippe rétablit.
Le 17 février & le 26 mars 1816, Louis XVin rendit deux ordonnances importantes au sujet de Tordre (2). En voici les principales dispositions :
Lmns, etc., etc..
Jugeant indispensable de fixer les bases d'admission & d'avancement dans la légion
(i) Ce que le gouvernement ne voulait pas faire, la noblesse émigrée y songea. Nous
tenons d'un professeur honor.il lc , ni'friird'hui membre lui-même de la Légion d'honneur, l'anecdote suivante, oit il joua un grand rôle. Quelques familles du faubourg Saint-Germain, en rcconilituant leurs maisons, avaient eu l'idée de prendre pour cochers d'anciens solilif^ de l'Empire, qu'cllus oMim.uiLnt .\ monter sur le siège avec la croix de la Légion d'honneur cousue u leur livrée. Quclquct. jtunes gens appartenant à la fédération parisienne, & parmi eux notre professeur, rencontrant une de ces voitures Oti se trouvait une vieille marquise , couvrirent de bouc l'intérieur du véhicule & s'enfuirent. Le dcgài & le scandale furent tels que l'exemple de la donairière n'eut ph» d'imitateurs. Cet incident sauva peut-être l'inltitutionj qui eût pu disparaître sous le ridicule.
(3) La légitimité de cette dernière ordonnance a été fort conteflée.
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d'honneur d'une maoicre invariable, & d'cmpcchcr par ce moyen que cette inlUtution ne perde l'éclat qui lui eft nécessaire pour exciter chei! nos sujets une noble émulation ;
Nous étant fait rcprcscntcr les Uhs & ir.ii finances rendues ù ce sujet, entre autres la loi
du ?o florJjl un X «S: ros nnionniinc"? il . s juillet & 3 août 1814. Avons ordonne & ordonnons ce qui suit :
AsT. I". En temps de paix, nul ne pourra £tre admis dans la Légion d'honneur s^il n*a exercé pendant vingt-dnq ans des fondions civiles ou miliuites avec k di(lin£lioo
requise.
Arr. II. Nul ne pourra être admis dans la Légion avec un autre grade que celui de simple chevalier.
r l iii L susceptible de monter ù un ,q rade supérieur, il sera d'obligation d'avoir passé
au moins dans le grade inférieur, savoir :
:* Pour le grade d'officier, i iaTic ans Jans celui de chevalier; 3' Pour le grade de commandant, quatre ans dans celui d'ofticicr; 3* Pour l« grade de grand oflîciar, sis ans dans celui décommandant; 4* Pour le grand cordon, huit ans dans le grade de grand officier.
Art. IV. Les grands services rendus à l'État dans les fon^lions civiles, la diplomatie, i'adminiftration, la juftice ou les sciences, seront aussi des titres d'admission.
Art. Vtit. Le nombre des grands cordons de le Légion d'honneur ne pourni paa excéder quatre-vingts; celui des grands ofliciers, cent soixante; celui des commandants, quatre cents; celui des oiïicicrs, deux mille; celui des chevaliers e(l illimité.
Art. X. Le 34 avril prochain, anniversaire de notre retour dans le royaume, il sera feit une promotion extraordinaire en outre du nombre ci-dcssus fixé.
Akt. XI. Après cette promotion, il n'y aura plus, en temps de paix, que deux promotions par an, savoir : une au 1" janvier & une au i5 juillet, jour de saint Henri, patron de notre augufte aïeul Henri IV de glorieuse mémoire, dont la décoration de la Légion d'honneur porte feffigie.
Ordminanee du 36 mars 1816.
TITRE FREHIER.
Art. t*^ La L^ion d'honneur ed inftituée pour récompenser les services civils &
militaires.
AiîT. 11. I.c roi clt chef souvcr.tin t'k nr.ind m:iître de la Légion d'honneur.
Art. lli. La Lci;ion d honneur prend le titre d'ordre ruyal de la Légion d'honneur; les commandants, celui de eommandturs, &. les grands cordons celui âe grmdt-eroix.
Ahi. IV. L'ordre royal de la Légion d'honneur cll composé de chevaliers^ d'officiers, de commandeurs &. de grands-croix.
Art. V. Les membres de la Légion sont A vie.
Art. VI. I.c nombre des chcv.iliers cH illimité 'i'; celui des officiers eft fixd i deux tnilie; celui des commamleurs à quatre cents; celui des grands olticiers à cent soixante; celui des gnuids-ciois à quatre-vingts.
71TRB II.
AsT. X. La décoration de l'ordre royal de l« Légion d'honneur consiOc dans une étoile à cinq rayons doubles, surmontiîe de la couronne royale. Le centre de l'ctoilc, entouri5 d'une couronne de chêne & de laurier, présente d'un côte l'effigie de Henri IV avec cet exergue : Htmri IV, nrf 4é France é de Navarre, & de l'autre trois ileun de lu avec cet exergue : Honneur S Patrie.
Art. XI. L'étoile, émaill^ de blanc, ell en argent pour les chevaliers, & en or pour les grands-croix, les grands oOiciefs, les commandeurs & les officiers.
Art. XII. Les chevaliers portent la décoration en aigent à une des boutonnières de leur ImlMt, nttachdc p.ir un niban mofrc roiipe, sans rosette.
Les oihciers la portent en or à une des boutonnières de leur habit^ attachée par un ruban moiré rouge avec une rosette.
La conmi.inJeurs portent l.i déeoratioaen sautoir, attscliée à un nib«n moiré rouge, un peu plus large que celui des ofAcicrs.
Les grands officiers portent sur le cAté droit de leur habtt une plaque semblable à celle des grande-croix, brodée en argent^ mais du diamètre de sept centimètres deux millimètres. Cette pKique eft subftituée au large ruban qu'ils portent aftuellemcnt, & ils continuent^ en outre, de porter lu simple croix en or à la boutonnière gauche.
Les gnnds-croix portent on large raban moiré rouge, passant de l'épaule ditrite au côté gauche, & au bas duquel eA attachée une grande étoile en or; ils portent en même temps une plaque brodée en argent, du diamètre de dix centimètres quatre millimètres, attachée sur le côté gauche des habits & des manteaux, & au milieu de bqudlc eit reffigie de Henri IV, avec Texergue : Hemuw ê Patrie,
Trni« m.
AiiT. XV. En temps de paix, pour être admis dans !a I.e'^inn d'honneur, il r.mt :iv<>ir exercé pendant vingt<ioq ans des fonvlioiis civiles ou militaires avec la didindion requise.
(i) La limitation serait en effet peu conforme à l'esprit d'une inHitution dedinée à récompenser le mérite qui, lui, ne peut être limité. La juHice veut que tout citoyen qui a mérité cette diftin^tion la reçoive. C'eft une promesse que la loi lui a faite. En i8o3, on avait flatué qu'il n'y aurait que 5,z5o chevaliers; en 1814, on avait élevé le nombre ft 3o,ooo. En voulant donner plus d'cclat è l'ordre, on pourrait le frapper de (k'rilité, le priver de sa puissance morale. — En 1840, le baron Mounicr proposa la limitation; il y eut i la Chambre des députés de curieuses discussions sur cet article (jo & 11 ^vrier). {Afomïcar unUereel,)
LftGION D^HOKNEDR.
Art. XVI. Nul ne peut être admis dans ia Lcgiun qu avec le premier grade de chevalier.
Pour être ftusccptiblc de monter A un grade sapérieur, il eft îndispeiiMble d'avoir passé par le grade inférieur, savoir :
I" Pour le grade d'officier, quatre ans dans celui de chevalier;
2* Pour le grade de commandeur, deux ans dans celui d'officier;
3* ' Pour le grade de grand ofAcier, trois ans dans celui de coininandeur ;
4* Enfin pour le grade de giand-cioix^ cinq ans dans celui de grand otificier.
TITRE IV
Art. XLUI. La qualité de membre de la Légion d'Iionneor se perd par les mêmes
causes que celles qui font perdre la qimlitc de citoyen français.
Art. Xl.l V. L'exercice des droits & des prorogatives des membres de la Légion d honneur eft suqiendu par les mêmes causes que cdks qui suspendent les droits du citojren français.
Le gouvernement de la Reftauration, qui détcftait l'origine de la Légion d'honneur, fit tout ce qu'il fallait pour la discréditer <kns Topinion publique . por de mauvais choix (i), en y admettant des émigrés, des chouans, des
{i] Ce furent ces trilles essais de dîscridit qui inspirèrent A lord Byron sa magnifique Ode à ht LigUm dliwnêuri il y eft fait allusion dans la ftnphe VI :
« I. — Étoile des braves 1 dont les rayons ont verse tant de gloire sur les vivants & sur les morts, preftige radieux & adoré! dont la présence faisait lever des millions d'hommes en armes, — éclatant météore d'origine immortelle! pourquoi t'éIc^■er dans le cid, pour t'éteindre ensuite sur la terre?...
■ IL — Les Ames des héros immolés fonouient tes rayons; rctemité resplendissait dans ton auréole; ao ciel la gloire, snr la terre l'honneur, composaient l'harmonie de ta sphère niartîak, & la lumière brillait aux regards humains comme un volcan dans les çieux.
« ill. — Ta lave routait en fleuve de sang. & ses flots balayaient les empires ;
pendant que tu rJp.inJjis tes clartés jusqu'aux derniLTs confins de l'espace, au-dessous de toi la terre tremblait sur sa base, & le soleil, pale & décoloré, t'abandonnait l'empire du firmament.
» IV. — Un arc-en-ciel t'avait précédé & grandit avec toi, formé de trois couleurs brillantes & divines {aj^ appropriées A ce célelle signe; car la main de ia liberté les avait nuancées comme les teintes d'une perle immortelle.
« V. ~ Une couleur était emprantée aux rayons du soleit, une autre A Faxar foncé
(s) Le dnpeaa tiknlmw.
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déserteurs, des traîtres de TEmpire^ des crions de police, & surtout par la libéralité avec laquelle on la prodiguait. A la fin des Bourbons, dans la France reftreinte que nous a\ aient faite les traités de Vienne» on
comptait environ quarante-deux mille légionnaires (i).
Après ravénemcnt de Louis -Philippe, en i83o, deux ordonnances des 23 & 25 août nnidiiiLTent la décoration ; les fleurs de lis furent remplacées par un ioad d ari^mî. orfic de deux drapeaux tricolores; la devise retla toujours : Iloiincui <j pairie.
A la révolution de février on voulut réméré en queftion Texistence de la Lé^on d'honneur 0c de toute diflinftion extérieure, comme attentatoire à Tégalité. Mais ro[Hmon publique se prononça en majorité pour le maintien de Tordre. Le général Cavaignac, chef du pouvoir exécutif, diangea seulement la décoration : la couronne surmontant T^oile fut suppriniéc , le centre de Tétoile reprit la tétc de Bonaparte avec cet exergue : Bonaparte, premier consul, 19 mai 1802, & au revers les drapeaux tricolores avec les mots : République française, & au centre la devise Honneur & Patrie (12 septembre uS |S .
Le 3i décembre !85i. le l'rince-Prcsidcnt rctahlissait l'niiîle, trois jours après, lui rendait la ùu aie clublic par I empereur son oncle.
Bientôt un décret organique venait réunir dans un seul décret toutes les différentes ordonnances depuis 181O, & arrêter d'une manière définitive les règlements seuls aujourd'hui en ^gueur.
La L^on d'honneur elt, à Theure qull eft, passée dans nos moeurs (2};
des yeux d*aD aénphin, la troisième au voile blanc & radieux d*un esprit pur. Les
trois réunies ressemblaient au tissu d'un ccîcfte rêve.
« VI. — Étoile des braves! tes rayons pâlissent, & les' ténèbres vont de nouveau prévaloir. Mais, 6 arc-en-ciel des hommes libres, nos larmes & notre sang couleront pour toi. Si jamais ta brillante promesse s'évanouit, notre vie ne sera plus qu'un fardeau d'argile.
c VIT. — Et les pas de la liberté sanâifient tes silencieuses cités des morts, & ils sont
beaux dans la mort ceux qui tombent tiùremcnt dans tes cangs; Si bientftt, 6 décssel
puissions-nous être à jamais avec eux ou avec loi! a
(i) Schuizej Chronique de tous les ordres de Chev. Berlin, i855} in-fol.
(«) Une belle parole de Lacépéde montre que, de bonne heure, elle avait étéfuftement cftimce. — Quelques nffaiers, après une campagne, avaient reçu des croix du major général, sans avoir le temps prescrit pour leur obtention. Napoléon, mécontent de cette irrégularité, donna Tordre de les faire retirer. Lacépéde représente la douleur qu*éprouve« nmt ces braves gens d'une telle révocation. L'Empei«ur ne veut rien changer * sa décision.
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c'cU,gracua ses Itatiits particuliers, à ses revenus 4s: à la maison U éducation créée pour élever les lillcs des légionnaires, rinllitution la plus considérable de TEuropc. La France n'a que cet ordre, tandis que la plupart des autres pays en ont un grand nombre, & la multiplicité nuit quelquefois à la considération de chacun d'eux.
DÉCRET ORGANIQUE DE LA LÉGION D ilONNEUR.
Lolis-Napoléon, Président de la République.
Vu l'ordonnance du 2Ù mnii liitô & les décrets des 24 mars 22 janvier 18S2,
25 janvier iSSa, 29 févifer iSSz;
Considérant que rordonoanoe précitée n'a pat été abrogée, bien qu'elle sent en partie tombée en désuétude ;
Qu'il c(l nécessaire de téunir dans un seul décret organique les llatuts de la Légion d'honneur, afin de coordonner Pocdonnance de 1816 avec les loic & décrets subséquente;
Sur la proposition du maiécfaat grand chancelier de la Légion d'honneur, décrftte :
TiTfei ntsmut.
Organisation compotition ie l'ordre.
A II T. I". La Légion d'honneur eit inftttuée pour récompenser les services civils &
nulituires.
Aht. II. Le Président de la République eft chef souverain & maître de l'ordre.
Art. III. La Légion d'honneur clt composée de chevaliers, d'officiers^ de commandeurs, de grands ofliciers & de grands-croix. Art. IV. Les membres de l'ordre sont à vie.
AkT. V. Le nombre des chevaliers n'elt pas limité; néanmoins, comme ce nombre eft aujourd'hui trop considérable, il ne sera fait dans le civil qu'une promotion sur deux extinctions jusqu'en iiS56. Le nombre des ofliciers efl lixé à quatre mille; celui des commandeurs, à mille; celui des grands officiers, k deux cents; edui des grandxroix, â quatre-vingts,
Akt. VI. Le nombre tics, grands oOkiers, commanikurs &. officiers dépassant les limites lixéeSj il ne sera lait dans ces divers grades, laiil au civil qu'au militaire, qu'une nomination ou promotion sur deux vacances, jusqu'A ce que l'on aoit rentré dans le cadre.
Art. VII. Lc5; étrangers seront admis & Ron reçus; ils ne prêtent aucun serment & ne figurent pas dans le cadre tixé.
« — Eh bicnl sire, dit hardiment le premier grand chancelier, donnez l'ordre qu'on fasse fusiller ces officiers. » Cette parole fit maintenir les dacontions.
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TITKB It.
Forme de ta décoratùm & mamère de la fwitr.
Art. VIII. La dccoration de la L(5gion d*honneur eft, comme sous l'Empire, une
étoile à cinq rayons JouMcî, surmontée d'une couronne. Le centre île IVtoitc, entoure de branches de chcnc & de lauriers, présente d un cote rcttigic de Na{>oicon avec cet exergue :
« Napoléon, Empereur des Français. »
Et de l'autre côte, l'aigle avc. l.i ilevi^i.- :
« Honneur if Patrie. »
AftT. IX. L'étoile éniaillée de bleoc eft en argent pour les cbevalien fit en or pour les
officiers, commandeurs, grands officiers & pran ls-croix.
Le diamètre eit de quarante niillimécrcs pour les chevaliers & officiers, & de soixante pour les commandeurs & grands-croix.
AnT. X. Les chevaliers (voir planche i, i.u i portent la décoration attachée par un riihan moiré rouge, sans ro<iette, sur le ciné u,.v.idic de la poitrine. Les officiers Ivoir planche i, fig. 2] la portent a la même place iit avec le même ruban, mais avec une rosette. Les oommandeors portent la décoration en saaioir, attachée par un ruban moiré rouge plus large que clIuI de.^ officiers & chevaliers. Les grands officiers portent sur le coté droit de la poitrine une plaque ou étoile à cinq rayons doubles, diatnaotée tout argent, du diamètre de quatfe-vingt<dîx mîllimitresi te centre représente Faigle avec l'cxcrguc : « Honneur S Pétrie. • (Voir planche t, fig. 3.) Ils portent en outre la croix d'officier. Les grands-croix portent un large ruS:in moiré roii^-ecn écharpc, pas^int sur l'épaule droite, & au bas du^^ucl cil attachée une croix semblable à celle des commandeurs, mais ayant soixante-dix millimètres de diamètre. De plus, ils portent sur le c6té gauche delà poitrine une plaque semblable à cdiedes grands officiers. (Voir planche r, fig. 3.)
TITRB Ul»
Admission & OMneement dans l'ordre.
Art. XI. En temps de paix, pour être admis dans la Légion d'honneur, U but avoir exercé pendant vingt ans, avec diftinflion, des fondions civiles ou militaires. Art. XII. Nul ne peut être admis dans la Légion d'honneur qu'avec le premier grade
de chevalier.
Aht. XIII. Pour être nommé à un grade supérieur, il ed indispensable d'avoir passé dans te grade infifrieur, savoir :
I* Four le grade d'officier, quatre ans dans edni de chevalier ; 2 pour le grade de commandcarj deux ans dans celui d'officier; 3* pour le grade de grand officier, trois «ns
dans celui de commandeur; 4» pour le grade de grand-croix, cinq ans dans celui de gnnd of6ci«r.
A»T. XIV. Chaque ctimpagiic cft comptée double aux militaires dans l'évalnation des anuéer exig^ par les anicles 1 1 & i3; mais on ne peut jamais compter qu*illie campagne par année, s^uf les cas d'esc«ption| qui doivent être déterminés par un décret
spécial.
Art. XV. En temps de guerre, les aflions d'éclat ét les bkuures graves peuvent dispenser des conditions cxigt^cs par les articles 11 & i3 pour 11ttlniisai<Hi ou Pavancement dans la Légion d'honneur.
Art. XVI. En temps de paix comme en temps de guerre, les services extraordinaires dans les fondions civiles ou militaires, les sciences & les arts, peuvent également dispenser de ces con.litions, mais sons la re'servc expresse de ne franchir atiLun £:ncfc
Akt. XVil. Pour donner lieu aux dispenses mentionnées dans les articles précédents, les a£tionB d'éclat, blessures ou services extraordinaires^ doivent être dûment conftatés. Les propositions devront expliquer avec détail le fait pour lequel on demande la dccont:nn ; elles «front transmises, par la voie hiérarchique, au miniftre compétent, qui les présentera au chet de i'Ktat.
Akt. XVIII. Sauf les cas estraordinaires mentionnés aux précédents articles, il n'y aura de nominatinns promotions dans l'ordre qu'au i"^ janvier & au i 5 .lôût.
Art. XIX. Dans le mois qui précède chacune de ces époques, le grand chancelier arrêtera, en conseil de Pordre, le tableau des vacances, conformément i l'article 6, & prendra les ordres du chef de l'Éut pour la répartition à faire entre les différents minidéres.
Akt. XX. Sur l'avis que le grand chancelier leur donnera, les minillres lui adresseront les liftes des personnes qu'ils jugeront avoir mérité cette diillodion.
Art. XXI. De la réunion de ces lilles, le grand chanedier forrocTR un corps de décrets qu'il soumettra à l'approbation du chef de l'Etat.
Art. XKII. Les minières, après chaque nomination ou promotion, expédient des lettres d'avis à toutes les personnes nommées dans leurs miniftéres. Ces lettres d^vis leur prescriva nt Je se pours'oir auprès du grand chancelier pour o^teni^ l'autorisation néccs» saire de se faire recevoir, d'être décoré & l'expédition du brevet.
Art. XXIII. Toutes demandes de nomination ou de promotion qui seront adressées au Président de la République par quelque personne que ce soit, autre que les minlflrct^, seront rcnvovces au grand chancelier, qui en fera le rapport & présentera des projets de décrets s'il y a lieu.
Art. XX (V. A l'avenir, nul ne pourra porter la décoration du grade auquel il aura été
nommé ou pionui qu'a| rcs sa réception, A moios que cette décontion oe lui soit remise directement par le chef de l'État.
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irrae iv.
Mode de réception des membres de Pordre & du serment.
Art. XXV. Les grands- croix & les grands oiikiers prêtent serment entre les mains du chef de l'État tt reçoivent de lui leur décoration.
Art. XXVI. En cas d'cnipcchcmcnt, le gmod duncelîtf ou un grand fonflionnairc do même rang dans l'ordre scradcléqué pour recevoir le serment & procéder aux rcceplions. Dans l'un &. l'autre cas, le grand chancelier prendra les ordres du chef de l'État.
Art. XXVII. Le grand chancelier désigne, pour procéder aux réceptions des chevaliers, officiers & cominandeurSj un membre de l'oidre d'un grade au moins ^1 A celui du récipiendaire.
Art. XXVIII. Le» militaires de tout grade & de toutes armes de terre & de mer, les
membres des aansiniUrations qui en dépendent, seront reçus A la parade.
Art. XXIX. Le rJcipicntLiirc prctc le serment ci-aprés :
« Je jure tidéiité au Président de la ilépublique, à l'honneur & â la patrie; je jure de me consacrer tout entier au bien de l'État, & de remplir les devoirs d'un brave & loyal
chevalier de la Légion d'honneur, h
Aux. .\XX. L'officier chargé de la réception d'un militaire, après avoir reçu son serment, le frappe du plat de l'cpée sur chaque épaule, & en lui remettant son brevet ainsi que sa décôratîon, au nom du Président de la République, lui donne Taccolade.
Art. XXXI. Il ne pot::rn être porté cumulativcmcnt avec l'ordre de la Légion d'honneur aucun ordre étranger^ sans l'autorisation du chef de l'État, transmise par le |;rand chancelier.
Art. XXXII. Il cil adressé au grand chancelier un proccs-vcrbal de chaque réception ; des règlements pariiculiers déterminent les modèles des procàs*verbaux de réception,
TiTBK v'
Pensions, brevets €■ prérogatives.
Art. XXXIII. Tous les officiers, .sous-oflickrs ;oldats de tene & de mer cn
ailiviré de servicr, nnmnu-s ou promus dans l'ordre Je hi I.i'^inn d'honneur poflcriciircment au décret du 22 janvier 1 85 2, recevront, ^eion leur grade dans la Légion, l'allo cation annuelle suivante :
Les légionnaires ..... s5o francs.
Les officiera . 5oo »
Les commandeurs 1,000 >
Les grands-officiers .... 2,000 »
Les grands^roix 3,ooo «
La \aleur des décorations sera imputée sur la première annuité.
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Art. XXXIV. Ll-s mcmcs pcnston& sont accordées à tous les ofliciers de terre &■ de mer, membres de la Mgîon dlionneur, mis en retraite après le 22 janvier 18 52.
Akt. XXXV. Des brevets, revêtus de la siijnature t<ti Pr.-si.1enT de la République & contre-signes du grand chancelier, seront délivres à tous les membres de lu Légion d'Iwnneur Domméi ou promus A l'avenir.
Art. XXXVt. On pot te II-- aunes aux olficien & chevaliers; on ics présente aux
grands-croix & grands ollicicrs & aux comn^iindcurs
Art. XXXVII. Les grands-croix iS: ics grands oiiiciirs recevront les mêmes honneurs fanèbrea & militaires que les gcnéraux de division & ki généraux de brigade non cnnpl tycs, & s'ils 5on[ < iVicicrs généraui, ils seront considérés comme morts dans l'exercice de leur commandement.
Les commandeurs sont assimilés aux coloneU;
Les otiicicrs aux chefs de bataillon;
Les chevaliers aux lieutenants.
Dans Tordre civil, les honneurs funèbres Si militaires seront rcndu> par la garde nationale aux commandeurs^ oSkiers & chevaliers.
lITftB VI.
Discipline des membres de l'ordre.
Art. XXXVIII. La qualité de n-,enibre de la Légion d'honneur se peid par les mêmes causes que celles qui font perdre la qualité de citoyen iVançuis.
Aar. XI^XIX. L exercice des droits des prérogatives des membres de la Légion d'honneur cil suspendu par les mêmes causes que celles qui suspendent les droits de
citoyen français.
Art. XL. Les minillrcs de la jullice, de la guerre de la marine transmettent au grand chancelier des copies de tous les jugements en matière concctionncllc, criminelle & de police relatiiii ft des membres de l'oidre.
Art. XLI. Toutes les fois qu'il y aura eu recours en cassation contre un jugement rendu en matière criminelle, correctionnelle &, ât police relatif à un légionnaire, le ' procureur général auprès de la cour de cassation en rend compte sans dâai en minîftre de la judicc, qui en donne avis au grand chancelier de la Légion d'honneur.
Aîrr. XLTI. Les proc.ireurs {^énêrniix îKiprCs lîes cours J'nppel & les rnpporteins auprCs des conseils de guerre ne peuvent iaire exécuter aucune peine infamante contre un membre de la Légion qu'il n'ait été dégradé.
Aht. Lin. Pour cette dégradation, le président de la cour d'appel, sur le réquisitoire de l'avocat général, ou le président du conseil de guerre, sur le réquisitoire du rapporteur, prononce, immédiatement après la Icfture du jugement, la formule suivante :
« Vous avez manqué ù l'honneur; je déclare au Jiom de la Légion que vous avez cesse d'en être membre. •
Akt. XLI V. Les chefs militaires de terre & de mer rendent aux minhires de la guerre & de la marine un compte particulier de toutes les peines gmvas de discipline qui ont été
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inf^i^ce^ :i des légionnaires sou» kun ordres. Ces minillres tranNoenem des coptes de ce compte au grand cbaacelier.
Art. XLV. La cassation d*un chevalier de la Légion, aous-ofBcier co aAiTité, & le renvtH d'un soldat ou d'un marin chevalier dc la Légion ne peuvent avoir lieu que
d';iprèî raiiTori^atirr de? rnir.iflres Je Ir» guerre ^ de b marine. Ce? m-nittre^ ne peuvent donner cette autorisation qu'après en avoir informe le grand ciianceiicr, qui prendra les ordres du Président de la République.
Akt. XLVI. Le chef de l'pjtat peut suspendre en tout ou en partie l'exercice des droits & prérogatives, ainsi que le traitement attaché à la qualité de membre de la L(^ion d'iiooneur» &. même exclure de la Légion, lorsque la nature du délit & la gravité de la peine pnmoncée correâîonnelleinent paraissent rendre cette mesure néccisaire.
TtlUE VII.
Admiittfiration de PorJre,
Aht. XLVII. L'adminifiraiion de Tonlne aftoonfiéeà un gnitid chancelier, qui travaille direflcmcnt avec le chef de l'Kiat ; il entre an con<!eil des minières toutes les fois que le Président juge convenable de l'y appeler pour discuter les intérêts de l'ordre.
Art. XLVIII. Un secrétaire général, nommé par le Président de la République, cil attaché à )n -^Tan^c chan jcllcrie; il a la signature, en CRS d'absence ou de maladie, du grand chancelier, &. le rcprcscnie.
Art. XLIX. Le grand chancdier «ft dépositaire du aceau de Poidre.
Art. L. Tous les ordres étrangers sont dans les attributions du grand cbancelier de la Légion d'honneur.
Akt. LI. Le» décrets relatifs à la Légion d'honneur sont contre-signes par le mialflre d*État & visés par le grand chancelier pour leur exécution. Ait. lu. Le grand chancelier présente au chef de l*Élat :
1* Les rapports, projet» de décrets, règlements & décisions concernant la Légion d'honneur & les ofdn» étrangers; a* les candidats présenté* par les minillres, par d'autres
personnes ou par lui, pour !e<; nominations ou promotions; il prend ses ordres à l'égard des ordres étrangers conférés A des Français; 4° il transmet l'autorisation de les porter ; 5* il soumet k l*approbation du clief de l'État le travail rdatifaux gratifications extraordinaires des membres de l'ordre, ainsi qu'à l'admission & à la révocation des élèves pensionnaires & gratuiis d.ms les maisons. J cJuauion du l'ordre; 0° i! dirige & surveille toutes les parties de i adminiitration dc l'ordre, ses établissements, la perception des revenus, les payements & dépenses; 7* il présente annuellement les projets de budget, préside les aisemUéM, etc.
Art. LIIL La cour des Comptes eft chargée de l*epurement & règlement des comptes & dépenses annuels de la Légion d'honneur.
Art. L1 V. Un conseil de Tordre eft établi prâs du grand chancelier, qui se réunit tous les mois.
Le conseil de ?ordre se compose comme vût :
Le grand chancelier, prc$identj
Le tecfétaiic général, vice-président;
Dix membres de l'ordre;
Plus un secrétaire à la nomination du grand chancelier et aux appointements de 6,000 francs.
Abt. LV. Les nicn hics Ja cotiJ^eil 5;ont nommes par le Président de la République. Le conseil »era renouvelé par moitié tous les deux ans. Le» membres sortants pourront être renommés.
Lors du premier renouvellement, les membres sortants seront i.k'sie;ne's par !e sort. Art. LVI. Le grand chancelier &, le conseil veilleront à rob$cr\-ation des (latuts & r£glements de Pordre, & des Aablissemeots qui en dépendent. Le conseil donnera son avis :
1 " Sur k répartition des nominations & promotions dans la Légion d honneur entre les divers miniftires & la grande chancdlerie; 3* sur rétablissement du budget de la
Légion d'honneur & sa répartition entre les diverses branehcs du service de la grande chancellerie; 3" sur le règlement des comptes de recettes & dépenses de ces services; 4' sur lc& mesures de discipline prendre envers les membres de l'ordre; 5" sur to.;tc& quellions pour lesquelles le grand chancelier Jugera utile de provoquer son av!s.
Abt. LVii. Usera publié tous les ans, par les soins & sous la direciion de la grande channllerie, un annuaire de Tordre de la Légion d'honneur.
Aar. LVI II. Toutes les dispositions antérieures contniicsA odies du présent d^ret aont abrogées.
Fait an palais des Tuileries, k 16 mars i85a.
LOUIS-NAPOLÉON
Parle Président:
Le ndmftrt i'Êtûtt bb Casabianca.
Louk-NammJom, Président de la République frangaise.
Vu le titre VI du décret du t6 mars i85s & Tartide 6a de roidonnance du
■iG mars 1S16, sur la discipline des membres de l'ordre national vie l.i I-c^iim d'honneur;
Vu également les décrets des »2 janvier & 29 lévrier iSâi, portant inililution de la médaille militaire;
Le conseil de Tordre entendu;
Sur la proposition du grand chancelier de la Légion d honneur,
Considérant qu'il etl nécessaire de déterminer le mode d'exécution de Taclion disciplinaire établie par les dispositions ci-dessus visées, & d*en ëiendre Tapplicatton à rinftitution de la médaille mililaiie;
HISTOUŒ DES ORDRES DE CHEVALERIE
Décrite :
Art. 1*'. Tout individa qui a perdu la qualité de Français eft rayé des 'viatncules
de l'ordre, à In Jili.^ence du grand chancelier de ia L^ion d^onoear^ le coniei] de l'ofdre prcalablement entendu.
La même radiation a lieu dans la méine forme, rar le vu de tout jugement tendu contre un membre de Tordre, & portant condamnation à une peine affiidive ou infamante
ou emportant la dcgndation militaire.
Aht. II. Lorsqu'un membre de l'ordre cil suspendu de ses droits de citoyen français, sur le vu de Tafle conflatant cette suspenuon, le grand chancelier^ après avoir pris Tavis du conseil de l'ordre, tait opcrer sur les matricules la mention que cet individu efl suspendu de tous les droits & prérogatives attachés à la qualité de membre de l'ordre, ainsi que du droit au traitement qui y ci) ufieâé.
Aar. m. La condamnation à Pune des peines du boulet, des travaux publics & de remprisonncrtent, emporte la suspension des droits & prérogatives, ainsi que du traiicment attaché à la qualité de membre de la Légion d'honneur pendant la duré« de la peine.
AitT. IV. L'envoi par punition dans une compagnie de discipline d'un militaire des
armées de terre ou de mer emporte h îiispension des droits & prérogatives ainsi que du traitement attaches a la-qualite de membre de la Légion d honneur, pendant la durée de la punition.
Art. V. Sur le vu de tout jugement Jétinitif portant condamnation contre un membre de la Légion d'ficr.neur, :> l'une âc^ pclr.vs menî-nnné.'s en l'article 3 du présent décret, le grand chancelier, après avoir pns l'aviii du coiiscii de l'ordre, peut proposer au chef de PÉtat de suspendre le condamné en tout ou en partie, des droits & prérogatives ainsi que du triiteiiiciU .ittacliés à la qualité de membre de la Légion d'honneur, & même de resciure de la Légion, contbrmémeot à l'article 4Ô du décret du 16 mars i852.
Les mêmes décisions peuvent être prises, dans la même forme, par application de Particle 6a de l'ordonnance du 26 murs 181 G, contre tout officier des armées de terre ou de mer mis en retrait d'emploi l'o ir inconduite habituelle ou pour faute contre l'honneur.
Art. VI. Les dispositions de l'article 0 du décret du 16 mats dernier, sur la Légion d'honneur, ainsi que le présent décret, sont applicables aux décores de la médaille militaire.
En cas de condamnation emportant la dégradation d'un décore de la médaille militaire, le président de la cour ou du conseil de guerre prononce, immédiatement après la Icclurc du jugement, la formule suivante :
a Vous ava manqué A Phonncur, jeddclare que vous cessez d'être décoré de la médaille militaire* »
Aar. VII. La atlspension des droits & prérogatives attachés à la qualité de membre de
la Légion d'honneur ou de 'Lcoré de la médaille niilitaia- emporte la suspension de l'autorisation de porter les insignes d un ordre étranger quelconque.
La privation des mimes droits emporte également le retrait définitif de l'autorisation de porteries insignes d'un ordre ciran{!er.
Art. VII!. Le grand chancelier infuraie de tnute r.idi.ition ou suspension o( crée en vertu des dispositions du préiwut décret le minittre de lajullice, s il s'agit d un individu
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non militaire, & les tninillriis de la guenc &. de la marine, s'il s'agit d'un militaire ou d'un marin, oo d'un individu assimilé aux militaires ou marins.
Art. IX, Tout individu qui aura encouru la suspension ou la privaiinn tics droits & prérogatives atfncltts A la qualilédc membre de la f.égion d'hnnncur ou de décore de la médaille militaire, ^ qui en portera les insignes ou ccui d un ordre étranger, sera poursuivi & puni conformément à l'article 25g du Code pénal.
Art. X. Les miniOrcs d'État, de la justice, de la f^r.crrc «S: ilc la marine & des colonies, ainsi que k grand chancelier de la Légion d'honneur, sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de IWcvtion du présent décret.
Fait an pelais de Soînt-Gloud, le 24 novembre jKi.
L0UIS.NAPOLÉON
Par le Prince Président r Le Mimstre d'ÉM» Ackhlb Fovu>.
Napoléon,
Par la grâce de Dieu & la volonté nationale, empereur des Français;
A tous présents & ù venir, salut;
Sur le rapport de notre grand ebanoelier de Pordre impérial de la Légion d'iwnneur,
& de r.ivis ili) conseil de l'ordre;
Vu l'article 35 du décret organique de ta Légion d'honneur du lûmars i852, portant que : « Des brevets signés & contre-signés par notre grand chancelier de la Légion d'honneur, seront délivrés aux membres de Tordre nommés ou promus A l'avenir; •
Avons décrété & décrétons ce qui suit :
Art. 1". Il sera délivré des brevets conformes au modèle annexé au présent, à tous les membres de la Légion d'honneur nommés ou promus à des grades dans la Légion, depuis le 16 mars i852, & è ceux qui seront nommés ou promus A l'avenir {i).
Akt, II. 11 sera également délivré des brevets aux membres de la L^ioa d'botioeur nommés ou promus â des grades dans la Légion d'honneur antérieurement ao 16 mars t852, qui en feront la demande à notre grand chancelier de l'ordre.
Ait. III. Des brevets conformes au modèle annexé au présent seront délivrA à tous les sous-odicicrs & soldats des arméN de terre it de mer décorés de la médaille militaire depuis le 22 janvier iS^5j, & A tinis cc.ix qui rcocvroru cctîc nK-Jaille a l'avenir.
Aht. IV. Il sera perçu par ia grande chancellerie de la Légion d'honneur, pour l'expédition des brevets mentionnés ci-dessus,
(1) Le brevet ctl sur parchemin; il n'en était pas délivré sous le premier Empire; la Reftauiatîon a donné les premiers, le régne de Louis- Philippe les a supprimés, le second Empire les a rétablis.
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Savoir :
Par brevet de chevalier . . >
— d'officier. . . . .
— de commandeur. .
— de grand officier. .
— de grend-croii . .
12 francs.
Art. V. Seront exempts de tous frais d'expédition les sous-ofliciers & soldats des
arnu'k-; ilc icrre & de mer norrriu^, crt ailivitc de service, mcmbtes de la Légîon d'honneur depuis le 16 mars i852, ou qui le seront d l'avenir.
Abt, VI. Les brevets indiqués par Panicle 3 seront également délivrés gratuitement aux sous-oHiciers & solL'ats qui sont ou seront décores de la médaille militaire.
Anr. VII. L'excc'dant ^fc b recelte des frais d'expédition sur la dépense occasionnée par la délivrance des brevets tic la Légion d'honneur sera employée : 1" à couvrir les frais des brevets délivrés aux soufroTliciers & soldats, contonnément à l'article 5 du prient décret; à cou\Tir ks frais de brevets de médaille roîlitaire délivrés conformément i l'article précédent.
Ces dispenses couvertes, le surplus de l'excédant servira, s'il en cxiAe, à augmenter le fonds de secours affe^fc aux membres & aux orphelins de la L^on d'honneur.
Art. VItl. Les frais d'expédition seront prélevés, pour les membres de la Légion d'honneur 'ouissant d'un traitement à ce titra, sur la première annuité A leur payer de leur traitement.
Art. IX. Notre grand chancelier de l'ordre impérial de la Légion d'honneur eft chargé fie Texécotion du présent décret.
Fait au palais des Tuileries, le 14 ma» i853.
NAPOLÉON
Vu pour l'exécution :
te grand chaneeiwr^
Généra) comte b'Ormamo.
(I) Il efl facile de prouver, en citant le prix que coûte au pouvcrncment chaque •técoratioM donnée au !ét,'ionnaire promu ou nomn^é, que les droits de chancellerie ne conltitucnt pas un remboursement à l'Ktat de ladite décoration :
La grand croix coûte 239 fr.
La plaque de grand officier. . €0
La croix de commandeur. . . 160
— d'ofticier. . ...... 74
— de chevalier. t5
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Tableau des grands chanceliers de la Lésion d'honneur DEPUIS l'Établissement de l'ordre (i).
uKANl>9 LtnAnL>l!>LlllK5.
IJAICS ULa nUMl NATION S.
3 fruflidor sn XI (iSoS).
Baron de Pr:iJt
7 avril 1814.
i3 ftvrier 18 15.
1" avril 181 5.
' Maréchal Macdonald
."î iuilli-t 181'
1 1 septembre :8Ji,
4 février i836.
17 mets 1839.
K«-,"cch.(I Gcrar.l
22 oclobrc 1842.
19 mars 1848.
33 d^eiDbre 1848.
i5 août 1S49.
i3 août i8â2.
26 mars i853.
Maréchal Pclissier, doc de MalakofT. . . .
23 jaillet 1859.
' Amiral Hamelin
24 novembre iSôo.
(ici'.cral >;(imte de Fl.ih.int ... .
" ÏJ.nvicr i Sf^ ( .
Le journal t Épênement a publié dans son numéro du 23 novembre i865 un article extrêmement intéressant de M. Georges d'Hcilty, sur la Légion d'honneur sous le second Empire. Nous reproduisons entièrement le texte de cet article (2) :
* J'ai souvent entendu dire, par certains esprits jaloux & chagrins parmi ceux qui ne' font pas, que la croix de la Légion d'honneur se donne à tout
(1) Le secrétaire de l'ordre est choisi parmi les i^cp.cra-.ix de brigade du cadre de réserve. Il y en a eu trois jusqu'à ce jour, MM. les gcm-Taux vicomte de Saint-Marj, Maiziérc & Avnard. Le secrétaire général actuel, M. le général Maiziérc, a été suppléé, pendant quelques mois seulement, par M. le gênerai Aynard. 11 est grand officier de l'ordre.
(2) Nous devons à robligeatice de M . d'Mcilly communication de quelques notes qui complètent son travail. Nous les avons ajoutées à leur place rcspeâivc dans le texte de son article.
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le monde. On pourrait facilement répondre à ceux-là par la fameuse fable du bonhomme La Fontaine; mais je crois plus utile & plus intéressant de faire, à ce propos, l'binoire rapide de l'ordre sou& le second Empire.
■ Je veux montrer par des chifires, dont je puis garantir Tauthenticité & TexadHlude, que la Légion d'honneur eft loin d'avoir perdu son preftige; je veux surtout faire voir, par les quelques noms que je citerai, que ce sont les plus honorables & les plus considérables parmi les citoyens de tous rangs & détoures positions, qui occupent les divers grades de cet ordre dilUngué, qui n'ed décrié, en vérité, que par ceux que leur impuissance empêche à jamais d'y prétendre... .
« Le nombre des chevaliers cft illim'tc ; celui de- officiers cft fixé à 4,ono, des commandeurs à i,ooo, des grands officiers à 200, des grandscroix à 80.
« Les militaires décorés reçoivent seuls le traitement; les chevaliers touchent annuellement 35o fr., les officiers 5oo fr., les commandeurs 1,000 fr,, les grands ofificiers 3,000 fr., les grands-croix 3,ooo fr.
« Enfin le nombre aduel des membres de Tordre français s'élève au chlffire d'environ 61,000. Nous avons une population de millions 757,976 habitants; retranchez de ce diifiire celui que je viens de citer, & vous vcrre7 qu'on peut encore décorer en France un peu plus de 37 millions 600,000 citoyennes 8c citoyens.
f Eft-il ddiic étonnant que, dans une population aussi con.sidérablc, avec une arnice qui eft allée chercher la croix sur tous les champs de bataille & dans tous les pays du luouJc, avec les survivants des grandes guerres du premier Empire, & enfin avec cette autre armée de fonctionnaires civils, qui, s'ils ne courent pas les dangers de leurs confrères de la Cochinchine, de la Syrie ou du M^que, n'en consacrent pas moins leur vie laborieuse & utile au service du pays; eft-il étonnant, dis-je, que parmi tous ceux-là, dont le nombre eft prodigieux, on ait pu découvrir un peu plus de 60,000 individus ayant montre une bravoure, une patience, une intelligence, une capacité qu'il fallait reconnaître & diftinguer?
« Je vais maintenant renverser l'ordre des grades ^ examiner chacun d'eux, en commençant par le plus élevé dans l'ordre hiérarcliique.
u Grands-croix. — Le nombre des grands-croix de la Légion d honneur n'efl aujourd'hui que de 66. (Au i" janvier 1867.)
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« Sont a^ellement grands-croîx :
« r Tou.s les niinillrcs yMM. Béhic, Duruy & de Mousticr exceptés); « 2° Les maréchaux & amiraux;
« 3* Quelques généraux de division & membres de TlnfHtut.
" I/lnftinit compte parmi sci membres onze grands-croix de la Légion d honneur, au nombre desquels je puis citer ALM. le duc de BrogUc, Dumas, Guizot, de Ségur, de Montalivet, Duchâtcl, etc.
« M. Haussmann, préfet de la Seine, eft grand-croix depuis l inauguration du boulevard du Prince-Eugène.
■ Le plus ancien grand-croix date du 8 jamner i83i ; c^eft le général duc de Mortemart. Le plus récent eft M. de Maupas, ancien préfet & ministre de la police (vj décembre i866) (i).
a Grands officiers, — Le nombre aâuel des grands officiers cil de 295 (2).
« Sont aujourd'hui grands olFicicrs ;
» Les généraux du division & quelques généraux de brigade; « a" Les vice-amiraux & quelques contre-amiraux; a 3* Gnq ou six préfets, des sénateurs, des ambassadeurs, des savants, etc.
(0 Bien que le décret organique de l'ordre déclare que tout légionnaire franfai» ne peut pasMr i un grade snpérienr sans avoir d*abonl obtenu le grade intermédiaire, il cft quelquefois arrivJ que lUs nominations à la ['lus lumte tlignité de Fouirc aient été iniitti^ sans que les titulaires aient d'abord été nommes aux grades inférieurs, & cela dam des drconflances exceptionnellec & pour des lervicet spéciaux. — J'en citerai deux exemples récents :
i" M. le duc de Mornv, chcwiUcr depuis le i'} Janvier 1^37, fut élevé à la digtiltc lie grand'Cruix le 3 dwi-tiubrc iS32, date d'inauguration du dcuxi«ime empire, sans avoir été nomme aux trojs grades intermédiaires.
2" M. le duc Arriçhi de Casan^vn de l'adouc, sénateur, chevalier le R février i85o, oliicicr le y août iSSo, fut également élevé à la dignité de grand-croix le 3 novembre i83<i, à sa sortie du mîniflère de l'intérieur^ & sans avoir été nommé commandeur ni grand officier.
(2) Si les chiffres donnes se trouvent en desaccord avec refTcclif fixé, qu'ils dépassent de beaucoup, c'eft qu'il n'a pas encore été possible de les ramener au nombre exaft déterminé par le» décrets organiques de i852 & i853. On peut voir, par cet exemple, que le chiffre des grands ofiiciers, fixé à deux cents, eft surélevé de quatre-vingt-quinze Dominadons, & qu'il ne pourra jamais être rafireint à la quantité voulue que par des extindions considérables & le peu de nominations nouvelle i iîiln.
HISTOIRE i>ES ORDRES OB CHEVALERIE.
« L'InfHtut a 22 de ses membres honorés de cette haute diflinftion. On y remarque MM. Thiers, Villcmain, Auber, Chcvreul, Élîe de Beaumont^
Flourens, Le Verrier, Rossini, Kavcr, de Niemvcrkerquo, Ch. Giraud, cie.
« Le plus ancien grand oflicicr c(î le ;:;cnéral Tallcyrand, duc de Dino (i"' mai 1821). Le plus récent eft M. le vice-amiral Penaud (29 décembre 1866).
« Commandeurs. — Le chiffre des commandeurs s^élève aujourd'hui à
i,5oo environ.
t Dans rarméc, il faut être au moins coJone), &, dans le civil, quelque
chose d'équivalent a ce grade pour a^•oi^ la croix de commandeur.
« Tous les généraux de brigade sont au moins commanJeurs; beaucoup de préfets, de vice-amiraux, de sénateurs & de hauts lonCtionnaircs de tous genres ont reçu cette diOimftion.
<' L'inllitut compte 40 de ses membres parmi commandeurs de Tordre. On peut citer MM. Andral, de Cormenin, Hnipis. marquis de Labordc, l ebru:i, A. Thierry, Nicnnct, Mérimée, Mignet, Patin, Sainte-Beuve, \ eipcau, de Saulcy, l av lor, etc.
« Le plus ancien commandeur eft le général marqins de fionneval (1" février i8i5).
■ Ojfu icrs. — II ny a pas moins, aujourd hui, de 6,000 oliîciers de la Légion d honneur.
<i Dans 1 araite, il iaut être au moins capitaine <\ a\oir luit une achon d'éclat, pour être officier de Tordre. Dans Tordre civil, quelques souspréfets, chefs de bureau, etc., ont obtenu cette diftin^on.
« Les lettres, Jes arts, les sciences ont beaucoup de leurs représentants honorés de la croix d'officier. On connaît suffisamment les noms principaux parmi ces titulaires où iigurent MM. Aug. Maquet & Sandeau, MM. Feuillet Houssayc, <k beaucoup d'autres plus & moins connus.
« Le plus ancien officier de Tordre c(l le commandant d'Hervilly, dont la nomination date du 19 décembre 1808.
« Chepaliers. — Le nombre aâuel des chevaliers de Tordre eft d*un peu plus de 54,000. Tous les citoyens honorables & utiles, dans quelque situation qu'ils soient, peuvent prétendre à la Légion d'honneur. Aussi dans toutes les classes de la société, il exirte des chevaliers de Tordre. Il a été écrit & dit beaucoup de choses, certainement dans une très-bonne
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imciiîion, pour prouver qu une croix unique ne devrait pas récompenser tous les genres de mérite. En faut-il donc quintupler le nombre & inliituer autant d ordres qu'on aurait de séries d'individus à récompenser? Faut-il imiter ces petits principiculcs de TAllema^ne qui ont six mille sujets & huit oi Jrcs Jl- (.licvalerie dilicrunts? Ne vaut il pa^ mieux, au contraire, que la dilimction donnée au num du pay.-> suit la même pour tous, <k enlin n'a-t-elle pas une plus grande valeur, par cela même qu elle eft unique? S'il me fallait nommer ici les nombreux écrivains, artiftcs; etc., qui ont la croix, ce journal serait insuffisant. Tous ceux qui ont un nom honorable & connu sont au moins chevaliers de Tordre. Et ils peuvent & doivent être fiers de figurer dans un effeâif qui comprend les noms de Michelet, J. Simon, Alex. Dumas, J. Janih, Henri Martin, Lamartine & plusieurs autres illullrations dans tous les genres.
>' Quand le premier empereur créa la F.éî^ion d'honneur, il décida que tous ceux qui avaient reçu des armes d honneur sous la République seraient de droit chevaliers de Tordre, H exille encore quelques-uns de ces premiers titulaires.
« Les femmes et la décoration. — La croix, en principe, ne se donne pas aux fenjmes. Cdï par exception que le souverain en a décoré quelqucs-imes. Mais les formalités imposées à tout lé^onnaire ne pouvant être , remplies que par des hommes, on conçoit que les femmes décorées ne peuvent être admises au même litre dans Tordre (i).
f Le second Empire a accordé la croix à plusieurs femmes, dont voici les noms :
« 27 Jévrier i852. — Mademoiselle Rendu (en religion sœur Rosalie), supérieure de la maison de charité des sœurs de Saint- Vincent-de-Paul.
< 7 août t852. — Mademoiselle DusouUier (en religion sœur Hélène)^ supérieure de Thospice de Jouarre (Seine'&-Marne).
« 20 août i853. — Madame Abicot de Ragis, d*Oison (Cher), femme du maire de ce pays : des malfaiteurs ayant attaqué & incendié k mairie pour y voler les regiilres de Tétat civil, elle les contraignit seule, au péril
n ; Lc$ femmes sont sinip'c-mcnt dt'coriies d« ta Légion d'konueur, mu» elles ne iont pas p«rtie de TelfcéUf n« figurent pas aux matricule*.
de sa vie, à prendre ia luitc; clic a reçu des coups de poignard & de nombreuses brûlures.
> 18 oâotre i852. — > Soeur Barbe Chagny (Jeanne), supérieure de l*hô> pital de la Grave, à Toulouse.
c 26 décembre i852. — Madame Masnn (en reOfpon sœur Jeanne- Claire), supérieure des filles de la Charité de rHôtel-Diou à Compiègne;
« S juin i865. — Mademoiselle Bonheur (Rosalie), dite Rosa Bonheur* artifte peintre.
« Drapeaux DrcoRi's. — Aux termes dune décision impériale du 14 juin 1S59, lorsqu un corps de troupe prendra un drapeau à Tennemi, ce corps sera autorisé à porter la croix de la Légion d'honneur attachée audessous de son aigle (i).
« En vertu de cette déci^on, ont reçu la croix de la Légion d*faonneur [es aigles des corps suivants :
« Le 2' de ^ouavcs, à Magenta ;
« Le 10' bataillon de chasseurs à pied, à Solferino;
« Ix' 76' de ligne, à Solierino & plaine de Médolo ;
■ Le bataillon de chasseurs â pted de la garde, à Solferino (2);
t Le di' de xouaves, qui, au combat de San-Lorenzo (Mesoque), le 8 mai i863, enleva deux drapeaux aux Mexicains;
a Le 3' Hrailleurs algériens enleva à la même afiaire deux drapeaux & quatre fanions à Tennemi;
• Le 90 de ligne, qui, le 14 juin 1862, au combat de Borre^, & le i8 mai de la même année, prit deux drapeaux ^ trois fanions (Mcxîque'i:
• Le \" régiment des ehasseurs d'Afrique, pour avoir pris l'étendard de Pennemi au combat de San-Peblo dcl Monte, le 3 mai i863 (Mexique);
B Le 5 1' de ligne, qui s'empara de drapeaux & de fanions aux aifuires de San-Loren20 & de San-Xavier (Mexique)^
Les villes, comme les régiments, peuvent être décorées de la Lé^n d'honneur. Ceft une récompense exceptionnelle; pour qu^une ville la
(1) Vers le milieu de la bataille de Magenta, le 2' régiment de zouaves, du corps de Mac«Mabon, enleva, pris de la petite ville qui a donné son nom à la bataille, an drapeau
aux Autrichiens. Ce hrillant fait d'armes donna naissance an décret impérial.
(2) Ces diflerents corps ont enlevé les drapeaux des régiments autricbieos Quftav« Vasa, Hartmam & Prince Vfadisekgraët^.
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mérite, il faut que ses habitants aient uni leurs efforts dans une entreprise héroïque, telle que «Je se défendre, en temps de guerre, contre des assiégeants supérieurs «n nombre. Roanne eft la première ville qui ait reçu cette glorieuse diûtnftion. Lorsqu'en 1814 le maréchal Augereau laissa les Autrichiens s'avancer vers Lyon & le midi de la France, Roanne résolut de se défendre jusqu'à la dernière extrémité; tous ses habitants devinrent soldats pour cette lutte suprême^ qui ne cessa que lorsqu'il n'y eut plus une cartouche à brûler. Cinquante ans après, en 1864, Roanne demandait à l'Empereur l'autorisation d'ajouter à ses armes la croix qu'elle avait si bien gagnée, 8c le second Empire payait 'a dette du premier. Par décret du 6 mai, l'Empereur, " \ oulam pcri^ctucr. disait le considérant du décret, le souvenir de la ré^illance énergique opposée en 1814 par cette ville à l'invasion des armées étrangères, » accordait l autorisation demandée.
« Étrangers. — Les étrangers auxquels 1 Empereur donne la décoration ne sont pas compris dans Teffe^f. Ils peuvent être nommés imfiifêremment à un grade quelconque sans avmr reçu les grades intermédiaires. Us
sont admis & non reçus dans Tordre.
« On diflinpue, dans le nombre, des rois, princes, minidres, militaires
de tous grades, & même artiHcs liommes de lettres étrangers, auxquels l'Empereur a accordé la décoration pour services rendus à la France;
« Dans les grands-croix, l'émir Abd-el-Kader ;
Il Dans les grands oflkicrs, un compositeur illuflro. Rossini;
I' Dans les commandeurs, un pianiilc qui s cil fait abbé, le laaieux Liszt;
« Dans les officiers, le maSftro Verdi.
« Honneurs remaus aux membres de l'ordre. — On porte les armes aux offiders & chevaliers qui ont la décoration sur l\iniforme ou sur rhabit. On les présente aux grands-croix, aux grands officiers & aux commandeurs.
" Pour les honneurs funèbres 8c militaires, les grands-croix 8: grands officiers ont droit aux mêmes honneurs que ceux qui sont rendus aux généraux de division; les commandeurs sont traités comme les colonels, lesotiîciers comme les capitaines, & les chevaliers comme les lieutenants.
« Uk dernier mot. — Nous revenons à notre point de départ. La Légion d'honneur n'a jamais eu plus de preftige, elle n*a surtout jamais •
fait nailre plus Uc jullcs <^ légitimes ambitions. A ceux qui disent qu on la donne à tout le monde, qu'il sullit de la demander pour l'avoir, on peut répondre hardiment : Qu1ls la demandent (i)!-.. »
MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES
Légion d'honneur. — Grande dianeeUerie, — Extraits des sénatus-tmisultes, lois, Jtatuts, etc., etc. Paris, t8o8; in-8o. Pièce.
Ordre de la Légion d'honneur..,, par Vjtom (db Saikt-Allais). Paris, i8ii; a voL ia-4*. *
ÉtM gétriral de la Légim d'honneur depuis son origine... Paris, 1)^14; a vol. in-8*.
Observations sur Ui scancc de la Chambre des Députés du lâ Juin, far un membre de la Légion d honneur... Paris, 1819; in-8". Pièce.
La I.i'^:iin 'honneur en 1819, ou Réflexions sur l'organisation de l'ordre, la situation foliliqui: & les opérations de la grande chancellerie... Paris, 1820; in-b". Pièce.
Hifloire de la Légion d'honneur, par M. Saint-Maurice. Paris, |833; in-S".
Annales de la Légion d'honneur; recueil mensuel des ordonnances de nominations, .-fi'; l'tats de services des membres de l'ordre.,., par GuYor oe FtoK & P. d'Ouncocrt.
l'aris, 1840; iu-iS».
' (1) La décoration conférée par l'État ou par le touverain eR l'objet de la plus haute
& de la plus légitime ambition. Tout le monde la dcmanJc; cependant clic a tti.' quelquefois reius««, comme nous l'avons déjà vu. Voici deux exemples rccents de relus de promotion dans l'ordre, adressés aux miniftres recpeâifs par àtvx hommes éminents :
!• L'amiral Charles Baudin, grand officier le iS avril 1843, fut promu grandcroix le \^ Membre iS jS. I.f \ j.invier suivaiii, il .KÎrc^i'M au miniflrc de la maiinc une Icurc digne, mais hautaine, i uur rcfu^ci la diitiiictiun qui lui clait offerte « en des drconftanees difficiles, & au monicni où il ne voyait pas son pays occuper dans
le mnnJc In haute p^isition qui liii i.';ji! 1 ituclle. » I.e lô n',;"s 1^5''. !'nm"r:il Baitdin, s.itistait sans Jouta alors de la « haute position » rtriiluu' ,i Li l'ijiKc, accepta 1,1 ili^nité qui lui fut de nouveau offerte.
2" Un peintre illuftrc, .\t\ Schcifcr, oflicier le 24 juin i835, rciusj la croix de commandeur que lui conférait un décret du 23 août 1848 comme chef de bataillon de la garde nationale de la Seine.
ORDRE UB LA COUHONNiv DE FER.
lùtj/cs de la Li-giun d'honneur, Biographie de lous tes déeorés,.., par MM. LlEKYMS, VfiRDOT, liÉûAT, Pdris, 1842-1847; 5 vol. '
Conftitution de la Légion d'honneur, contenant : la tégislation de Fordre, les f reniflai ives & les devoirs des membres de la Légion..,, par A. Doiut. Paris,
Afâmûres pour sentir à Fhifioire de Frottée, de 1802 à 181 5. La Légion d'honneur, son inftitution, sa splendeur, ses curiosités^ par Alex. Mazas. Paris, 1854; 10-8".
Pfatiee hijlvriquc sur ta création, le but d'injlitution & les Jlatuls de V ordre de ta Légion d'honneur, par Ph. SéaiviLLC. Moulins, 1860; in-8*. Pi£ce,
S'o^ieea sur les grands chanceliers de la Légion d'honneur, par A. KeuNAUtT. Polifiny, laOû; in-8*. — (Omis par GuigarJ )
ORDRE DE LA COURONNE DE FER
Théodc'lindc, vcxnc d"Aiithnn>. roi des Langobards, épousa le duc de 1 urin, Ai^tkilf, que lo suHra-jLS du pcujMc avaient désigne à .son choix, is. lui lit don de la courounc dite de 1er, qui devint dès lors le partage de tous les souverains successils de l'Italie.
Cette couronne eft d'or, êc ornée d*une croix pendante^ garnie de pierreries (1). Elle tire son nom d'un cercle de fer forgé qui Pentoure intérieurement & qui eft foi^é^ dit-on, avec un des clous qui percèrent les mains de Jésus sur la croix. Elle a une inscription ainsi conçue : t A gilui. - /i7/. Di. vir. {flor. rcx. totius, Ital. offert. Sio. Joharmi Baptifiee in eci. Modifia (2). Cette inscription ne porte aucune date, & on ne peut guère en préciser l'époque. Cependant, comme Agilulf était Arien, il ell probable qn il ne ceignit cette couronne qu'après sa conversion, qui lut louvrage de
(1) La couronne ptee st marcs ts ilenicrs; la croix 24 onces la deniers.
[2) « Agilulf, par la gr.'tcc do Dieu, prince iUuftre, roi de toute l'Italie, a consacré * «iiint Jeaa-ikptifte. dans Tcglise de Monsea. »
HIS'lOIUi: 1)1 s OlUiKhS i>K CHKVALtKU-;
Thûodclindc. La couronne de ter a toujours été déposée dans le trésor du monallère de Siiint-Jcnn-Ilnptiltc, à Mon/a 'i . (^ell là qu'en 774 ('harlepingnc !a reçut du pape Adrien 1". \ '.n 1451. elle tut portée à Rome pour le couronnement de Frédéric IV; en i 5 Jo. à Ooloj;ne pour celui de Charles Quint; & enfin le 26 mai iSo5, à Milan pour Napoléon, qui réunit la couronne de 1er à la couronne impériale. " Dio me ia dtcde, guai a ckt la tùcca (3)! I» dit*U en la mettant lui-même sur sa tète en présence de tous les corps de TÉtat & des députés de toutes les piûssances alliées, émus de Fénergie âgnificativc de son accent. Douze siècles auparavant, Agilulf avait prononcé les mêmes paroLs,
Le 5 juin suivant, l'Empereur fonda Vnrdrc de la Couronne de Fer, dcUiné n récompenser le mérite, comme le dit le texte du titre Vlll du troi^iùmc ilutut coniUtutionnel du royaume d Italie :
« Afin d'assurer, par des témoignages d'honneur, une digne récompense
aux sacrifices rendus à la couronne, tant dans la carrière des armes que dans celle de l'adminiflration, de la magitlrature, des lettres & des arts. »
Cet ordre, dans le principe composé de cinq cents chevaliers, cent commandeurs & vingt dignitaires, a été augmenté depuis de ;quînze dignitaires, cinquante commandeurs & trois cents chevaliers, par décret du 19 décembre i8o5.
« Les rois d'Italie sont grands maîtres de Tordre.
• Néanmoins Tempercur & rot Napoléon, en sa qualité de fondateur, en conserve, sa vie durant, le titre & les fonctions, dont ils ne jouiront qu'après lui.
« Deux cents places de chevaliers, vingt-cinq de commandeurs & cinq de dignitaires sont affcclccs spécialement pour la première formation aux
olîiciers ^ soldats français qui ont pris une part ptorieusc aux batailles dont le Miccès a le j'Ius contribué à la fondation du rovauine.
K I.cs princes de la maison du ;4rand maître, les princes Jcs maisons étrangères auxviucls les décorationi. de l'ordre siéront accordées ne sont point comptés dans ce nombre.
(1) Mon^a, trèi-prand & tri»-ancien bour^, avec le titre de comté, près de Mïlan,
sur la rivicrc du I.anil^ro.
{2) >> Dieu me l'a Juiiucc, niallicur ii qui I.1 tuuchcl >-
ORDRE DE LA COURONNI- DE FER
« La décoration de Tordre consitic dans la rcpréscnuuion de la couronne lonibjr J.c, autour de latiudlc sont écrits ces mots : Dio nie la dicdc, guai a chi ia locca.
• Cette dccoratioii ci\ suspendue à un ruban de couleur orange, avec deux lisérés verts.
« Les chevatters la portent en argent, attachée au côté gauche.
• Les commandeurs la portent en or, attachée de la même manicrc.
• Les dignitaires la portent au col & en sautoir.
« Le grand maître nomme à toutes les places dê Tordre.
« Les commandeurs sont choisis parmi les chevaliers, 8c les dignitaires parmi les commandeurs. En conséquence,^ pour la première formation, tous les membres de Tordre '<ont nommés chevaliers.
" Chaque année, au jour de TAscension, il eU pourvu aux places vacantes.
« Ce jour-là, tous les chevaliers, commandeurs & dignitaires, se réunissent en chapitre général dans l'église métropolitaine de Milan; aucun ne peut être dispensé d'y assifter, s'il n'a fait agréer les motifs de son absence au grand conseil composé des grands dignitaires qui ont radminiftration de Tordre, d'un chancelier & d un trésorier de Tordre choisis parmi les dignitaires.
« Le maître des cérémonies efl pris parmi les commandeurs, les deux aides des cérémonies parmi les chevalier'^.
« Les nouveaux chevaliers prètetit en cliapitre t'én^-rnl le serment de se dévouer à la défense du roi, de la couronne & de l inteijnté du royaume d'Italie, 8; à la gloire de son fondateur.
« La notice hiflorique des membres de Tordre morts pendant Tannée cft prononcée dans cette solennité. L'orateur fait Thiftoirc des nouveaux services qu'ils ont rendus depuis leur nomination. 11 rappelle les principes sur lesquels Tordre eft fondé & les circonilances ' qui ont précédé sa formation »
La dotation de Tordre était primitivement de 400, «n h ' livres de Milan (1) sur le Monte Napolamv. VA\c fut au^nncntéc de '>oo,ooo livres par décret du ig novembre 1807. — Les chevaliers de Tordre jouissaient d'un
(1) Formant 304,000 francs de notre monnaie.
traitement uuiiuel de 5oo livres, le.s comniaudeurs de 700 livres, & ies dignitaires de 3,ooo livres.
Jusqu'aux événements de 1814 & i8i5. Tordre de la Couronne de Fer fut donc un ordre français; mais à partir du 19 juillet 18 14^ une ordonnance de Louis XVIII dit que ceux de ses sujets qui ont obtenu la décoration de cet ordre continueront à la porter, à ta charge par eux de se pourvoir auprès dtt souverain auquel il appartient.
Or, la Lombardic étant retombée sous le joug de TAutriche, l'ordre fondé par Napoléon devint un ordre à la disposition de la cour de Vienne, à laquelle il appartient encore aujourd'hui (i).
PALMES UNIVERSITAIRES
« Napoléon ne voulant pas, dit M. Thiers (2), abandonner le soin de former la société nouvelle au clergé, qui, dans ses préjugés opiniâtres, dans son amour du passé, dans sa haine du présent, dans sa terreur de l'avenir, ne pouvait qtte continuer chez la jeunesse les trifles passions des générations qui s'éteignaient, se résolut à créer un corps enseignant qui pût élever ensemble juifs, protcflants, catholiques, pour composer avec eux une jeunesse éclairée, tolérante, aimant !e pnvs, propre à toutes les Carrières, i/wcnliii comme il fallait que fût lu France nom elle.
Ce corps, organise par Foiircroy, adminiUrateur de 1 inltruCtion publique, prit le nom d'Université uupciiale.
L'Université impériale, inftituéc par décret du 17 mars 1808, fut organisée en partie sur le plan de Tancienne Université de Turin. Le territoire
(1) Les cvcncments qui ont rendu ^ l'Italie toute cette portion de son territoire occupée roguère par l'Autriche ont-ils aussi fait subtr quelque chaufement à rordre de la Couronne de fcrr Nf ii<; ne saurions FnTirmcr, & nous pensons que la grande maîtrise appartient toujours à l'empereur Fran^ois-Jostpb.
{2} Thiefs, Hi/toire du Consuiat & de l'Ei^re. Paris, 1845-1857; t6 vol. in-S».
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PALMES UNIVERSITAIRES
de I cmpirc fut divise en Académies, relevant toutes de l'Université impériale. Ces Académies remplaçaient les anciennes Universités locales, abolies' par la Révolution. On eut ainsi TAcadémie de Paris, TAcadémie de Lyon, etc., etc.
Les titres honorifiques de TUniversité impériale se divisaient en trois classes : i ' les dignitaires; 2* les officiers de TUniversité; 3* les officiers d'Académie.
Le sifçne honorilîquc de ces titres consiftait en une douMe palme portée sur le côté i;aucliL- de la poitrine, brodée sur Thabit de ville, « palmes trois & quatre lois séculaires, » a dit M. Duruy.
/uj double palme d'or était réscr\cc aux seuls dignitaires ; le grandmaître, le chancelier, le trésorier & les conseillers de l'Université.
La double palme émargent devint le signe diflinâif des officiers de tUtttPersité.
Étaient de droit officiers de l'Université : les inspecteurs de TUniversité, les relieurs & les inspeâeurs des Académies, les doyens & les professeurs des Facultés.
Le grand niaitrc pouvait conlérer le titre d oKicier de l'Université aux professeurs des deux premières classes des lycées des principaux
collèges.
La double pnlmc brodée en soie bleue Manclie dillinguait les officiers d'Académie. Ce titre appartenait vie dr oit aux professeurs des dcu\ premières classes des lycées & des priiicipaux collèges. Le titre d'oftîctcr d'Académie pouvait être conféré par le grand maître aux professeurs des autres classes des lycées, aux régents des collèges & aux chefs dInfHtution.
Les nominations au titre d'officier d*Académie & de Tlnflruétion publique n'avaient lieu qu'une fois par an, à l'époque de la fètc de
l'Empereur.
Le carad(>re e.vclusif que le décret du i5 mars iKnS apportait fi l obtcnlion des titres liosioi iliques de l'Université lut successivement modifié sous la royauté conlfitutionnelle de i83o.
Le 14 novembre 1S44, une ordonnance royale donne au miniilre de Ilnftruétion publique l'autorisation de conférer le titre d*c^cier d'Académie aux maîtres d'études des collèges royaux & des collèges communaux.
Le 9 septembre 1845, le titre d'oflicicr de l'Université peut être décerné aux aumôniers des collèges, aux économes, aux prindpaux des collèges
communaux & aux inspedleurs des écoles primaires. En outre, les nominations devaient avoir lieu deux fois par an : aux grandes vacances & à Pépoque de la fête du rot.
Le r' novembre 1846, nouvelle extension : création de nouvelles cai6^
gorics d'avants droit ^ d'cligiblcs aux titres honorifiques.
En i^5(\ le Président de In République ne se montra pas moins favorable au personnel de l'enseignement élémentaire. Au titre d'officier de l'Université fut subiîitué le titre <l offick'r de l Iiijlriiâi'in publique, qui ofTre une dcnumination plus larw, plus appropriée aux nouveaux besoins.
Sous le régime impérial, le décret du -24 décembre i852 rci;lcmente le cofhime officiel des dignitaires de TlnflméKon publique sekm le rang qu'ils occupent dans la hiérarchie du corps enseignant. Divers articles déterminent la forme de Thabit & la disposition des broderies, ainsi que la forme du chapeau 8c de Fépée. Par le dernier article, le cofhime commun à tous les membre^ du corp-. c:^^cipnant non mentionnés dans le.s articles précédents eil l'habit de \ ille noir, avec une palme brochée en soie phlettc sur la partie gauche de la poitrine.
l.es élèves de Tl-^cole normale supérieure portent ;i la boutonnière une double palme brodée en soie bleue blanche sur un ruban noir, comme sicne dillindif d'élève de l'Ecole normale. Les agrcgcs Je 1 Université peu% eut également porter cette double palme en soie bleue & blanche.
Le »gne diflinâif des officions de PlnArudlion publique eft la double palme brodée en soie violette & or.
Les officiers d'Académie portent cette double palme brodée en soie twlette & argent.
Par suite de nouvelles décision^ mininérielles, le signe honorifique des officiers d'Académie cil la double pahne d'argent brochée sur un ruban de soie noire moiré porté à la boutonnière.
Cette double palme brodée en or ell portée de la mcmc manière par les officiers de 1 inliruclion ] iiMique.
Au lieu Je la double palme brodée sur un ruban, les officiers d'Académie peuvent porter à la boutonnière une double palme d'argent suspendue à un ruban de soie noir moiré, & les officiers de Tlnflruétion publique une double palme d'or suspendue à un ruban noir moiré formant rosette.
Le 7 avril 1866, M. Duruy, miniflre de rinftru£(ion publique, par une de ses inspirations démocratiques dont il a le secret & la hardiesse, présenta à la signature de TEmpereur un décret qui, selon nous, eft appelé à
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produire dans rancicnne Université mik- ix xolutmii scnil^lablc u ccilc que produiNit la créatii in vie 1 ( ii virc de Saiiil-Louis mui>, I ancien régime. Nous en citons icxluellemcnt I cxpoié des motils :
Il Aux termes des décrets du 17 mars 1808, & du 24 décembre i853, les inâgnes tnns & quatre fois séculaires de rUniversité doivent être brodés sur le coftume ofliciel en patmes d'or ou d'argent, selon que le titulaire eft ofl'icier d'Indrui^lion publique ou ofRcier d'Académie. Ces palmes sont donc à la fois un Titre & une décoration.
« Mais pour la classe la plus nombreuse des fonclionnaires de l'Université, pour L-s iir.titutuurs, elles n'ont jamais été qu'un titre, puisqu'ils n'ont point de collunic olficiel sur lequel les palmes puissent être brodées.
« En outre^ depuis que lesquefHons d^enseignement sont devenues sous le gouvernement de Votre Majeflé Tobjet de la sollicitude générale, le mînifire a dû témoigner, par la concession des palmes universitaires, sa gratitude envers des personnes qui, bien qu'étrangères au corps enseignant, l'avaient aidé à mieux accomplir sa tache. Nos palmes turent alors portées à côté des ordres les plus illuftres sur de briUant& uniformes.
a Des généraux, des Nénatenrs. des députés, des conseillers d'Ktat se parent de cette décoration pacilique, & lu parcmionie avec laquelle on Tac-* corde semble en relever la valeur.
• Mais l'usage en a modilié la forme extérieure. On en a, peu ù p^u, rédtdt les premières dimensions, qui n'étaient compatibles qu'avec la robe universitaire. Au lieu d'être brodée sur le ruban même, elle s'y efl suspendue. Je prie Votre Majeflé de vouloir bien, en signant le décret ci-joint, régulariser cette coutume, qui permettra à un inftituteur de village de gagner, par de bons services, Tinsigne que le minillrc de HnAruâton publique s'honore de porter dans les cérémonies officielles, comme les maréchaux de France portent la médaille militaire que Votre Majellé confère aux simples soldats. »
Une inflrudion minillérielle , venant peu après compléter ce décret, invite tous ceux qui ont obtenu les palmes universitaires à les porter
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j conllammcnt soit en te-rae officielle, soit sur l'habit de ville en tenue
i Ue tous les jours , comme on porte les insignes des autres ordres (iV
; Le minillre de l'inllruction publique a donné un nouveau luihc à
ces signes honoriliques en les conlérant à des personnages occupant
' ■ de hautes positions, des minillres, des sénateurs, des évoques, des
' préfets, etc. (2).
La pensée du minillre a été comprise : de tous les points du territoire
I se sont levés de nombreux bataillons de volontaires, inftituteurs & pro-
priétaires pour « cette guerre n l'ignorance, avec une véritable /uria francesv , fi si un pareil cflbrt continue avec persévérance, dit
• M. A. Fcillet la l-'rancc, si arriérée encore il y n trois ans, ne
tardera pas à occuper en Europe un rang plus honorable dans l in- : llruiilion primaire.
1 Depuis 1865, les nouveaux titulaires reçoivent, au nom de l'iimpereur,
un brevet sur parchemin, revêtu de la signature du minifirc & de l'em- ' preinte du sceau du minillre de l'indruélion pul^lique; la décoration ou
signe honorifique eft également remise au titulaire, à VuiOac de ce qui se pratique à la chancellerie de la Légion d'honneur.
Le ruban a aussi subi une grande modification. Il eft aujourd'hui violet moiré. (Voir planche 2, fig. 1 & fig. 2.)
Les palmes universitaires s'accordent trois fois par an. Voici le texte de rarrêté- miniltéricl qui r^lc ces dillrtbutions :
(1) Un arrcté du minillre (o:lobrc i86'') cni jinr aux rccktirs de dresser les liltes des anciens litniaircs, ofticicrs d'académie <\ d inilruclion publique, dont il n'avait pas été tenu rcgiflre autrefois, afin d'établir à l'avenir d'une manière régulière les archives de cette dlflin.;li<in hc)noriri.|uc.
(2) Depuis que ceci ell écrit, une noie olHcielle publiée djns le riulktin de i'Inttruâiun publique, re|iroJuitc par le Moniteur du 20 seplembre ifH'jfi dit : « D*apr4s la législation générale sur les dirtinclions honoritijues en France, le ruban seul de la Légion d'honneur peut èirc porte sans la décoration. Il n'cll point déroi;é â cette rèj^le en faveur des palmes universitairei, dont le ruban ne peut, par conséquent, être stf)>arê des insignes qu'il doit porter. » — Nous rctîrettoiis vivement celle d(:^i^ <iii au point de vue de l'inllruclion primaire, si arriérée chez nousj la noble émulation que la mesure prise par le minillre de conférer ces insii:nes aux personnes <\m t'intéressaient A l'cnseigncracnt à tous les degrés avait déjà produit d'heureux & d'importants résultats. Le ruban violet eût enfanté des merveilles, comme autrefois la croix de Saint-Loui.s, & la couleur du ruban, qui ne permet pas de le confondre avec celui de la Léi^ion d'honneur, nous aemblait propre à sauvegarder les juttcs susceptibilités du i^rand ordre national.
(3) Jwnud Éconuniijlcs, (5 août 1866. (L Injiruâion primaire en l'rance.)
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Le luinillre secrétaire d'Liat au Jcpartemcnt de 1 Inllrudion publique^ Vu le décret do 7 avril 1866;
Arrâte:
Art. I*'. Le» nominations d'officiers d'AcMMmîe & d*offieien de Pinftruftion publique
seront faites aux trois époques suivantes :
A la fin de décembre, sur la proposition des.rcfteurs & après avis de l'inspedUon générale, pour les membres de l'inllruclion secondaire & supérieure;
A l'époque de le réunion à Paris des sociétés saventei des dépertements : i* sur le
proposition du comité des tra\ ilix hiftoriques & des présidents élus par les commissions, pour les membres de ces sociétés qui se seraient diflingués par leurs travaux; 2" sur la proposition des refteurs & «près avis de rinspe.blion générale, pour ks littérateurs & les savants recommandés par leurs sucoés daos les cours libres ou par des ouvrages intéressant rinnrikTion puMique;
Au i5 aoùc, sur la proposition des rccieurs & des prétets, après avis de l'inspcdion générale : i* pour les dâégués cantonaux; 3* pour les diicCteun des coun d*adulte, pour les inflitutcurs & les autres membres de renseignement primaire qui se seraient diUingués par leurs services; 3* pour les personnes étrangères à l'Université, qui auraient bien mérité de l'tnftruAion publi ]ue, soit par leur participation aux travaux des divers conseils & commissions établies près des lycées, des cdlégcs & des écoles riormilc; ( conseils de perfectionnement & de patronage, bureau d'adminiflriition, commissions adminiflnitives), soit par ie concours eflicace qu'elles auraient prêté au développement de renseignement ft tous les degrés & sous toutes les formes.
Art. II. Aucune nomination ne pourra avoir lieu dans l'intervalle deS tfois ép0<iues indiquées à l'article 1", à moins de circonllaiKes exceptionnelles.
Fait à Paris, le a S mai 1866.
V. DUKOY
Les palmes umpersttaires jouissent d*une telle faveur en ce moment que Tarmée elle-même, si largement représentée dans la répartition de la Légion d'honneur, brigue aujourd'hui la difiin^on académique. Un règlement à ce sujet vient d'être arrêté entre les minillres de Tinltruâion publique & de la guerre.
• LES TITRES ACADÉMIQUES DANS l'akmk.f. — Il cft dc prinôpe que les miti. taires ne peuvent obtenir aucune dillinétion honorifique sans Tintervention
de l'autorité de laquelle ils relèvent directement.
" Fn conséquence, et d'aprôs ce qui a été arrêté avec M. le mininre de ! uillruclion publique, M. le niinillrc Je la uucrrc: a décidé, dit le Moiiitvur ik l'année, que toutes les demandes de litres académiques iniércsbani des militaires devront, à Tavenir, lui être adressées par la voie hiérarchique, avec ravis de MM. les généraux commandant les divisions militaires sur le mérite des candidats. » ~ Janvkr 18G7.
HISTOIRE DES OHDRES DE CHEVALEIUE.
ORDRE DES TROIS TOISONS D'OR
Cet ordre, initttuéà SchocnbrOnn, en 1809, par Napoléon» demeura à
rctat de projet.
Gassier (2), dans son Hijtoire de la Chevalerk /rtmçaisef donne à ce sujet les détails suivants :
« Cet ordre, créé par lettres patentes du i5 août iëo*), cil composé de cent grands chevaliers, de quatre cents commandeurs ^ de mille ciicvalicrs. La décoration se porte en sautoir par les grands chevaliers seuls, & à la boutonnière par les commandeurs & les chevaliers. Le prince impérial seul Sk, de droit, la décoration en naissant. Les princes du sang ne peuvent la recevoir qu'après avoir fait une campagne de guerre ou avoir senî pendant deux ans. Les grands dignitaires de Tempire peuvent être admis dans Tordre des Trois Toisons d'Or; il en eft de même des miniftres lorsqu'ils ont conservé le portefeuille pendant dix ans ; des minillres d Htat, après vingt ans d'exercice; des présidents du Sénat, lorsqu'ils ont présidé le Sénat pendant trois années. Les descendants dire>;ts des maréchaux qui ont commandé les corps de la tirande armée pourront être admis dans cet ordre lorsqu'ils se seront dilliiiL^ucb dan.s la cai 1 icrc qu IL auront embrassée. Aucune autre personne que celles ci-dcssus désignées ne peut y être admise si elle ,n^a fait la guerre & reçu trois blessures. Pour être grand chevalier, il faut avoir commandé en chef soit dans une bataille rangée, soit dans un siège, soit un corps d'armée, dans une armée impériale dite grande armée. Les aigles des régiments qui ont assiflé aux grandes batailles de la grande armée seront décorées de Tordre des Trois Toisons
(1) Nous avons ptinc à nous rendre compte du but de l'Empereur en donnant à son inDitution le nom d'orin* dcx Trois Toisons d'or; à moins qu'il n'eût voulu con&icrer la mémoire de> conquêtes françaises dans les Pays-Bas, en .Autriche & en Espagne, les trois pays auxquels appartient l'ancien ordre de la Toisou (for, soit par l'inlUtution, mit par le droit.
(2) Gassier, HiJI> de ia Chevaierie frm^aise. Paris^ 1814} iD-8%
ORDRE DE LA RÉUNION
d*Or. Une décoration de commandeur sera donnée à celui des capitaines, lieutenants, sous-iieutenants de chaque régiment ayant fait partie de la grande armcc- , qui sera dé»gn6 comme le plus brave dans le régjment. Une décoration de chevalier sera donnée au sous-offîcier ou soldat de
chncun Je ces régiments, qui sera également désigné comme le plus brave du régiment. La nominatton des commandeurs ou chevaliers sera faite par l Empereur, sur la présentation qui sera adressée , cachetée , au grand chancelier de l'ordre par le colonel, ^, cnncurrcmmcnt, par chacun des cheis de bataillon pour les régiments U intaatcric. L'Empereur prononcera sur ces présentations à b réunion des grands clievaliers de Tordre, qui aura lieu chaque année le i5 août, jour où toutes les promotions seront publiées. •
Comme on le voit, l'empereur Napoléon 1** voulait fonder un ordre
purement militaire. Mais à côté de la Légion d'honneur, si sérieuse & si grandiose. Tordre des Trois Toisons d'Or ne pouvait paraître que mesquin. Aussi ce projet ne se réalisa pas (i).
Selon le t;enéral Oudinot, cet ordre avait surtout pour but de récompenser I ancieniietc des services militaires, auxqueU aurait cependant manqué I occasion de se dillingucr par des actions d éclat (2).
ORDRE DE LA RÉUNION
Les ellorts tentés par Louis Bonaparte pour rendre à la Hollande son autonomie ^ pour la s<iuilraire à la pression alv^orbanie de la France n avaient lait de son rèyiic qu une lutte impossible avec l'Empereur, lutte OÙ la conscience de Thomme de bien s'épuisait contre une volonté souVe-
(i^ Quelles que coient les recherches que nous ayons faites, nous n'avons pu trouver le
tnoJcle de la décoration. Elle n'a sans aucun doute jamais cxirtc, car les laits sont trop prés de nous pour que toute trace de ces insignes suit aussi complctcmcni perdue.
(3) GénéfaI Oudinot, CoMîdéraUatix sur les ordres de Saint-Lotùs & du Mérite ndliteùre. Paris, i833: in-S*. Pièce.
raine. Aussi Napoléon 1", ne pouvant vaincre la résiAance que lui opposait SOD frère, fît envahir la Hollande le 1" juillet 1810 par une armée française, sous les ordres du maréchal Oudinot. Le roi Louis abdiqua en faveur de son fils aîné (i).
I.eq juillet, la Hollande était dcliniti\ cmcnt incorj^orce à l'Empire, ^ le i" janvier 181 1 toute lu machine adnuaulrativc dut se trouver organisce à la française. Le iB odobre (te même année, l'Empereur remplaça rordre de TUnion, que son frère avait créé quatre ans auparavant» par Y ordre de la Séurdon, deffiné à perpétuer le souvenir de la réunion de la Hollande à TEminire.
L'ordre de la Réunion devait récompenser les services rendus dans rexercice des foniflions judiciaires ou adminiflratives & dans la carrière des arme*;. L'ordre était composé de deux cents grands-croix, de mille commandeurs, de dix mille chevaliers. Il y avait en outre un ^tanJ chancelier, qui fut le duc de Cadore, ^ un grand trésorier, M. Van der Gdcs van Dirxland. Le conseil de l'ordre était présidé par l'Empereur, par un prince de la famille impériale, ou par un prince grand dignitaire, grandscroix de Tordre. 11 devait être composé de sept grands-croix, du grand chancelier & du grand trésorier.
Le bijou était une étoile d'or A douze rayons d^émail blanc» avec six faisceaux composés chacun àe dnq flèches dont on voyait les pointes entre chacun des rayons supérieurs» & les bouts entre chacun des rayons inférieurs.
Les faisceaux étaient noués par un ruban sur lequel se lisait : A jamais!
à jamais !
L'écusson , au centre de l'étoile, olTrait d un côté un trône surmonté de l'aigle impériale ; au pied du trône, une louve allaitant deux entants.
(1) Rien ne peut donner une plus jufte idée de l'admirable bonté de cœur du roi Louis» que la procUmation d'adieu qn*îl adressa au peuple hollandais après son abdication. En
voici les derniers p.iss,)f;e.>. ; <■ Iîoll.iii>lai<i! ic- n "oublierii i.imaiî; un pi-uple bon \ crlucux cooime vous; ma dernière pensée comme mon dernier soupir seront pour votre bonbear... A prés«at que la malveillance & la calomnie ne pourront plus m^itteindre. Au moins pour ce qui vous regarde, i';n le jufle espoir que vous trouverez enfin la récompense de tous vos sacritices & de votre courageuse persévérance de résignation. (Fait â Harlem» le i" ioillet i8to.) »
On voit combien l'abnégation de «^oi-ménie & l'amottr sincère pour ses aujeca ont dtë tes mobiles de ce roi doux & humain.
ORDRE DU DRASSARO.
emblème de Rome; le trône, orné d'un écusson aux armes de Piémont, champ de gueules à la croix d'argent, chargé d'un lambel. Au haut du trône, de chaque côté de Taigle, on voyait un trident, qrmbole des villes hanséatiques; au bas, d'un côté, un faisceau composé de sept flèches, ancien emblème des Provinces-Unies, & de l'autre, une fleur à tige repré- >iefit;mt la Toscane. — I.ï-cusson était entouré de la devise : Tout pour l'Empire! en lettres d'or sur de l émail bleu de ciel. De l autre côte de Técusson, on voyait un iY au milieu d'une couronne de laurier & entouré de rayons, avec la devise : A jamais! Le tout surmonté de la couronne impériale sur laquelle étaient, en lettres d'or, les mots : Napoléon, fondateur.
Le ruban de l'ordre était bteu de ciel. — Les grands^roix portaient le bijou suspendu à un large mban passé en écharpe de droite à gauche; ils avaient aussi sur le côté gauche de leur habit & de leur manteau la plaque
en broderie d'argent. T.es commandeurs portaient au cou une croix pareille, mais de moindre grandeur, suspendue au ruban; les chevaliers la portaient attachée au même ruban, sur le côté gauche de la poitrine. L*ordrc de la Réunion fut aboli en i8i5 par Guillaume i" & Louis XVJll.
ORDRE DU BRASSARD
Lorsque 1c comte d'Artois lit son cntrcc à P.ordcaux, en 1814, les royalilks de la Gironde des départements voisins, tenant à honneur d accompagner le prince, s'étaient réunis autour de lui h lui formaient une escorte nombreuse. Mais cette garde improvisée craignant sans doute d être confondue avec la foule, ou voulant donner une preuve manîfefte d*attachement au comte d'Artob, avait résolu que chacun de ses membres porterait pour insigne une écharpe ou brassard, de couleur verte, attaché au bras gauche. — Quelque temps après, ils reçurent l'autorisation de remplacer cette écharpe par un médaillon ovale, surmonté d'tme couronne royale & présentant au centre la lettre L (initiale de Louis), répétée quatre
fois & entourée de la légende t Bordeaux ^ 12 mars 1814. Ils attachèrent ce bijou à la boutonnière a\ ce un ruban vert nmû d'une raie blanche de chaque côté. — Quelques écrivains ont vu là un ordre de chevalerie 8c Pont appelé ordre du Rrasisard. Creft une erreur, & il ne faut voir dans l'niHon>aî(on rovnli; Jans le médaillon ovale qu'une simple dillindion de circonttancc , un tL-nu)iunage de î^ratitndc.
La Rcvolulioii de Juillet a lait disparaître te prétendu ardre du Brassard.
'Voici encore une décoration de circonftance que Ton ne peut classer parmi les ordres de chevalerie. Elle a beaucoup d'analogie avec la précédmte; mais si le Brassard ne fut donné qu*à un certain nombre de fidèles, il faut dire que le Lis s'accorda avec une facifité qd devait beaucoup en diminuer la valeur (2).
(1) Selon M. Julien Pùques [Ordre du Lis i son origine. Paris, 1814 ; in-12;, un ordre du Lis auTaitdcjà été fondé en Navarre en 1048 ; lorsqu'une partie de ce pays passa à la France, François I" dtspiiti ii Charle;: O-aint !.i lu.ilitc iln grand maître de l'ordre du Lis de Navarre. Déjà il avait eu p.sur grands i.idit LS ks nus Je France : Philippe le Bel, qui avait eu la Navarre p;ir suite de son mariape avec l'iicriîKrc de oc royaume, en 1 274, & s«s fils, Louis X le Hutin, Philippe V le Long, Charles IV le Bclj puis la Navarre passa à lu maison d'Kvrcux, pour 11c rentrer dans la maison de France qu'avec Ici Bourbons, Henri IV, Louis XIII & Louis XIV.
Les lis étaient du rcHc tellement en honneur à cene époque, que tous les princes qui contraflèrent alliance a%'cc nos roîs les njoutèivnt â leurs armes, à leurs couronnes (Espagne^ Portugal, etc.), & vers l'époque du îmitc Je Nimégue, un diplomate français ne craignit p«s d'écrire que « l'odeur des lis triomphants s'était répandue dans toute l'Europe. »
(2) Le comte d'Artois, à son entrée dans Paris, peut-être pour corriger l'effet de sa mauvaise humeur & de son silence prolongé qu'un serviteur fidèle dissimula k lendemain
DÉCORATIONS PROVINCIALES
OKDKb OV LIS.
Le i5 avril 1816, une ordonnance remplaça la fleur de lis par une croix èmailiée de blanc & de bleu à cinq pointes, qui se portait de la même manière, mais attachée à un ruban divisé en trois bandes éi^ales, une blanche au milieu 8i une bleu foncé sur chaque bord. Sur !n croix était l'cffiBic de Louis XVill 6i la légende : Fidélité, dépouement. Sur le revers se trouvait le Us & la date des jours mémorables 3 mars & 13 avril 1814, 19 mars & 18 juillet iSi5. En recevant la {«tente, chav^ue garde national jurait devant Dieu fid6Ut6 <t dévouement au roi & à ses successeurs l^i* times, & faisait serment de découvrir sur-le-champ ce qui pourrait être dangereux à la famille royale ou à la tranquillité de TÉtat, si cela venait à sa connaissance.
Un ordre du jour du 9 mai 1S14 avait permis à la garde nationale & aux troupes de lii:!ic. qui avaient ctc pas^Lcs en revue par le roi, d'ajouter audessus de la tleur de lis la couronne u n aie.
Afin de dillinguer la irarde naîinnalc lIl Paris, chaque décoré jx)uvait porter Icb armes de cette ville brodces ou brochées sur le ruban blanc. La décoration pouvait être portée avec Tbabit civil & hors du service : il âait permis de subftituer à la fleur de lis un ruban blanc moiré, simple ou avec boucle.
La fleur de lis d'argent exifla seule jusqu*en i83o; mais elle finit par ne plus être qu'un accessoire obligé de Tuniforme de la gendarmerie.
Des décorâtes analogues furent créées en faveur des gardes nationales de plusieurs villes de France. Quoique disparues quelque temps après leur création, par cela même que les décorés ne voulurent pas 1» porter, nous allons les citer.
Décuration de Rouen, accordée aux volontaires royaux du département de la Seine-Inférîttire; c*était un médaillon entouré d'une couronne de
au Moniteur parce mot heureux : « Rien n'cll changé, il n'y n qu'un Français Je plus, r fil dillribuerà la garde nationale & à ceux qui rappiwhaienl des rubans blancs moirés, avec le souhait • ijti'on portât ce ruben, comme la couleur des Bourbons^aar la pohrinej ■à f;auchc, en sit;iie d'attachcmeni. » l-c 2 avril, on ijo it,! .r.i r ilvin un lis d'argent avec une coufviine. Une patente fut jointe à cette décoration, dont le port était autorisé, & qui se répandît bientôt dans l'armée & dans une partie de la nation. Par oidonnancc royale du 5 août 1814, on ajouta au ruban d« la garde lutionale un liiéré Ueu de 1« largeur de 2 miUiméues.
laurier, siirniont6 de la couro:ine royale. 11 portait d un côîé rinscription : Vertu, courage, héroïsme, de 1 autre les mois : Gage d union. On portait cette décoration à un ruban moiré couleur lie de vin.
Décoration de BaycmSt accord(;c également à la garde nationale de la ville ; elle- consKlait en une médaille d'argent de forme ovate portant au
centre de la face une fleur de lis surmontée d'une couronne royale avec les mots : Garde tiafionalc de Baronne, & au rc\ci> les armes de la ville avec l'exergue : " Xuiujujni polluta <> (Jamais :>ouiUceJ. Cette médaille se portait suspendue à un ruban moiré vert clair.
Dicoratum de Lyon, donnée aux volontaires royaux de la ville. Elle consiûait en une croix d'ai^ent à huit pointes, émaillée vert & cantonnée de fleurs de iis. Le médaillon de face portait au centre la date i8i5, émaillée blanc sur fond rouge, entourée de 1 inscription : Volontaires royaux. Celui du revers montrait le burte du roi, entouré Je rexcrpue : Dieu, le roi, la patrie, (-ctte croix, surmontée d'une couronne royale, se portait suspendue a un ruban moiré blanc^ bordé de deux lisérés rouges.
MONOGRAPHIE SPÉCIALE œNSULTÉE :
Ordre du Lis & son origiae, par Juij£m Pa<iubs. Paris, 1814; ia>it.
MÉDAILLE DU SIÈGE DE LYON
La révolution française avait porté un coup luneftc à l'induArie lyonnaise, toute de luxe. Ausai, après lu proscription des Girondins, Lyon futelle une des premières villes à s'insurger contre la Convention & contre sa municipalité terrorifte, à laquelle les Lyonnais parvinrent à arracher rautorîté dans la nuit du 2g au 3o mai 1793. La Convention fit aussitôt
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marcher soixante mille soldats contre la ville insurgée. Abandonnée à ses propres forces, Lyon n*entreprit pas moins de se défendre : on éleva des retranchements, on donna le commandement au brave Précyi êt, avec le
seul secours d'une faible artillerie & d une garde nationale peu nombreuse, elle repoussa longtemps les efForts des assiégeants. Enlin, découragés par la pC-nuric des vivres, les Lyonnais renoncèrent à la défense de leur malheureuse cité, après soixante jours de siège.
Coliot d Herbois & Couthon entrèrent alor» dans la ville. D'après un décret de la Convention, ib en firent d'abord commencer la démolition, mais ils s'arrêtèrent bientôt, & on donna à la ville le nom de Commune affranchie, qu^etle garda jusqu'au 7 oflobre 1794, époque où un décret lui rendit sa première dénomination.
En i8[5, Louis XVIII, voulant récompenser le petit nombre de royaliftes survivant au siège de l^yon de 1793, établit pour eux une croix spéciale à côté de la McJaiîle des Vnlnnîaires, & qui se portait cependant à un ruban complètement identique. La croix, à quatre branches èmaillècs blanc, cantonnées de fleurs de lis, était d'arçent. Le médaillon portait au centre la date 1793, & en e.xergue, dans un cercle d émail bleu, l'inscription : Siège de Lyon.
CROIX DE JUILLET
La France en i83u a donné au monde un rare & noble spcdacle, celui d'une révolution accomplie pour la défense des lois. La nomination du miniOèrc Polignac (9 août 1829) par le roi Charles X fut regardée pur le pays comme un défi à ro[Hnion publique ; son programme • plus de amcesmns, w & des nominations audacieusement impopukdres avaient mis le comble au mécontentement qu'exprimaût l'adresse des deux cent vingt & un doutés, déclarant que le miniftëre n^avait pas la confiance du pays (16 mars i83o).
(i) Établie par une loi du i3 décembre & ordonnance lojrale du 3o décembre.
Tout à coup le gouvernement, enhardi par le succès de la prise d'Alger (5 juillet), fit paraître les fameuses ordonnances qui suspendaient la liberté de la presse, dissolvaient la Chambre des députés, effaçaient la loi élec-> torale & la remplaçaient par des dispositions aibkreûres (a6 juillet i. Le peuple de Paris, encouragé par la rèsiflancc des journaux & du tribunal de commerce, en appela à la révolte, &, après une lutte énergique de trois jours, kl branche aînée des Bourbons reprenait pour toujours le chemin de 1 exil. Quelques jours après, le duc d'Orléans, nommé d'abord lieutenant général du royaume était proclamé roi sous k nom de Louis-Philippe I" (9 août i83o).
Le 9 odobre iS3o, le miniftre de llntérieur présenta à la Chambre un projet de récompenses nationales, secours ou pensions, à décerner aux citoyens qui s'étaient dilBngués ou avaient été blessés dans les journées de Juillet, aux veuves, aux orphelins ou pères de ceux qui avaient succombé. D'après l exposé du miniftre, la révolution avait fait, du côté du peuple, plus de cinq cents orphelins de cinq cents veuves, & trois mille huit cent cinquante blessés, pour lesquels il demandait un secours de 7 millions de francs, dont 4,600,000 francs devaient être convertis en rentes viagères pour le service des pen^il)^ls. La commission chargée de l'exauiiner n'y avait propose que des niodiiications peu importantes, SenlcnK-nt. d une opinion presque unanime à cet éj^ard, elle craignait qu une décoration spéciale n^engendràt ée& jalousies & des ressentiments qu^il importait de prévenir ou d*assoupir, & elle proposait la Légion d'honneur. Ce fut presque le seul point dont s'occupa la discussion. La plupart des orateurs de la gauche appuyèrent la proposition du gouvernement.
\' oici quelques-uns des passages les plus importants du rapport fait à la Chambre (i) : « Votre commission, à la presque unanimité de ses membres (mon dc\ oir ell de vous le dire;, dès sa première séance, se prononça contre le projet d une décoration spéciale dellinée à consacrer le souvenir inctlaçable des journées de Juillet, R à les honorer dans la personne de ceux qui y ayant pris une part ellective leur ont survécu. Après une niùre réflexion, elle s'eft confirmée dans son sentiment.
« Suivant elle, la création d*une décoration spédale serait sujette à des inconvénients dont vous regretteiiez qu'une loi toute de munificence natio-
(1) Rapport de M. Kéntry, député de la Vendée, dans la séance du 6 novembre iSJo.
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nale fût entachée. iUnsi nous nous demandorons si cette décoratiim ne pourrait pas devenir, soit pour Tannée, dans les cadres de laquelle vous appelez déjà les braves auxquels on la deSine, soit pour notre ordre civil au sein duquel on les verra se disperser, un motif de rivalité entre des hommes faits pour s'eftimer, & âoat les services, dans des carrières di\ erses, sont Utiles à la patrie? Certes vous ne voudrez pas que Tépoque de la délivrance d'un prand peuple sctîace jamais de sa mémoire; mais nous vous demanderons s i! faut que les chefs 8: les soldats d'un régiment fronçais lisent sans cesse écrit sur la poitrine d'un camarade le jour où, obcissant certes à regret, & peut-être avec niollessc, aux ordres menaçants d'un pouvoir dont la déchéance n" était pas encore prononcée, ils ont abaissé leurs armes devant une milice nouvelle forte de son seul courage? Nous nous sommes demandé à nous-mêmes si, suivant les conjon£hires & les localités, le signe d*une valeur toute patriotique se maintiendrait toujours à cette élévation, de laquelle, par cda même qull serait diflinâif, il serait bon qu'on ne le vît jamais descendre ! Enfin nous avons redouté que les grands souvenirs qui y seront attachés n'inspirassent à ceux qui le porteraient une présomption dont d autres amours-propres pourraient être blessés, & que, par réaéhon , ceux-ci ne se permissent des paroles qui deviendraient, à leur tour, robjct d'un juftc ressentiment.
" Mes.sicurs, honorez une portion de vos concitoyens dans la société qu'ils ont défendue avec vaillance, vous le pouvez, vous le devez; mais gardez-vous en même temps d*humilier Tautre, car Thumiliation engendre ou la bassesse de cœur qui rend incapable de tout noble service, ou Tirritation de Tàme qui se venge par respeâ de sa propre dignité.
• Non, messieurs, vous ne violerez pas un des premiers préceptes de notre symbole politique, en dérobant les récompenses nationales à ce cachet d'éga- )ité dont toute notre loi elt empreinte! Honneur G patrie : quelles paroles plus belles pourricz-voiis tracer sur ! un.lorme. sur riiabit ou ^ur la blouse des braves de .luillet .'. .. \ou> a\ ()iv> donc cru que, sur la pre.scntation de la commission de - Récompenses, i étoile de la Légion d honneur pourrait être dillribuéc par le prince aux citoyens qui se seraient <fi(Hngués dans les mémorables journées de i83o. Vous avez désiré plus d'une fois, le gouvernement désire comme vous, rendre leur éclat aux rayons obscurcis de cette étoile, prodiguée naguère avec trop peu de discernement : eh bien ! qu'on ta donne aux vainqueurs de Juillet, h le nuage qui la couvre en grande partie aura disparu ! ■
Le projet fut adopté le i3 novembre à la majorité de deux cent quatre vcnx contre vingt. Présenté à la Chambre des pairs le to décembre, il passa presque sans discussion. Néanmoins le marquis de Dreux-Brézé présenta une motion par laquelle il rcclamnit l'entrée aiTx Invalides pour les soldats de la ^ardc <v de la li};nc blessés dan.s Ici fameuses journées. Cette réclamation, faite dans un pareil moment, ne pouvait avoir aucun espoir d'être entendue. & n'eut pas de suite.
La décoration de Juillet consiAe en une étoile à trois branches en émail blanc, montée sur aident & surmontée d'une couronne murale en argent. Le centre de Tétoile, divisée en trois auréoles émaillées aux couleurs nationales, entourée d'une couronne de chêne, porte à la lace : 37, a8, i^juUtei i83o, & pour légende : Donné par le roi des Français. Le revers, divisé comme le centre de la face, porte le coq gaulois en or, avec cette légende ; Patrie G Liberté.
\.a croix se portait suspendue à un ruban moiré de couleur bleu d'a/ur du trente-sept milliniùtic>, de larueur, portant un liséré rouge de deux millimètres placé de chaque cote du ruban, à deux millmietrcs de son bord; mais depuis la création, le ruban a été changé : ii eÙ moiré à trois bandes verticales, une bleue au centre & les deux autres rouges. (Voir planche 3,
fig-4)
Les citoyens déon-és de la croix de Juillet ont prêté serment de fidélité au roi des Français, éi d'obéissance à la charte «MifHtuttonnelle & aux lois
du royaume.
Conformément à l'article X de la loi du \ 3 décembre i83o, les honneurs militaires sont rendus à la croix de Juillet comme à celle de la Légion d'bonueur (i).
(i) Ordomuince du 3o avril i83i.
m£:oaili.e juillet.
MÉDAILLE DE JUILLET
La loi du 1 3 décembre i83oen inllituant la croix de Juillet fondait en même temps une médaille pour les cito) cn.s qui avaient pris une part a^ive à la révolution.
Cette médaille, en argent, représente le coq gaulois perché sur un drapeau tricolcM«, entouré d'une couronne de chêne avec cette inscription : A ses défenseurs, la patrie reconnaissante. Au revers, trois couronnes de laurier entrelacées, avec cette légende : 27, 28. 29 /«///f/ i83o. Pairie^ JJbcrtc, & pour exergue ces mots : Donné par le roi des Français.
Cette médaille était suspendue à un ruban tricolore & pouvait être portée par ceux à qui on la conféra. Mais ils ne pûu\ aient mettre le ruban seul & sans que la médaille l'accompagnât '-^ ruban a subi les mûmes modifications que celui de la croix de Juillet. (Voir planche -z, fîg. 5.)
Ces deux diftinétions, croix & médaille de Juillet, sont delKnées à s'éteindre avec ceux pour qui elles ont été créées.
MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES
Ri^fforî fidt «u nom de la Commdstàon dkargée de Pexamen de ta pn^^otîHon
relative aux rccompen.te.^ S- pensions ^ <ifcnrder à ceux qui ont été blesu'<:, S- aux veuves & enfants de ceux qui sont morts dans les journées des 26, 3-, 28 an juillet dermert par M. Jam. Chambre dei députés, 17 août i83o. Pitee.— (Omis par Guigard.)
Rapport sur l'examen du projet de loi ayant pour objet de fixer es pensions à accorder aux veuves, orphelins, pères €■ mères des viâimes des 27, 28 S 29 _/«i7-
(i) Ordonnance du i3 mai i83i.
M i83o, par M. KâiAT«T. Ctumbtt des députés» 6 novembre i83o. Pièces — (Omis par Guigaid.)
Rapport/ait à ta Chambre sur les récompenses à accorder par suite des événements de /«flfef, par le comic Moti. Chambre des padni, 8 décembre t83o. Pièce. — (Omis par Gttigard.)
Les Décorés de JuUkt vmt-Us asstgetlis au serment? Consultation, à ce sujet, du 35 jwn i83t... Paris, i83i; in'4*. Pièce.
ORDRE DU SABRE D ARGENT
Nous parlons ici de cet ordre, aujourU hui coniplctcmcnt oublié et -înns but, parce cju'jI prit naissance dans les possessions françaises de i'Algcrie.
L'émir Abd-el-Kader inflitua Vordre de la Main d'Argent en novembre 18.^9 , pour récompenser les officiers & les soldats de son armée. — La décoration consifiait en une main d'argent placée sur la tête & fixée au turban ou à la corde de chameau.
11 y avait trois classes de dOcorcs qui se diftinguaient par le nombre des doigts du bijou : sept pour la plus élevée, six pour rintermédiaire, cinq pour l inférieure.
L'ordre de la Main d"Arpentne donnait à ses élus aucun a\ antage pécuniaire; c'était une marque Je bravoure & d'intrépidité. Plusieurs privilèges étaient attachés à cette dignité, entre autres celui de suspendre Tattion de la juiiice, quand te décoré intercédait pour le condamné.
Deux ans après cette inf&tution, Abd-el-Kader établit une autre décoration qui remplaça la première. Elle consiftait en un petit sabre d'ai^ent légèrement recourbé, d'une longueur d^environ dix centimètres. A la poignée du sabre était gravé, en forme de sceau, le nom de Mahi-Eddin,
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père de 1 ciiîir. Sur lu lame, on avait dC'COupé jMusicLirs mots arabcii signiliant ceci : Ejl imntlncrable qui a confiance ai Dieu.
Une de ces décorations a été trouvée sur 1 un des chefs arabes tués près de filidah, au combat du 3i décembre 1S39.
La médaille militaire n'a pas été inftitucc par un décret particulier.
Sa création fait partie du décret du 22 janvier i852, qui a pour but de
rédcr l'emploi des biens dont T.auis-Philippc a\'ait voulu Conserver la
propriété à sa famille. En voici quelt^ues dispositions ;
Art. IX. Le surplus d^s biens énoncés dans l'ai ticle i*' sera réuni à la dotation de la Légion d'faonneuj', pour k revenu <tre alfe£lé aux dellînations suivantes, sauf, en cas d'insuffisance, à y être pourvu par 1«9 ressources du budget.
Aftf, X. Tnns les oîticsers, sods-ofKciers !k «olJat-. de terre & de mer en ;u'livitc de !>crviccj qui seront â l'avenir numirics ou promus duiis Tordre de lu Légion d'honneur,
lecevTont, selon leur grade dans la Légion^ l'allocation suivante :
Ait. XI. Il eft ciéé une médaille militairê donnant droit à cent francs de rente
viagère, en faveur des soKlats ou sous-otHciers de l'armée de terre & de mer placés dans les conditions qui seront fixées par un règlement ultérieur.
Art. XII. Un château national servira de tnaison d'éducation aux filles ou orphelines in.iigentes des familles dont les diefs auraient obtenu €ette médaille.
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Les légionnaires (comme par le passé).
Les ofliciers
Lee commandeurs
Les gr;lP..îs r.lTiciurs
Les grands-croix . .
5oo »
2 50 frnncs.
HISTOIRE DES ORDRES DE CHEVALBRIE
Décra du 19 février i852 (1).
Vu le décret dU as janvier i852 (art. XI} portant création d'ane médaille militaire,
donnunt droit à, etc., ctc
Sur le rapport du minière de la guerre & sur l'avis oontorme du minifire de la
marine
Aht. I". La mcdaillc militaire, inllitiii-tf par l'article XI du décret du 22 janvier i852, sera en argent & d^un diamètre de aS millimétrés. Elle portera, d'un côté, Teltigie de Louis^Napolcon, avec son nom pour exergue, & de l'autre cdté, dans Tintérieur du
méJaillon, la devise : Valeur & discipline Elle cil surmoniJc d'un aigle.
Arir. II. Les n-ilitiiirc!^ & niririn-: qui auront obtenu la mL-JallIc la porteront attactiée par un ruban jaune avec un liséré vert, sur le cote gauche do la poitrine. (Voir planche 3, fig. 1.) •
Art. III. La médaille pourra se porter simultanément avec la croix de la Légion
d'honneur.
La rente viagère de 100 francs attachée & chaque médaille accordée eft, emnme le
traitement de la Légion d'hcnneur, incessible & insaisissable. Elle peut se cumuler avec tonte :i11o.,.tiRn ou pension sur les fonds de l'Ktat ou des conunanes, mais non avec k traitement alloué aux membres de la Légion d'honneur. Aar. tV. La médaille militaire eft accordée par le Président de la République, sur la
proposition du minidre de la guerre ou de la marine, aux militaîiea ou marins qui
réuniront les conditions déterminées ci-après. Art. V. La médaille pourra être donnée :
i" Aux ïous-officiLTs, c:iporau)t ou bripn.liers. sokiitts oh marinsqui se seront réengagés après avoir fait un congé, ou à ceux qui auront lait quatre campagnes câcclives;
3* A ceux dont les lumis auront été cités k Tordre de Tarmée, quelle que soit leur ancienneté de scrvici. ,
3* A ceux qui auront reçu une ou plusieurs blessures en combattant devant l'ennemi ou dans un service commande;
4* A ceux qui se seront signalés par un ade de courage ou de dévouement méritant récompense.
Aar. VI. Les dispositions qui précAdent sont applicables A tous les employés, gardes iS: a<;c:ntâ militaires qui, daitt ks armées de terre ou de mer, ne sont pas traités ou considérée comme ot'ticiers.
Axt. VII< Les n^niftres de la guene & de k marine, ainsi que le grand chancelier de
(0 Inséré an MùmUur du 3 man 18S».
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la Ldgion d'honneur, sont charges, chacun en ce qui le concerne, de Pezéeiition du présent décret.
Fait au palais des Tuileries, le 29 Kvrier i83s.
LOUIS-NAPOLÉON
Par le Prince Président :
Le minijire de la guerre,
A. DR Saitit- Arnaud.
Le minière de la marine €• des colonies, Tréodoiie Ducos.
Par décret du 21 mars i9$2, eut lieu la première diflribution des médailles militaires : quarante-huit sous-officiers ou soldats de toutes armes s*y trouvèrent compris.
D'après le décret du 27 mars i85a, il sera aliéné pour 35 millions de bois de rÉtat; on préIè\ Lra sur cette somme le capital de 5oo.noo francs de rente annuelle qui seront affectes à la Légion d'honneur, en échange des hiciT^ qui lui avaient été alloués sur les propriétés de l.ouis-Philippc.
Le château de Rambouillet eH dé^gné pour la maison d éducation des filles ou orphelines des soldats oa sous-oCficicrs décorés de la médaille militaire.
Une décision impériale admit, par exception, les maréchaux de TEmpire à porter la médaille militaire, inlHtuée spécialement en faveur des sousofficiers it soldats.
Sur la proposition du Miniflrc de la guerre A. de Saint- Arnaud, un décret du i3 juin i852 (r) accorde la même faveur aux généraux de division qui ont été miniftres sous !c gouvernement du Président de la République, ou qui ont comiuaudc en chef une expédition, ou qui ont préside les comilus d artillerie, d inlanterie iv de cavalerie.
« Monse^neur, disait le mtniftre, les généraux seront fiers de recevoir ce noble insigne, qui leur rappellera leur premier pas dans la carrière des armes, & le soldat, en le voyant briller sur leur poitrine, comprendra ccnnbien cette récompense a de valeur à vos yeux. ■
(i) Iméré au Monileiw le iS du même mois.
Cette première promotion de généraux de division comprend : MM. de Castdlane*, Gémeau» Magnan*, Leroy de Saint-Arnaud, de Schram, Ducos de La Hitte, d'Hautpoul, Bari^ey-d'HîlUers* & Regoaudde Saint- Jean d'Angély* (i).
I.e 7 juillet i852. le minillrc de la marine 8; des colonies réclama la faveur de porter la médaille militaire pnur Ic^ dtTiciers généraux de la marine qui ont rempli les fonctions de miniftrc ou qui ont exercé des commandements en chef.
Un décret du même jour (2) confère cette dillinâion à MM. Baudin, de la Susse & Parceval-^Deschennes, vice-amiraux.
Plusieurs femmes ont été décorées de la mùdaille militaire. Voici leurs noms, avec la date des décrets de nomination :
7 jmn 1859. — Dame Rossini, née Barbé, vivandière aux «luaves de la garde.
Dame Trimoreau, née Decobert, cantinièrc au 2* zouaves. (Se sont toutes deux diflinguées à la bataille de Magenta.)
25 juin i85o. — Dame Gros, née f ohard, cantinière au bataillon de chasseurs à pied de la garde. (^Blessée à SoUerino.)
rj fcin icr 1S62. — Dame Malher, ncc I.évy, vivandière au 34° régiment de ligne. ^_S elt diUinguce dans la campagne d Italie. )
7 juin i865. — Dame Bourget, cantinière au 1" tirailleurs algériens. ( 1 7 ans de services, i » campagnes en Afrique, 3 blessures.)
(1) Tous les généraux de division dont le nom eÛ suivi d'un atiénsquc ont depuis cté élevés à la dignité de maréchal de France.
(2] liiaéié au Moniteur k 8 juiUet i853.
MÈÙMUM I>B SAINTE-HÉLÈNE.
MÉDAILLE DE SAINTE-HÉLÈNE
A Texception du petit nombre de militaires qtû avaient reçu la décoration de la Lé^n d'honneur, la masse des défenseurs de Tindépendance nationale de 1799 à 181 5 n*avait obtenu aucune marque d'intérêt & de dîftinélion de la part des divers gouvernements qui s'étuent successivement trouvés à la tète de la nation.
l a création d'une médaille commémorativc de la grande lutte nationale de la Fronce contre l'Kurope a été une bonne pensée; clic proiipe, en ies généralisant, tous les dévouements auxquels la patrie doit un souvenir. On peut regretter, louieiois, qu On ait donné à cette médaille un aspect qui la rend assez trifle à la boutonnière.
Ceû par un décret du 12 août 1857 (i) qu'elle fut inftttuée. En voici les termes :
NAi>oiioN. par la grâce de Dieu & la volonté nationale. Empereur des Français, A tous prétents & A venir, salut :
Voulant honorer par une diflîni^ion spéciale les militaires qui ont combattu sous les drapeaux de la France dans les grandes guerres de 1792 A i8i5, Avons décrété & décrétons ce qui suit :
Art. 1". Une médaille commémorative efl donnée â tous les militaires trançii» Si. étrangers des armées de terre & de mer qui ont combattu sous no$ drapeaux d« 1791 à 181 5. Cette médaille sera en bronze & portera, d'un côté, l'efTigie de l'Empereur , je l'autre, pour légende : Campagnes de 1792 à 181S. — A ses compagnons de gloire, sa dernière pensée, S mai 1831.
Elle sera portée A la boutonnière, suspendue par un ruban vert 4t nrage. (Voir planche 3, frg. 2.)
Aht. h. Notre miniltre d'Ktat & le grand chancelier, etc., etc.
Fait au palais de Saint-Cloud, le 12 août 1897.
NAPOLÉON
Par l'Empereur :
Le minijlre d'État,
ACHIUB FODLO.
^l] insère au Moniteur ie i3 août.
Le 28 août 1857, on lisait dans le Moniteur, à la date du 27, les mesures complémentaires du décret du 12 août :
« S. M. TEmpereur a décidé que la médaille commémorative des campagnes de 1792 à t8i5, infUtuée par décret du 12 août iSSy, sera désignée sous le nom de médaille de Sainte-Hélène.
A partir du i*' septembre prochain, tous les anciens militaires domiciliés dans le département de la Seine, qui auront servi dans la période de 1792 à i8i3. pourront se présenter à la grande chancellerie de la Lcf^ion d'honneur, tous les jours, excepté le snmcdi. de midi à trois heures, pour y recevoir la médaille de Sainte- Hciene , sur la préscalation de leurs titres... Par ordre de S. l Empereur, il ell cxpresscment interdit de porter le ruban sans la médaille de Sainte-Hélène. »
La réunion des vieux défenseur^ de la France, qui venaient exhiber leurs titres & recevoir la médaille de Sainte-Hélène, a dû offiîr, chaque jour, de touchants épisodes, à en juger par une seule séance, où la reconnaissance de deux grenadiers d'un régiment de ligne frappa particulièrement les spe«flateurs. Lors de la retraite de Moscou, ils s'étaient juré une assiftance réciproque, grâce à laquelle ils durent d'échapper à la mort; c'étaient, en 1812, deux frères d'armes d'égale condition. Mais à la chancellerie, quelle diUereiice 1 . . . I, un était devenu un riche propriétaire; l'autre, iniinue, couvert Je haillons, n éiaii... qu'un pauvre chitlonnier.
Dans un groupe de vieux soldats se trouvait le plus jeune médaillé de Sainte-Hélène, qui avait, à douze ans, fait la campagne de 181 5, ayant obtenu de servir comme tambour en présentant TaAe de naissance de son frère, plus âgé que lui de deux ans. Il venait, en 1857, réclamer sa décoration & faire reâifier le glorieux faux qu*il avait commis dans son enfance, pour être admis à servir sa patrie contre l'étranger.
Une femme reçut aussi , ce jour-là , la médaille de Sainte-Hélène pour services rendus en t^i3. Son mari faisait partie du contingent de la garde nationale mobilisée pour la défense de la trontière; elle l'avait suivi, entrainée par un sentiment de dévouement conjugal. Tous deux firent partie de cette faible garnison d'Huningue (1} qui arrêta deux mois une armée de 25,ooo Autrichiens, & qui, réduite à environ i5o personnes à peu près valides, ne consentit , qu'après douze jours de tranchée ouverte.
{t) Composés de doq cents délëoseun enviroo.
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à accepter une capitulation honorable, lui permettant de $ortîr avec armes & bagages & de rejoindre Tarmée de la Loire. A la vue de ces groupes
de gens wuvcrts d'uniformes dilTércnts (i) &. la plupart mutilés, le général ennemi, TarchiduL Jean, llupéfait, dit au commandant de !a place (2) : « Où c!l donc votre i;ariiison 3 : — A la suite de cette capitulation, le garde national mobile *k sa leninie rentrèrent blessés dans leurs foyers ; mais, en butte aux tracasseries des exaltés du parti qui des ait son triomphe au dcsailrc de la France, ils étaient venus s'établir dans le département de la Seine. En 1857, tous deux venaient à Paris recevoir cette médaille, qui semble dire : « Et moi aussi j j'ai fait partie de ces vaUlanies armées qui ont défendu l'indépendance nationale ! »
MÉDAILLE COMMÉMORATIVE DE LA CAMPAGNE D'ITALIE
L'empereur d'Autriche, en réunissant une puissante armée sur les bords du Tésin, menaçait dune invasion le royaume de Victor-Emmanuel. L'Italie se mettait sur la défensive, & la France avait les yeux ouverts sur les événements qui se préparaient L'Angleterre, à la vue d'un conflit prochain, fit une proposition de désarmer pour le r^lement de la queftion italienne. La France s'empressa d'adhérer à cette mesure, de concert avec la Russie & la Prusse; mais l'Autriche, qui refusait d'accepter cette mesure pacifique, adressa au roi Victor-Emmanuel un ultimatum impérieux pour qu'il eût à désarmer immédiatement. C'était la guerre qu'elle voulait & contre un ennemi qui n'était pas en mesure de lui résifter.
L hé&itation du général autrichien Giulay qui, après avoir envahi le
(i) Il y avait des canonniers, des iovalides^ des soldats de ligne, des gardes nationaux mobilisés, des douaniers, cinq gendarmes, quelques volontaires du pays, &dans ks nngs une femme blessée, urmée d'un fusil.
(3) L'intrépide général Barbanègre.
(3) En faisant cette queflion, le prince autrichien rendait, sans s'en douter, un glorieux hommage au débris des iiérolques défenseurs d'Huninguc.
Piémont, s'était retiré, ;>auva l llaiic; clic Uonuait aux Frani^aii le temps d'arriver au secours des Italiens, ^ui les accueillirent avec de grandes démonnratioas de joie.
L*honneur du |»'emier engagement avec rennemi était réservé à la cUvision du général Forey, dont la valeur illuflra de nouveau le village de MontebeUo. Le générai de brigade Beurré y trouva une mott glorieuse (ao mai).
Le 3o & le mai, Victor-Emmanuel, soutenu par le 3* zouaves, remporta sur les Autrichiens la vitloire de Palctlro.
L'armée alliée, poursuivant l'ennemi dans sa retraite, se trou\ a nrrctce devant le Tésin. f.a garde mipériale jeta, le 2 juin, trois ponts près de Turbigo : une aitaque des Autrichiens lut vigoureusement rcpoussée le lendemain. Le général Mac-Mahon/ ayant passé le fleuve, se dirigea sur Magenta, qu atteignait l'Empereur Napoléon avec le gros de Parmée, par un autre point. La France trouva une nouvelle vi^oire dans cette périlleuse bataille de Magenta, où la valeur de la garde impériale contint les masses autrichiennes jusqu^ft Tarrivée de la division Mac-Mahon qui, par une taclique des plus habiles, décida du gain de ce combat. La route de Milan était ouverte, & les deux souverains alliés y entrèrent en triomphateurs.
Le 8 juin, le maréchal l'arai^uey-d Hilliers, commandani du 1" corps, ayant fait attaquer les Autrichiens à Malegnann '"Marignan"^ par les divisions Bazaine & Lamirault, obtenait un succès qui ouvrait aux alliés Pavie, Parme, Modène & Reggio.
Le 28 juin, les deux armées se trouvèrent en présence sans que, des deux côtés, les états-majors se fussent doutés qu'on était à si peu de dis* tance. Les Autrichiens occupaient les fortes positions de Cavriana & de Solferino. La itraté^e eut peu de part à cette vîâoire, & ce fut pour ainsi dire sur quelques points « une bataille Je soldats, > mais bataille sanglante qui dura tout un jour contre un ennemi se défendant avec le plus grand courage & n abandonnant le terrain qu'après nous avoir fait subir de grandes pertes.
Le roi Victor-Emmanuel tit attaquer immédiatement Peschiera, une des villes Ju quadrilatère, située sur le lac de Garde. Mais un grand obftaclc venu de I Allemagne s'opposait à raccomplissemcnt du vœu de I Empereur. Tous les petits souverains, si dépouillés alors, si réduits aujourd'hui, faisaient avec la Prusse chorus contre la France, & déclaraient la Vénétie
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« une dépeiKlance de la Confédération germanique. • Il était réservé à un autre événement de réunir en un seul corps toute la famille italienne & de démontrer une fois de plus, dans la famille allemande, la faiblesse & l'inutilité des petits États.
Une suspension d'armes, arrêtée à Villafranca le 7 juillet entre les deux onpereurs, devint le prélude de la paix.
L'cxpL'dition française d'Italie de l'année iSSg se trouve consacrée par une médaille conuuémorative inflituée en vertu du décret suivant (i) :
Napoléon, par la grâce de Dieu & la volonté nationale, etc., etc. Sur le rapport de nos minières d'État de la guerre & de la marine ; Avons décrété & décrdioiis ce qui sait :
Art. I*'. Il ci\ créd une mcdaillc commémorativc de la campagne d'Italie.
Akt. II. La médaille sera en argent &. du module de 27 millimètres.
Elle portera, d'un c6té, l'effigie de PRmperetir, avec ces mots en U^nde : Ne^ïém III, Empereur, & de Pautre cote, en inscription, ces mots : Montebelto, Palejlro, Turbigo, Magenta, Marignan, SolJ'erino, & en légende les mots : Campagne d'Italie ^ i85g. Ce médaillon sera encadré par une couronne de laurier, formant relief des deux côtés.
Airr. III. Les militaires ét marins qui auront obtenu la médaille la porteront attachée par un ruban rayé rouge ét blanc sur le cAté gAUche de la poitrine. (Voir phnche 3, Hg. 3.)
Aar. 1V« La médaille «ft aecnnlée par TEmpereur, sur la proposition du miniftie de la guerre & de la marine, A tous les militaires & marins qui auront fait la campagne
d'Italie.
Art. V. Nos miniltres d'Ktat de la guerre À de la marine sont chargés, chacun en ce qui les concerne, de l'exiScution du présent décret, etc., etc.
Fait au palais de Saint-Cloud, le II août 7859.
NAPOLÉON
Par UEmpenur :
Le mMftre é^Etaty
ACNIUB FOVLS.
(i) Aprts la campagne de Crimée, la reine Victoria avait indilué une médaille commi'mrinitivc pour ks soKl its des armt'es alliées qui avaient pris part h cotte guerre. Mais il taut remonter plus haut pour trouver l'origine des médailles commémoralivcs; la coutume de les porter exïlUit déjA en Russie, & la Reine d'Angleterre n*a fiiit que suivre l'fexemple de cette puissance.
MÉDAILLE COMMÉMORATiVE DE LEXPHDITION DE CHINE.
Kn juin iS3S, une expédition maritime amenait sur les côtes de la Chine une escïiJre tmfîlaist' coniniandée par lorJ IMi^in une escadre française qui conduisait comme ambassadeur le baron Gros, sénateur. Cette double expédition eut pour résultat le traité de Tien-tsiit, signé en juin i858^ & dont la ratification devait avoir lieu ultérieurement. Mais un an après, les chargés de pouvoir de France & d'Angleterre furent l'objet d^une attaque de laquelle devait les préserver le cara^ère tout pacifique de leur mission.
Llnsulte était grave, & une réparation fut jugée nécessaire. Lord Elgin & le baron Gros furent envoyés en 1860 avec un corps de troupes s élevant à -20.000 hommes pour obtenir à l'amiable ou de force l'exécution du traité de l icn-tsin. l e corps d'armée français était sous le commandement du général de Montauban. A l ultiniatum posé par les forces alliées, le grand empereur répondit 1 avec un sang froid insolent « 8c rnppela la compassion qu'il avait eue pour ces étrangers en leur accordant des droits de commerce. C'était le 4 avril : les hoftilités commencèrent aussitôt, & au mois d*août les troupes alliées étaient maîtresses de tous les forts des rives du Pài-hOt affluent du golfe de Tchili.
Une entrevue avec des mandataires du gouverneur de la province mit en évidence la perfidie & la ruse chinoises; aussi les alliés s'avançaient vers Pékin, lorsque le prince Y, proche parent de l'empereur, accourut annoncer qu'il avait l'ordre de tout leur accorder. Mais pendant les pourparlers, les Français & les Anglais se virent tout à coup assaillis par une troupe de Tartares, tandis que leurs parlementaires étaient emmenés charges de chaînes.
Dès lors il n'y avait plus aucun ménagement à garder. Le camp de Palikiao (1) fut enlevé le 20 septembre, et le « fils du Ciel, » qui, la veille
(1) Par oa décret impérial, le général Montauban a été créé comte de FidUdao.
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encore, jurait, dans un cdlt impérial, qu il « exterminerait tout entière la race abominable des Barbares, si elle ne voulait pas reconnattre ses crimes, « abandonnait sa capitale, & s'enfuyait en toute hâte vers le nord, laissant à son frère, le prince Kong, le soin de conclure la paix. Sur le refus de ce dernier de rendre les prisonniers anglais & français, 1k alliés s'avancèrent sous les murailles de Pékin 8^ s'emparèrent du patois impérial d'étéf qui fut nais au piUagie & détruit par l incendie.
Ce désaflreux revers fut suivi d'un traité de paix confirmatif de celui de Ticn-tsin. Les (Chinois payaient les frais de In înicrre; 1c port de Tien-tsin était ouvert au commerce européen; les établissemeni> religieux & ceux de bienfaisance, confisqués sur Icb chrétiens, leur étaient rendus; les sujets chinois avaient le droit d'émigrcr; la Grande-Bretagne obtenait la cession à\m port dans me de Hong-Kong. •
Ainsi se terminait cette guerre qui reproduisit au dix-neuvième siècle les exploits des Pizarre & des Femand Cortez.
Ce ne fiit toutdbis qu'au milieu de grandes difficultés que s*étal>Ul, entre les Chinois & les alliés, le nouvel ordre de choses. Le parti hoffile atix étrangers avait une grande influence auprès de l'empereur, retiré à Je-Ho, dans la Mongolie, liientôt s'établit, pour le sud, un conseil de régence dont fut exclu le prince Kong, accusé de favoriser & de pacTiser avec les « Barbares. 1» Mais le courage ^- l'énergie de ce prince triomphèrent des obstacles & sauvèrent la Chine d un nouveau conilit. Par 1 entremise de rimpératrice douairière, il ouvrit les yeux de Tempercur, qui revint dans sa capitale. Les chd's du parti opposé au traité payèrent de leur téte le triomphe du prince Kong.
Les services que depuis la paix les alliés ont rendus à l'empire dans la guerre contre les révoltés Taï-ping ont donné une grande extension à l'influence européenne.
Pour rappeler en France le souvenir de noire expédition en Chine, TEmperenr a rendu le décret suivant, qui inlUtue une médaille commémorative du succès de nos armes.
Napoléon,
Par la grâce Je Dieu & la volonté nationak, Empereur des Fntifau, etc. Avons décrété & décrétons ce qui suit :
Art. I". Il eft créé une médaille commémontive de Teiipédhion de Chine en i86o.
HISTOIRE DES ORDRES DE CJ ILVALt-HlE.
Aut. II. [.a mdJaille sera en arpent & d\x moJuIc Je 3o minimctrc-s.
Elle portera, d'un côté, i'ettigie de l'Empereur avec ces mots : Napoléon III, Empereur, & de t^utre c6té, en légende ; Expédition de Chine, — 1860; & en inscription, ks non-.s TA-KOU — CHANG-KIAWAN — PA-I.IKIAO — PL-KING. — Ce médaillon sera encadré des deux cô(és par une couronne de laurier.
Art. TTI. Les personnes qui auront obrenu la médaille h porteront tor le côté gauche de la poitrine^ attachée à un ruban jaune, dans lequel sera tissé en bleu & en canâièrea chinois le nom de la ville de PE-KING. (Voir planche 3, fig. 4.)
Abt. IV. La médaille c(l accordée par l'Empereur A tous ceux qui auront pris pan à Pexpédition de Qiine, sur la propositioa du miniftra duquel dépend le corps ou le tervioe auquel ils auront été attachés.
Art. V. Nos miniflics sont ch.ir^cs, t-ÎKicun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent (k'cret, qiw Mr;i inscrt- au liulLtin des Lois.
Fait au palais des Tuileries, le 23 janvier i8ôi.
* NAPOLÉON
Par PEmpereur :
Le miniftre d'État,
A. Walswski.
MÉDAILLE COMMÉMORATIVE DE L'EXPÉDITION DU MEXiaUE.
Le Mexique fat délivré de la domination espagnole par le général Iturbide, qui embrassa en i8ao la cause des indépendants. Vainqueur du >^ceroi,*!! se fit proclamer empereur sous le notn d'Auguftin 1", qui figure sur les monnaies mexicaines de 1822 à i823. Mais bientôt détrôné, il fit place
à une république dont plusieurs partis se disputèrent la présidence.
En dernier lien, deux compétiteurs se trouvaient en présence ; le cénéral Miramon. se disant chef du parti conservateur, qui occupait Mexico, le général Juarez, Indien d origine, se proclamant chef du parti libéral. Ce dernier, re(lé seul président de la République mexicmnej en hitte avec ses
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adversaires & mine par les intrigues, se lais.sa entraîner à prendre des mesures arbitraires qui amenèrent le conflit européen. Les cours de Paris, de Londres & de Madrid envoyèrent, de concert, en oAobre une expédition contre le Mexique. Le général espagnol Prim avait sous ses ordres cinq mille hommes; Tamiral français Jurien de la Gravière n^avait que peu de troupes de débarquement, & l'amiral anglais n'avait amené que les forces nécessaires pour occuper quelques points de la côte. On conclut d'abord avec le président Juarez le traité de la Snlcdad, qui ne fut point observé. La présence dans le camp français d"un proscrit mexicain, le général Almonte, donna de l'ombrage aux alliés eux-mêmes. On savait que ce général avait été reçu en France par l'Empereur, 8c qu il devait travailler à sublTitucr à la république un gouvernemciU monarchique; on nommait déjà Tarchiduc Maximilien. Les Angla's & les Espagnols se retirèrent. Le général de Lorencez, (rfSder très-dîftingué par ses services en Afrique, amena de nouvelles troupes le 5 mars 1863, & le 18 avril, invefli du conv mandement supérieur par suite du rappel de Tamiral Jurien de la Gravière, il repoussa tes Mexictûns en deux rencontres pour répondre à un général juarifle qui Tavait sommé de retirer les soldats français laissés à Orizaba pour la garde de nos malades. — Mais arrivé devant Puebla, plein de confiance dans la défedion des Mexicains, il échoua dans une attaque contre le tort Guadalupe. Néanmoins il sut, par son courage 8; son intelligence, se maintenir à Ôrizaba & conserver ses rapports avec la Vera-Cruz, malgré d'immenses dilrîcultés.
Le générai Forcy, envoyé au Mexique en juillet 1862, débarqua en septembre & prit le commandement des divisions Bazaine & Lor^icez (0 & de la brigade de cavalerie du général Mirandol. Muni des inflruâions de TEm* pereur, le général Forey devait « accueillir avec bienveillance les Mexi* cains, annoncer que tout serait provisoire jusqu'à ce que la nation se fiât prononcée, montrer une grande déférence pour la religion, rassurer en même temps les acquéreurs des biens nationaux (les biens du clergé), solder & armer les auxiliaires indi,i;ènes. > Cette habile conduite favorisa l'expédition de cet otlicier général, qui prit l^uebla le 17 mai ibd3, malgré l'énergique rcsiflance de la garnison. Ces succès lui valurent d'être élevé, le
(i) Le f/ba&al dé Lorencez âaic rentré en France.
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2 juillet i863, à la dignité de maréchal, & il revint en France après avoir formé, pour gouverner provisoirement le pays, un triumvirat composé du général Almonte, de Tarchevêque de Mexico & du général Palas.
Le général Bazaine, quatrième chef de Texpédition du Mexique, entra à Mexico le 12 juillet i863 (ij; poursuivant Juarez sans trêve ni rdâche, il le repoussa en 18Ô4 jusquù la frontière du pays (2), & s'empara au mois de février i8<'5 de la ville forte de Oajaca.
La guerre Jcs ^ucrilla^ a pris au Mexique le caradère des combats qui se livrèrent en Espajjne de liioU à 1814 (3).
L'expédition française a donné lieu à la création d'une médaille commémorative dont le décret qui suit donne la description & le règlement. •
Far la grâce Uc Dieu & la volontc nationale, Empereur des Français, eu. Avons décrété & d<cfdtoru ce qui «lie :
Aht. 1". Il eft créé une médaiUe coraméoionitive de l'expédition du Mexique, en
A». II, La médaîne sers en argent & du module de 3o tnillimèlm.
Elle portera d'un côté Teftigic de l'Empereur, avec ces mots : Napoléon III, Empereur y & de l'autre côté, en légende : Expédition du Mexique, 18(12-1 803, & en inscription les noms : Cumbres, Cerro-Iiorrego, San Loren\o, Puebia, Mexico. Ce médaillon sera encadré des deux c6tés par une couronne de laurier.
Art. III. I-es personnes qui auinnt obtenu la médaille la porteront sur le côte gaucbc de la poitrine, suspendue Â un ruban blanc, avec une bande rouge & verte en cxoîxy & au milieu Taigle mexicaine tenant un serpent dans son bec (Voir planche 3^ fig. S.)
Art. IV. La médaille seca accofdée par rEmpcneur à tous ceux qui auront pris part à
(1) Peu après, iiuc a^^vlîJ^^■'t' de notables, réunie à Mexico, proclamait empereur du Mexique l'archiduc Maximilicn d'Autriche. L'acceptation du prince date du 10 avril 1864 & son arrivée à la Vera-Cnn du 18 mai.
(2) Le général Bazaine a clé élevé a k dignité de maréchal le 5 septembre 1864.
(3) M. Duruy a eu l'heureuse idée d'établir k la suite de nos armées une commission scientifique 6t littéraire pour recueillir les documente sur ks antiquités &. l'biltoire de ce pays célèbre.
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l'ei^iiioa du Meuque^ sur la proposition du miniftrtf dont dépend le corps ou le
service atu^iiel ils auront été attaches.
Aht. V. Nos miniflrcs sont charges, chacun en ce qui le concerne, de Tcxécution du pràent décret^ qui kt« inséré au Buttetin des lois.
Fait au paiai& Je Saiiit^Qoud , le 29 août ib63.
NAPULEON.
Par l'Empereur ;
Le maréchal de France minijlre de la Maison de PEn^erear & det Betauc-ArtSf Vauxamt.
APPENDICE
Note pour la page 97. — Ajouter aux monographies de Pordre des HoipitBl!ers :
Marc de Vintimille ou les Chevaliers de Rhodes. Drame hiAoriquc en cii»^ a%les, en prose , par Ludovic de fiveiàé d'ttiM Aotioe lur l*ordre & wni
beau plan de Rhodes au temps des chevaliers^ d'apffes les manuscrits de G. Caouniaj 1866; in-S*. — (Omis par Guigard.)
Note pour la page t34. — Tetopliers :
Longtemps les hirtortcns maçonniques Thory, Besuchct, Bazot, Glavcl, Kautfmaon, Cberfun, Rebdd, Ragoa, etc., ont rattaché la francnnaçonnerie aax Templiers, quand ils ne la faisaient pas remonter au premier àgc du monde, au paradis tcrrcflrc ! M. Jouaufl, avocat à Hcnne«. un des premiers a porté d'une main ferme le flambeau de la critique hillori.]ue au seîn de ces fables, légendes & traditions qui obscurcis^ salent ks commence i tnts Je la franc-maçonnerie, dans son Hiftoire du Grand-OrieiU de France, iSfo. M. Fr. Favre, directeur du Monde Maçonnique, vient dans ses Documents maçonniques, 1866 (Tessier, libraire maçonnique, 37, rue de Grenelie- Salnt-Honoré), de continuer IVsuvrc commencée par M. Jouauft. D'après des documents sérieux, ces deux écrivains fixent l'établissement de la Franc- Maçonnerie A T717» en Angleterre, d'où elle aurait été introduite à Paris en T725. Comme nous le dijions dans notre étude sur l'ordre du Temple, cette inftitution chevaleresque n'a donc jamais rien eu de commun avec la Franc-Maçonnerie.
Note pour la page 1S4 :
Ororb de Saint-Hubert de Bar. — Monographies spéciales consultées :
Ugtnit de Saint Hidfert, par Ed. F£tjs. BruzeUct, 1846 j in-ii. Broché.
Piierinage âe SaitU Hubert t en Ardennes, pr l'abbé Brrtrami». Namur, i855; in-i3. Broché.
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Ahrégé de U We du grand Stdnt Hubert. Rouen, Seyer; peiit in-ia.
Saint Hutert, apôtre des Ardennet, patron des chasseurs ^ pur Stanislas Prioux. Pkris, i853; in-ia. fooché.
Caiendarium inclyti ordinia equejlris D. Huberto sacri, 1769; petit in-8, mar. Rate recueil de S3 planches, repréientint le blason des Chevaliera de tendre de Smnt-Hubert (Omîapar Guigard.)
PALMES UNIVERSITAIRES
DU «7 aicnwu
Rc^port à f Empereur & décret concernant les titres htOUtriJtques créés par le décret du 17 mort 1808.
Sire,
Les titres honorifi(]ues, dans TUnivcrsité impériale, remontent à sa fondation. Ils furent crées par le décret du 17 mara 1808, & deflinés à • dillingucr U» ibnâions éminentet & à réoompenaer les senricès fendus à l'enaeignement. « (Déctct du 17 mata
1*08, art. 7 2.)
A ces titres étaient attachés, aux termes du décret impérial, ■ une pension & une décoration >. La fwemiére disposition du décret n'a pas reçu d'exécution ; quant à la
décoration, on adopta les insignes trois ou quatre fois séculaires de l'Université) & alla consifla en une douMc palme brodée sur la partie gauche de lu poitrine.
Le décret de 1 8ot> avait créé trois sortes de titres honorifiviues : les (iiulaires, les otlicicrs de PUniversité & les officiers d'académie. Ces titres étaient attachés tf# drmt à certaines
tbnflions. Ils pouvaient, en oiitrCj Otre conférés, par nomination du grand maître, aux membres de l'Université ■> les plus rccommandables parleurs talents & parleurs services. » {Art. 35.)
Tous les ans, le grand maître devait soumettre a I Empereur & publier au Moniteur, à l'ouverture de l'année scolaire, le tableau des officiers d'acadéinie & des officiers de l'Université. (Art. 55.)
Les titres honorifiques, par le lait même que telle ou telle fonction ▼ donnait droit, taisaient pour ainsi dire partie du coOume & n'ajoutaient que peu de chose â la considération qui s'attache à la possession d'une charge publique. Us perdirent, en conséquence, dés l'origine, une partie de leur valeur.
Al-rtNDICE.
D'un autre côte, le décret de 180S avait renferme dans des Hmit.s très- étroites l'admissibililé des t'oncUonnaires du corps enseignant aux distimilions honGriliques, pui&quc ces diftindiotiB étaient le résultat d'une nomination faite par le Miniftre. Les proviseurs, les eenseuri, les professeurs des deux premiftics classes des lycées n les plus rccommandablcs par îcvrs Talents ^< par leurs services » pouvaient ?ci;ls obtenir lo titri; d'oflkicr île l'initruction publique. Les autres professeurs des lycées, les régents 6i les chcis d'inllitution qui se seraient distingués par * des services éminents * étaient admissibles au titre d'officier d'académie.
M. de Salvandy s'attacha à relever Timportancc des titres honorifiques & à les étendre à un plus grand nombre de fonctionnaires. Tel fut l'objet de l'ordonnance du 9 septembre 1845, qui remit en vigueur l'obligation imposée par le décret organique de 1808, de l'approbation <iu Souverain & de l'insertion au Moniteur (îV
En i85o, on reconnut que les distinctions honoritiqucs, pour produire tout leur ellctj ne devaient être aiccordées qu'A des services exceptionnels ou anciens, rendus dans l'exercice d'une fonction. Le décret du 9 décembre i85o exigea pour le titre d'ullicicr d'académie un certain temp"; de service? effcjîif-,, pour cgiiii d'ollicicrdc l'indrr.clion puMi>'/ie, qui rempla(^a alors ic titre d'otlicier de l'Université, la possession, durant c\^^^.\ années au moins, du grade d'officier d'académie.
Les insignes de ces A^\\\ :;:ades étaient des palmes d'or & d'argent bro lécs sur le cofiumc oiticiel. Mais ce coftumc n'exillc ni pour les fondionnaircs les plus nombreux de l'Université, nus 49,000 inilitutcurs, ni pour une grande partie des 95,000 pcraOQflCS qui, de par la loi ou les r£glcn:cnt$, nous donnent gratuitement leur conoours, ni enfin poTîr heiT-criiip de snvunts & d'écrivains dont les travaux sont utiles i la cause de l'mitruction publique, i'our toutes ces personnes, les palmes universitaires n'étaient donc qu'un titre, &. non pas, comme le veut le décret de t8o8, une décoration. L'Empereur, par le décret du 7 avril iSôô 2), a cfTaoe cette inégalité, en autorisant le port des palmes d'or & d'argent sur l'habit àz vHU; comme sur If ciifhime oftrcicl.
Au moment où Votre Majesté rend toute leur valeur a nos vieux insignes, il importe qu^ls ne soient oonfiÉrds qu'avec les plus sérieuses garanties d'une justice sévère.
A cet elfet, j'ai rédige un règlement général qui contient à la tois les conditions d'admissibilité. &. le mode de présentation, soit pour les fbnflionnaires du corps enseignant, soit pour les personnes de tout rang qui prêtent A l'Université un fionoours a^f, intelligent & dévoué.
(1) Article4dc l'ordonnance royale du <i sepicnil^rc i^j? ; - I es iii imlii.r.ions dans les grades d'oliicier d'académie & d'otiicier de l'Université auront lieu deux fois par an, & l'époque des vacatices, conformément au décret organique, & à celle des vacances seroestriellcs; tes prijin ti ^ns .uirunt lic.i sur I.i pr j-sjntation des inspecteurs généraux des receveurs. Le tableau des nominations, qui doit être placé sous nos yeux, aux termes du décret, par notre Ministre secrétaire d'Etat, grand maître de TUniversité, sera publié au Moniteur. »
(2) Bull. 100, p. 460.
Tel ell l'objet du décret 4u'apres avic du Conseil impcrial de l'inllruclion publique, j'ai l'honneur de toumettre i l'approbation de Votre Majellé.
Je suis avec le plus proloiui respect^
Sire,
De Votre Majellé»
Le très-bumbkj trè>-obéi«Mint tréS'tidtie sujet.
Le Mini/Ire de tn^ruâhn fubli^ue, V. DimvY.
NAPOLÉON, par l.i grâce de Dieu & la volonté nationale, Empereur des FrançaiSj à tous pré&cnts & à \cmt, salut. *
Vu le décret organique du 17 mari 1808, les ordonnances royales du 14 novembre 1844* du 9 septembre 1845 & du i*' novembre 1846; le décret du 9 décembre i85o
S: le dccreî du 7 avril i8('>r);
Le Conseil impérial de rmitruclion publinjue entendu, Avons décrété & décrétons ce qui suit :
Art. I". Les litres d'otticicr d'acndémic & d'ot'ticier de Tinllrudion publicjue, crées par l'article 33 du décret organique du 17 mars 1808, scmt conférés par notre Miniflre secrciairc d'Ét«t au département de l'inltruâion puUîque, sous les conditions d-cprés
déterminées.
Abt. 2. Les titres hunoritiqucs ïoul conlcrés^ sur lu proposition deb recteurs & après avis des inspecteurs généraux réunis en ctmiité, aux membres de renadgoement
supérieur & Je t'en cim i iicnt secondaire public ou libre, anv funelionnaires de l'adminiitraiion de Tinltruction publique^ ainsi qu'aux lonéUonuaires des écoles normales primaires.
Akt. 3. Les titres honoririques attribués aux inftituteurs titulaires ou adjoints,
publics ou libres, sont conférés sur la proposition des préfets ou sur celle des rcckurs.
Art. 4. Les titres honoritiques attribués aux membres des sociétés savantes des départements & aux correspondants du Miniflëre pour les travaux hiftoriques, qui se seraient dillin;^uus par leurs travaux, sont conférés sur lu proposition du Comité des travaux hijioriqiws S des Sociétés savantes, & sur celle des présidents éliu & dél^ués des sociétés à Tépoque de leur réunion à Paris.
Ait. 5. Les titres honorifi.,u«s attribués aux littérateurs & aux savants recommandés pir leurs succès dans l'en eigiiemcnt libre ou par des ouvrages intéressant rinflru<^lion publique sont accordés sur la proposition des rcdeurs, après avis des inspeâeurs généraux.
Art. 0. Les titres honuriti.jucs accoi Jés aux personnes kjui auraient bien mérité dc l'inllru^ti'jn puî !iquc, soit par leur participation aux travaux des dcîec;rilions cantonales Hl des conseils ou commissions établis près des lycées, des collèges, des écoles normales {conseils de perfeâionnemcnt, bureaux d'adminlAration , commissions adminifira-
AI>PEMDICR.
t!ves, etc.), soit par le concoura efficace qu'elles auraient piété au développement de renseignement à tous ses àcgtés & SOUS toutes ses fiofflies, sont conRfrés sur la proposition des recUurs.
Abt. 7. Les fonâionnaires & membres de l*en.>cignccncnt public & libre dëaîjinés 4 ^article 2 du présent décret ne peuvent être nommés officiers d*académie qu'après cinq an? lie sci ulc; ni\ d'exercice.
Nul inttituteur, public ou libre, ne peut ctrc présenté pour les palmes d'officier d'académie s'il n'a obtenu, depuis deux ans au moins, la médaille d'argent inftilaée par l'arrêté du i5 juin 1818.
AitT. 8. Nul ne peut être nommé otricier de l'initruction publique s'il n'a été pendant cinq ans au moins ufHcicr d acadcinic.
Il IM pourra être dâ^é à cette règle qu'en foveur des personnes déjà titulaires du grade d'officier de la Légion d'honneur.
Art. 9. Les nominations d'ofticiers d'académie & d'otôcicrs de rinilruction publique ne pourront avoir lieu qu'aux époques suivantes :
1" Au [" janvier, pour les fonctionnai*** de l'adminiflration , de renscii^nenxiit supérieur & Hc l'enseignement secondaire; 2' au i5 août, pour les fon^lionnaircs de l'enseignement primaire & les personnes déi>ignées dans l'article 6 ; 3* à l'époque de Ui réunion à Paris des sociétés savantes des départements, pour les membres de ces sociétés & pour les liticrateurs & les savants recommandes par leurs suocàsdans renseignement libre ou par des ouvrages intéressant l'initruction publique.
Le tableau des nominations cil public au Moniteur, conformément aux dispoaitions du décret du 17 mars iSoS.
Akt. 10. Sont nbrri^ 'î, !rs décrets & ordonnances relatifs aux titres honorifiques, en ce qu'ils ont de contrnrc ;ni\ dispositions du présent décret.
Fait au palais des Tuileries, le 37 décembre 1800.
NAPOLÉON
Par l'Empereur :
Le Minifire secrétaire éCÉtat au iéparicmctu de Vmttruêion publique^
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